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OU  VON  TROV  yEKA 

tout  ce  QU’ON  A PU  APPRENDRE 
de  la  nature  8c  des  Produiftions  du  Pays , du  caraftere 
& des  Coûtumes  des  Habitans  , du  Gouveracmciu: 
& du  Commerce  , des  Révolutions  arrivé*  dans 
l’Empire  & dans  la  Religion  ; & l’examen  de  tous 
les  Auteurs , qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet- 

AVEC  LES  FASTES  CHRONOLOGIQUES 
DE  LA  DECOUVERTE  DU  NO^'VEAU  M0ND2. 

Enrichie  de  Figures  en  taille -douce- 

far  U^Tere  ea  Charlevoix,  de  U 
d*  Jésus.' 
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DES  SOMM  AIRES 
pour  le  cinquième  Volume. 
livre  ONZIEME. 

S-L  T tombe  maUJe.  Son 

‘ JL^mbarras  au  fujet  de  fort  Fthn 
Cavadete  i/f  GrxAsu,  ^u'il  lui  donne 
four  T umr,  & pour  Régent  de  VEm- 
pire,  Réfutés , qu’il  prend  pour  l’atta- 
cher a fa  Famille , pour  tempérer  fon 
üutoritéft^  pour  fe  faire  mettre  au  rang 
des  Dieux,  -Le  P , Rodriguen.  le  vijîte^ 
& en  eft  bien  reçu.  Sa  mort,fes  bon- 

- nés  & fes  mauvaifes  qualités,,  . 5 
5*  I LerTroupes  Japonnoifes  revien-^ 

nent  de  Corée , ce  qui  rend  au  Chrif. 

- tianifme jon  premier  luftre,  Co  .duite 
des  Mijjionnaires  dans  ces  conjov.àu- 

délicates.  Le  PereValegnani  écrit 
a quelques-uns  des  Régens , la  y/- 
ponfe'^qu’il  en  reçût,  Z ele  de  s Prin- 
ces ^Chrétiens.  Broüillerie  entre  les 
Régens i Conduite  géhéreufe  du  Grand 

Tome  V, 
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§.  î I r.  Perfecution  dans  le  Firando 
Confiance  de  la  Princejfe  de.  Firando» 
Stx  Princes  & plus  de  fîx  cens  Cbré^ 
tiens  s'exilent  volontairement  pour  con^ 
ferver  leur  Foi.  De  quelle  maniéré  iis 
font  reçus  a,  N anga%,agui.  Mouvement 
a ce  fujet , & comment  il  s'appatJF». 

Mort  du  Pere  Gomex,, ^ 

5. 1 V.  Apothêofe  de  Tayco-S'amaî  effet, 
qu'elle  produijtt  par  rapport  aa  Chrif~ 
tianifme,  Zele  des  Rois  de  Fingo  & 
de  Mino.  Baptême  de  la  Peirü  d'A- 
• . rima.  Les  Régens  fe  déclarent  contre 
le  Tuteur  ,\le  Roi  de  Ftn^o  prend  leur 
; parti:  les  Je  fuite  s calomnieij  à eette 
occajion.  LesRegensfe  conduifent  mal» 

, j.  V,  Ils  remportent  plufîeur  s,  avantagée  s» 
Morf  traj^ique  de  la  Peine  deTango  ; 
Eloge  de.cette  Princeffe,  Succès  divers 
de  la  Guerre  Civile,  ' ^ ^ 

V I.  Le  Roi  de  Bungo  eft  défait  par 
l'ancien  Roi  de  Buygen  : Bataille  ge-.. 
nerale.  Les  Rois  d'Omi  & de  Fingo 
' font  faits  Prifonniers.  ^e^e^  retraite 
du  Roi  de  Saxuma,  Adtiôn  gméreufe 
' de  l’Evêque  du  Japerd*  Ees,  dejix  Rois 
' Prifonniers  font  exécutez^  '.4  ffiort» 
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Eloge  du.  Roi  de  ringo,%Jldort  tra- 
gi(fue  de  fon  Fils,  62 

S*  ^ ^ E Conduite  de  Dayfu-Sama  uvct 
. les  MiJfionnFires.  Jrrivée  de plujieurs 
Religieux  au  Japon,  Indijcréticn  de 
l’un  d’eux , & ce  qui  en  arrive,  Te- 
ra-Laba  met  la  Religion  en  grand  dan- 

• ger.  Témoignage  , que  Dayfu^ S ama 

rend  aux  Jéfuites  & au  Chrifitanif- 
me.  Divers  changemens  dans  l'Em- 
pire ^ & l'avantage,  qui  en  revient  à 
la  Religion,  Le  Roi  de  Tango  la  pro- 
tege,  y ^ 

f . V 1 1 1.  Le  Tuteur  prend  le  titre'  dâ 
Cubo-Sama.  Defcription  de  Su- 

• Runga.  Incendie  Jingulier,  Canui- 
gedono  de  foie  le  Fingo,  Siégé  d'VTO, 

- Fer  [édition  dans  le  Fingo  ,&  [es  ef- 
fets.Exemple  mémorable  de  la  fermeté 
chrétienne  dans  un  Enfant,  8 8 
4.  IX.  La  Perfécution  cejfe  pour  quel- 
■ que  tems,  puis  recommence.  Martyre' 
de  quelques  Perfonnes  de  condition» 
Effet , .que  produifent  ces  Exéciitkns 
parmi  les  Chrétiens,  100 

§«  X,*  Le  Roi  de  Biiygen  tire  l'épée  pour 
les  Chrétiens  contre  Je  Roi  de  Fingo, 

' Un  Calomniateur  ütraüe  jutidiqui- 
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ment  ce  qu'il  avait  avancé  donire  les 
Jéfuites.  Le  Cubo-Sama  s'indifpofe 
contre  les  Chrétiens.  Il  fait  donner 
à fan  Fils  le  titre  de  Xo&UN-S  AM  A. 
Imprudente  réponfe  d’un  CafiUlan, 
Le  Cubo-Sama  ordonne  qu'on  fajfe 
fortir  du  Japon  tous  les  Religieux  Ef- 
fagnols.  Persécution  dans  l’IJle  d'A~ 
macufa  & dans  le  Naugato»  Ce  qui 
en  empêche  les  fuites é i .i  5 

LIVRE  DOUZIE’ME; 

S. I. TT Ifioire  du  Prince  d'Omurx^ 
JL  X Apoflafie  > ce  qui  y donna 
'Cccajiony  & quelles  en  furent  les  fukes. 
Mort  chrétienne  de  l'ancien  Roi  de 
Bujgen  : fon  Fils  renonce  au  Chrif- 
tianifme,  i 5 t 

II.  Caraâerfi  de  Confiantin  Jofcimon 
Roi  de  Bungo.  Ses  chûtes  réitérées,. 
Sa  converjîon  > [es  nouvelles  difgraces. 
Sa  mort.  Une  de  fes  Nieces  meurt  en 
odeur  de  fainteté.  Grand  exemple  de 
■ vertu  d'une  de  fes  Sœurs.  Sacrilege 
puni  & converti.  Situation  des  af  aires 
de  la  Religion.  144. 

4.  J 1 1.  Edit  d»  Cubo-Samo  contrje  I4 
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M-eligton  fans  fffet.  Réception , que  cé 
Pïince  fait  au  Supérieur  a es  Je  fuites. 

Ce  Pere'vijite  OJtJJi  le  Xogun-Sama  & 

V Empereur,  ^uelfut  l e- fruit  de  f on 
voyage.^  Adort  du  Pere  Valegnanr, 
Evêque  du  Japon  parcourt  le  Ximo, 
Particularitez.  de  ce  voyage.  158 
^ I V.  La  Persécution  recommence 
dans  le  Fingo.  Martyre  de  deux 
C eu nli /sommes  & de  deux  Enfans, 

Le  Ctef  venge  leur  mort.  Effet  de  ^ 
ces  Persécutions  particulières  parmt^ 
les  Fideles.  La  Cour  dVt,aca  favo~ 
rife  le<  ( fsrétiens.  Confiance  d^un  En- 
fant au  milieu  des  tourmens.  Mort-da 
Pere  Gf-ecchi.  Etablijfement  d’HopU 
taux  pour  les  Lépreux.  1 y 5 

5.  V.  Premier  Etabliffement  des  Hollan- 
dois-AU  Japon.  Produit  du  Commerce^ 
des  Portugais  en  ce  tems-la.  Defor- 
dre  CAufé par  des  Japonnois  a Mactio, 

Le  Gouverneur  de  NangaiLaqui  rend 
de  bons  fervices  aux  Portugais  en  cette 
Qccajîon.  Un  Capitaine  Portugais  en 
ufe  mal  avec  lui.  Le  Roi  d'Arimafe 
rend  Accufateur  des.  Portugais  auprès 
de  V Empereur,  i gp 

î.  VI  Irrcfolutions  du  Cubo-Sama  : ce, 

211) 
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qui  le  détermine  a agir  contre  tes  Fot* 
lugais.  Le  Roi  d'Arima  reçoit  ordre 
de  les  combattre.  Il  eft  repoujfé  d^a- 
b*ord.  Le  NavireJ*ortiigais  efi  brûlé, & ' 

tout  V Equipage  tué  ou  noyé.  Le  Cuba  ^ 
Sama  s'adoucit  en  faveur  des  Portu- 
gais. Relation  du  même  Combat  par 
Kœmpfer.  ’ ^o<>. 

$.  V II.  La  Foi  fait  quelques  progrès 
dans  le  ,^anto.  Projet  du  P.  Sotelo 

Francifquain.  LeCubo-Sama  depofe- 

le  Dairy.  Entrevue  du  premier  avec 
Fide-Jory.  Le  Pere  Sotelo  dans  le- 
Royaume  d'Oxu.  Le  Chrijîianifme 
fleurit  a Jlàéaco,  Aiort  du  Roi  dç 
' Fm  'go.  Celui  de  Bungo  perfécute  les 

Chrétiens  : leur  fermeté  k déconcerte^ 

§,  V I IL  Arrivée  d'un  Navire  Hollany- 
dois  a Ftrando.  Le  Capitaine  va  à. 
SUrunga:  Succès  defon  voyage.  Dé- 
putation de  la  Fille  de  Adacao  vers, 
le  Cuba- Sama , & quel  en  fut  le  fuc^ 
ces.  Un  Ambaffadeur  Efpagnol  arrive 
a Jedo  5 de  quelle  maniéré  il  s'y  corn-' 
porte.  Ses  demandes  > les  réponfes , 
qu'on  lui  fait.  Ce  qui  fe  pajfe  entre  k 
' ^ réforier  Général  du  Cubo-Sama  à* 
- les  Hollandois^ 
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S- 1 X.  Bref  du^  Pape  Paul  V\  & fauffe 
. démarche  de  V Evêque  a ce  fttjet.  Pref- 
' fentïment  d’une  Perfécuthn.  Inven- 
- tion  de  deux  Croix.  Merveilles  opé- 
rées à cette  occajton.  Eaujfeté  de 
Ksempfer.  Troijtéme  Croix  m'iracu- 
* leufe  y & l’effet  y qu’elle  proimt.  ^240 

5.  X.  Le  Roi  d’Arima  tombe  dans  le  re- 
‘ lâchement.  Son  ambition  l'engage 
dans  une  intrigue , dont  il  ejî  la  vic- 
time. Son  Fils  devient  Apofiat  y fe 
rend  fon  Accufatetir , & fe  fait  met- 
tre fur  le  Trône  à fa  place.  Le  Roi 
eJî  condamné  à mort , & exécuté, 
Circonflances  édifiantes  de  fa  mort  > 

^ courage  de  la  Reine  fon  Epoufe.  Les 
' Anglais  obtiennent  la  permiffion  de 
. trafiquer  au  Japon.  Ils  aigriffent  le 
Cubo-Sama  contre  les  E/pagnols  & 
les  Miffionnaires,  254 

LIVRE  TREIZIEME. 

f.  I.T  E Xogun-Sama  veutcommen-_ 

I jcer  la  Perfécution , & Si  Ven 

diffuade.  Belle  réponfe  de  plujteurs 

Seigneurs' Chrétiens  au  Cubo-Sama, 

Jls  font  cxilei,.  Ferveur  de-  deux  Fa- 
» « • • • 
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ges  & de  quelques  Dams  de  f_a 
. Perfnutijn  dans  le  Koy.aumè  d' Arimsu 
- Poiùlej^e  du  koi  ; confiance  aedatrin- 
y ^^'*1  avatt  répudiée..Aes  Chré- 
tïeui  je  préfentenc  de  bonne  grâce  au 
Adartyre.  ^74 

§.  1 1 Le  Gouverneur  de  N'angasi,aqUi 
^ fe  crÀt  infinité  par  ues  Chrétiens,  ‘ H: 
oblige^  le  RA  à perfiécuter  les  Fideles^. 
^ Adanyre  de  deux  Gentilshommes  & de 
le,iYs  Familles,  Hifioire  tragique  de 
deux  freres  du  Roi.  Piété  de  la  Reine 
le  ir  Mere. 

Ç.  1 1 r.  Ze  Roi  d'Arima  entreprend  de 
pervertir  fcs  Sujets , & y employé  utt 
. fameux  Bonite.  Exemple  d'une  grande 
confiance  dans  une  Fille  d'honneur  de 
la  Reine  ^ & dans  un  Page  du  Rei» 
Les  Peres  de  Saint  Dominique  fion$ 
thajfieij  du  Figen.  Le  Gouverneur  de 
Nangaz^aqui  attifie  de  nouveau  té  fett 
de  la.  Persécution,  dans  le  Royaunte  - 
d*Arima.  Dificours  du  Roi  a fies 
_ Courtifans , S’  quel  en  fut  le  fruits 
Hm  Perfionnes  de  qualité  font  con- 
, damnées  au  feu,  5 0,7  • 

S,  I V.  On  leur  Jtgnifie  V Arrêt  Je  leur 
^,mort.  Leur  marche  triomphante  a». 
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lieu  du  fuppUce.  Circonfiances  de  leur 
Jldunyre.  Le  culie  , qu'on  leur  rend 
^prèi  leur  mort.  BrPf  du  Pape  Ur^ 
lain  F 1 1 1.  qhi  , parc  ît  au  tarifer  ce 
culte.  Suite  de  cette  P.rfecution.  3.2  i 
V.  Né^ociathn'  du  Pere  Sotelo  a lA 
* Cour  de  Jedo.  Dïv.rfe;  avantures  de 
ce  Religieux.  P^rféçuti.n  à f on  fujet. 
Il  efi  exile,  A fort,  de  rE\êque  du- 
Japon.  Pif  pute  entre  les  f ranci f- 
quains  & les  Jéf.ites  pour  le  Gm^ 
vernement  de  cette  Fglife  pendant  lA 
vacance  du  Siège.  CommetMelle  ejl 
terminée.  333 

f.  V I.  Adémorixl  pré  fente  au  Cuho- 
Sama  par  les  F.fpagnols  & les  Por-^- 
tugais  contre  les  HJlandois.  Péponfe 
' de  ce  Prince.  Les  Hollandois  récria 
minent  avec  fuccès.  Le  Gouverneur 
de  Nangaz^aqui  anime  le  Ctiho-SamA 
. contre  les.  Chrétiens.  Nouvel  Edit 
contre  eux.  ALauvaife  foi  du  Gouver- 
fleur  de  Nangaz,aqui:  ^elques  Ft~ 
deles  fe  laijfent  féduire  À Méaco, 
Supplice  ftngulier  pour  obliger  tous  les- 
autres  à fe  rendre.  3 i 

V ri.  Fermeté  des  Ftdeles  d’Oz,aca.. 
Confiance  merveilleufe  d'un  Enfant^, 
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Plttjtears  Familles  exilées  dans  te 
Nord  du  J^on.  Leurs  fouffrances 
& leurs  vertus  pendant  le  voyage. 
Situation , oit  ils  fe  trouvent  dans 
Je  lieu  de  leur  exil.  Belle  réponfe 
d'un  Gentilhomme  Chrétien,  3 6^ 
VIII.  Quantité  de  Perfonnes  iîluf- 
' très  font  bannies  du  Japon.  Sainteté 
^ du  Roi  & du  Prince  de  Tamba.  De^ 
’ quelle  maniéré  cet  exil  efl  reçu  du 
Public.  On  prejfe  inutilement  les  ExU 
lez.  de  Je  foümettre  aux  Edits,  Its 
arrivent  à Nanga%.aqui,  Réception  , 
qu'en  leur  fait  dans  cette  Ville.  57^ 

5.  I X.  Confiance  de  deux  Gentilshom^ 
mes  Chrétiens , & modération  du 
Poi  de  Bungo,  Martyrs  dans  cü 
Royamne.  Merveilles  opérées  en  fa- 
veur des  Fideles.  Conduite  du  Cubo- 
Sama  à leur  égard.  Courage  de  plu- 
Jieurs  Femmes  Chrétiennes.  Apojlâtt. 

‘ dans  le  Buygen.  Confiance  des  Lé^ 
preux. 

5.  X.  Le  Roi  d'Arima  reconnott  la  mairt 
de  Dieu  y qui  le  frappe  , & nt  ffe- 
convertit  pas.  Il  remet  fon  Royaume 
au  Cubo-Sama  , qui  lui' en  donne  uti' 
• yfius  petit.  Mouvement  dans  U Roy  au- 
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me  d'Arima , qui  eft  donné  au  Gou- 
verneur de  Nangat.aqui.  ■ PluJîeOrs 
Mijjtonnâires  demeurent  déguifet.  an  ' 
Japon.  Indifcrette  ferveur  des  Clnf- 
tiens  de\Nangat.aqau  405 

5.  XI.  Les  Exilet.  font  embarquet^* 
réception  faite  à Aïanile  d plujteurs^ 
XJcondono  y tombe  malade.  Difcours, 
qu'il  tient  h fa  Famille.  Sa  mort  î 
fes  obfeques.  Générojîté  du  Roi  d'Ef- 
pagne  envers  les  Exiler,,  4*5 
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Cruautsz^  inouies  exercées  contre  les 
Chrétiens.  Leur  confiance.  Aîartyr» 
d’un  Gentilhomme , '&  fin  difcours 
au  Tyran.  42.9 

5.  II.  Nombre  prodigieux  de  Martyrs. . 
^telques  merveilles  opérées  dans  le 
cours  de  cette  Perfécution,  Elle  cejfa 
dans  le  Royaume  d’Arima.  Situation 
des  affaires  de  V Empereur.  Le  Cuba- 
Sama  l'eve  des  Troupes,  Trahifon  dtt 
Gouverneur  d’Oz.aca  découverte.  Le 
Çubo-Sama  affiege  cette  Ville,  U fi 
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■ retire.  Paix  Jtmulée  entre  ce  Princé' 

tir  l’Empereur.  445 

§i  1 1 1.  Jndifirétion  de  quelques  Reli^ 

- gteux  y & quel' en  fût  le  fruit,  La 
Guerre  recommence  entre  l'Empereur 
. & le  Cubo  - Sama,  Les  Chrétient» 
prennent  le  parti  du  premier  y qui  fait 
, rafer  la  Vüle  de  Sacaii  ' Bataiile 
générale,  Viiloire  du  Cubo  - Sama, 

■ Belle  action  de  plujîeurs  Vierges  Clrré- 
tiennes.  Courage  d’un  Fils  naturel  de  ' 
l'Empereur.  Ce  que  devint  ce  Prince, 
Extrémité  y ou  font  réduit  i les  Mif- 

, Jionnaires.  457 

^ I V.  Ferveur. admirable  des  Chrétiens. 

. Jbîort  du  Cübo-Samg.-  Ses  dernier  es 
polontez,  au  fujet  du  ChrijHani/me,  - 
Son  Jlpothéofe,  Politique  de  fes  Suc- 
ceffeurs.  ■ - 4-7  z 

§*  V.  Situation  de  jedo,  Defcription  de  ' 

. cette  Capitale.  Le  nômbre  de  fes  Ha-^ 
bitans  ; fes  Edifices  > fon  Commerce 
. fa  Police  ; fes  Eauxbourgs  i fes  Forts  ; 
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484 

5^  V I.  Les  Chrétiens  fe  flattent  d’une 
vaine  efperance.  Nouvel  Edit  contre 

eux,.  Conduite,  des  AFiJfionnaires.  Xç* 
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Grince  d’Omura  eft  chargé  d’en  faire 
ia  recherche.  Martyre  d’un  Franctf- 
quain  & d’un  Jéfuite.  Zele  trop  ar^ 
dent  de  deux  Religieux  : mauvais  dif- 
coms  de  quelques  Chrétiens  à cefujet, 

• Caraéiere  des  deux  Religieux,  Leur 
Martyre. 

f . VII.  Autres  Martyrs.  Ferveur  des 

Chrétiens.  Mort  du  Roi  d’ Arima» 
Ferveur  des  Exilez,  de  Tfugaru.  Le 
Gouverneur  de  Nangaz^aqui  recherche 
les  Chrétiens,  Fureur  & fin  tragique 
d’un  Apoflat.  515 

i.  yill.  Apoftajte  de  Jean  FeirLo,  Plu^ 
Jîeurs  Chrétiens  brûlez,  vifs , ^ plu- 
Jîeurs  Miffionnaires  arrêtez..  Ce  qui 
fe  pafje  entre  le  P.  Spinola  & Feiz.o^ 
Chute  de  plujteurs  Fideles.  Mauvais 
difcours  de  quelques-uns.  Lldolatrit 
introduite  dans Nangaz.aqu't.  Apofia- 
Jte  d’un  Prêtre  Japonnois.'  ^z6 

g.  IX.  Le  Pere  Ifcida  & Leonard  Ki- 
mura , Jefuites , font  arrêtez...  Ce  qui 
fe  pajfe  dans  ta  prifon  du  premier. 
Le  fécond  fait  beaucoup  de  converjîons 
dans  lajtenne.  Il  efi  condamné  au 
feu.  Son  Martyre.  Extrémité  ^ ok 
font  réduits  les  Miffionnaires,  5 3 g 
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S-X.  Cinquante  perfonnes  font  condm- 
nées  au  feu  par  r Empereur.  Htfloire 
de  quelques-uns  de  ces  Marijrs.  Les 
Ftdeles  font  accufcz.  d’avoir  mis  le 
feu  à Me'aco.  Ils  font  jiifiHîet. , mats 
trop  tard.  DeuxErinces  d'Omura  meu- 
rent Apofats. 

Addition  au  Livre  XlL  Htfloire  de 
deux  Augttjîins , dont  l'un  étoit  Ja- 
ponnois,  & d’une ^Dame  Eolonoife  , 
tnartyrifez^  en  Adofcovie  en  16^1 1» 
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fautes  à corrigek 

dans  le  cinquième  Volume. 

II.  ligne  il  avoir  ordonné  , lifex, 
il  avoir  écé  ordonné. 

'Ta^e  i6.  lig.  i ç . & aux  mauvais  rraîremen». 

Otez.  8c. 

Page  67.  ligne  i6.  ponchtez. ain/i  : 8c  tour  plia 
fous  le  Tuttur  apres  une  fuite  de  fuccès  ft  ' 
peu  atrenduë.  La  première  chofe. 

Page  80.  ligne  27.  il  en  eut  bientôt,  lifez.  il 
eut  bientôt  de  l’eau. 

Page  84.  Igné  14.  il  ell  certain  , Ufez  mai# 
il  eit  certain. 

Page  1 1 1.  ligne  12,  malheureux , lifez  mîfé- 
râbles. 

Pagei-^z.  derniere  Note  , Ifafax  , 

Page  1 ypjl’g.i  1 . les  difettes  , lifez  la  difette* 

page  187.  ligne  14.  par  , lifez  dâas. 

Page  lié,  ligne  1 5 . le  confia  , lfe\\e  vendîr* 

page  11  J.  ligne  zz.  nommé  , lifez  appelle. 

Page  241.  ligne  23.  faifoit  juger  tout  le  mon- 
de , lifez  donnoic  lieu  à tout  le  monde  de 
juger. 

Page  38  J.  ligote  z6.  8c  que  c’eft  , ôtez  que. 

Page  4 1 7.  ligne  2.  étant , lifez  étoit. 

Ligne  6.  fçavoit , lifez  auroit  fçu. 

— Ligne  27.  porter  , lifez  apprendre. 

Page  449.  ligne  i trop  , hfez  trop  tôt. 

Page  47 1 . ligne  1 8.  le  chemin  , lifez  leur  che- 
min. ■ 

Page  490.  ligne  10.  occupé  , lifez  coupé. 

Page  526.  dans  le  titre  ^ 8c  Feizo , Hfez  9c 

^ Oouiqco^  . ■ r . 

• •«  » 

i . A , ^ i l. 
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LIVRE  ONZIEME. 

i 

OuR  peu  qu’on  fafle  — 
attention  à ce  qui  s’étoit  J- 
pafle  au  fujet  du  ChriP- 
tianifine  dans  le  Japon  . 
depuis  le  premier  Edit  »xj8.*** 
. de  Xayco-Sama , on  ne  pourra  gue- 
res  s empecher  de  reconnoïtre  que 
le  danger , où  le  trouvoit  cette  6o- 
riflante  Eglilc  d’une  entier©  deftruc- 
tion , venoit  principalement  de  l’em- 
% preffement  des  Efpagnols  des  Phi- 
lippines , pour  partager  avec  les  Por- 
Zomc  K.  A 
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2 Histoire 
ç,  tugais  de  Macao  le  Commerce  de 
1 5 58.  ces  Iflcs , & du  peu  de  concert  entre  ' 

les  Ouvriers  de  l’Evangile , qui  en 

SynMu.  Rvoit  été  la  fuite.  En  effet  il  y a tout 
lieu  de  croire  , que  fi  les  Million-, 
naircs  le  fufïcnt  toujours  comportez, 
comme  on  avoir  fait  les  premières 
années  de  la  Perfécution  , l’Empe- 
reur, qui  voyoît  alfez  tranquille- 
ment les  progrès  d’une  Religion  , 
qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’efti- 
mer , ne  fe  feroit  porté  à aucun 
coup  d’éclat , pour  l’arrêter  ; & qu’à 
fa  mort  le  nombre  & la  qualité  des 
Chrétiens  auroient  obligé  le  Gou- 
vernement à les  ménager. 

Il  eft  encore  certain  qu’au  tems  , 
dont  je  parle  , la  bonne  intelligen- 
ce , qui  avoir  été  dès'  les  commen- 
cemens  entre  les  Japonnois  & les  . 
Portugais  , n’avoit  encore  reçu  au- 
cune atteinte,  & que  la  Cour  n’étoit- 
nullement  en  garde  contre  ceux-ci , 
même  par  rapport  aux  Milîîonnai- 
res  ; ce  qui  parut  fenfiblement  à 
l’arrivée  .du  nouvel  Evêque-  Dom 
Louis  Serqueyra  , que  le  grand 
Navire  du  Commerce  de  Macao, 
amena  fur  ces  entrefaites  à.  Nanga-, 
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jaqui  avec  le  PereVaJegnani,  & plu- 
sieurs autres  Jéfuites , fans  que  per- 
fonne  y trouvât  à redire.  IJ  eft  vrai 
^ue  la  nouvelle  , qui  fe  répandit  tout 
à coup  , que  l’Empereur  étoit  à l’ex- 
tremité  , empêcha  qu’on  ne  pensât 
plus , ni  aux  Milfionnaires , ni  aux 
Chrétiens. 

§.  î. 

VEmftreicr  tombe  malade.  Son  emhar^ 
vas  au  fuj et  de  fon  Fils.  Caraclere  de 
Gixasu  , qu’si  lui  donne  pour  ‘Tu- 
teur , qudïl  nomme  Régent  de 
V Empire.  Me  fur  es  qu’il  prend  pour 
l attacher  a fa  Famille  ^ pour  tempé-^ 
ver  fon  jdutorité  , & pour  fe  faire 
mettre  au  rang  des  Dietfx.  Le  Fere 
Rodriguez,  le  vtjhe , & en  efi  bien 
teçu.  Sa  mort.  Ses  bonnes  fes 
mauvaifes  qualitez., 

La  maladie  de  ce  Prince  com- 
mença par  une  Dylïenterie  , dont 
fes  Médecins  firent  d’abord  allez 
peu  de  cas.  Elle  continua  fiir  le  mê- 
me pied  depuis  le  dernier  de  Juin 
jufqu’au  cinquième  d’Août , que  le 
Malade  tomba  dans  une  fôibJelTe  , 
^ui  duralongtems , & l’on  crut  me- 

Aij 
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me  qu’il  alloit  pafler  ; il  en  revint 

De  J.  c.  pourtant , mais  il  fentit  bien  qu’il 
étoit  frappé  à mort , & il  ne  fongea 
De  plus  qu’aux  moyens  d alTurer  1 Em- 
pire  à fon  Fils , qui  n’avoit  que  fix 
" ans.  Ce  -n’étoit  pas  une  chofe  ailée  , 
& l’exemple  tout  récent  du  Petit-, 
Fils  de  Nobunanga , à qui  lui-même 
avoitôté  le  Sceptre  , lui  faifbit  com- 
prendre que  les  plus  grands^  Hom- 
mes ne  lailTent  Ibuvent  apres  eux', 
que  des  ombres  impuilTantes  , & 
qu’un  Enfant  n’eft  pas  bien^  affermi 
mr  un  Trône , auquel  il  na  point 
d’autre  droit , que  l’Ufurpation  de 

fon  Pere.  . 

Si  fa  paflion  contre  les  Chrétiens, 

où  plutôt  les  défiances , qu’il  ayoit 
conçûës  contre  eux  , ne  l’avoicnt 
point  aveuglé , il  auroit  pu , en  laif- 
lant  l’Empire  à l’Impératrice , ce  qui 
s’étoit  foüvent  pratiqué  fous  le  Re. 
gne  des  Dairys  , ou  du  moins  la 
tutelle  de  fon  Fils  , lui  donner  pour 
Miniftres , & pour  Lieutenans  Gé- 
néraux, le  Grand  Amiral , Ucondo— 
no , & l’ancien  Roi  de  Buygen.  Il  de- 
voir être  fort  affûré  de  trouver  dans 
ces  trois  grands  Hommes  ce  qu’il  ne 
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pouvoit  même  trouver  tout  à la  fois , - 
que  dans  eux  ; alTez  d’habileté  pour  ^[^9*8.  ' 

gouverner  l’Empire  ; alTez  de  méri- 

te , pour  ne  point  donner  de  jalou-  s „ Mu. 
fie  aux  Grands  ; aflèz  de  fermeté  , 
pour  réprimer  les  Fadieux;  &affçz 
de  modération  , pour  ne  pas  tou- 
cher à un  Trône,  dont  ils  auroient 
été  lesToutiens.  Mais  Dieu  ne  vou- 
loit  pas  <^ue  la  Poftérité  de  ce  Mo- 
narque régnât  dans  un  Pays , où  il 
avoit  entrepris  d’exterminer  fon  cul- 
te ; & ce  qui  doit  faire  admirer  la 
maniéré  , dont  la  Juftice  divine  fo 
joiia  des  projets  de  ce  grand  Politi- 
que , les  mefiircs , qu’il  prit  pouraf- 
sûrerla  Couronne  à fon  Fils , furent 
ce  qui  la  lui  fit  perdre. 

S’il  y avoit  au  Japon  un  homme,  . 
de  qui  l’Empereur  dût  fe  défier  dans 
la  circonftance  prclente  c’étoit  (ans 
doute  Gixasu  (a)  Roi  deBandouë. 

Ce  Prince  ne  poffédoit  d’abord  que 
le  Royaume  de  Micava  , & il  en 
avoit  été  dépoliillé , pour  avoir  pris 
le  parti  du  Roi  d’Ava  fon  Neveu  , 

(a')  Gyasu  , Geiazo  , JeJas,  Ondos- 
cHio.  On  trouve  ce  Prince  ainfi  nommé 
par  diiFéreiis.  Auteurs. 

• A 

Auj 
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& le  troifiéme  des  Fils  de  Nobunan- 
*^1/58"  ;mais  il  s’étoit  fi  bien  réconcilié 

1 depuis  avec  rUfurpateur , qu’il  en  . 

« avoir  obtenu  la  reftitution  de  fon 
il  J 8.  Royaume,  & qui!  en  etoit  meme 
devenu  en  quelque  façon  le  Favori. 

Dans  la  fuite , en  échange  du  Mi- 
cava , & de  trois  autres  Royaumes, 

. qu’il  avoir  conquis  , l’Empereur  lui 
avoir  donné  tout  le  Bandouë  , & U 
croyoit  fe  l’être  entièrement  atta- 
ché par  un  fi  grand  bienfait  ; mais 
la  reconnoilTançe  n’eft  pas  une  ver- 
tu, fur  laquelle  les  Souverains  doi- 
vent compter , furtout  de  la  part  de 
ceux , qu’ils  ont  rinduç  allez  puif* 
fans,  pour  pouvoir  être  impunément 
ingrats.  Le  Roi  de  Bandouë  étoit 
un  Prince  bien  fait , brave  , habile 
& heureux  à la  guerre,  & d’une 
- grande  dextérité  à manier  les  efprits.  , 
Il  étoit  d’ailleurs  extrêmement  aime 
de  la  Nation , à caufe  de  fon  allian- 
ce avec  Nobunanga  , dont  il  avoit 
’cpoufé  la  Sœur , & dont  la  mémoi-. 
re  croit  toujours  chere  & refpeéla- 
ble  aux  Japonnois.  Il  polTédoit  un 
grand  Pays  fécond  en  Mines  d’or  de 
d’argent , dç  recommandable  par  la 
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commodité  de  (es  Ports  ouverts  au  — - — 
commerce,  & aux  (ecours,  qu’il  pou- 

voit  recevoir  du  dehors.  Enfin  l’in- 

térêt  qu’il  devoir  prendre  à laFamil-  Syn  mu. 
le  , fur  laquelle  Ton  Maître  avoir 
ufurpé  l’Empire  , lui  fournififoit  un 
prétexte  Tpceieux  , pour  l’arra- 
cher au  Fils  de  fon  Bienfaiélçur  , ôc 
le  rendre  à les  Neveux , fi  avec  le 
mérite  , qui  peut  faire  rciillîr  une 
grande  Révolution,  il  n’avoit  pas  eu 
l'ambition , qui  fait  les  Ufurpateurs. 

Tel  fût  cependant  l’homme , que  le 
politique  Tayco-Sama  choifit , pour 
lui  confier  fon  Fils , & fon  Empire. 

Cette  réfolution  prife  , il  fit  ap- 
peler le  Roi  de  Bandoue , & lui 
parla  ainfi  en  préfence  de  toute  la 
Cour,  qu’il  avoir  fait  alTembler  à ce 
delTein:  » Cher  Ami,  je  meurs , & la 
» mort  n’a  rien  , qui  m’effraye  ; 

V c’eft  une  Loi  commune  à tous  les 
» hommes , Jes  plus  grands  Princes 
n’en  font  pas  exempts  , & je  m’y 
füumets  fans  peine.  Une  feule  cho- 
» fc  m’inquiète  ; je  lailfe  fur  mon 
35  Trône  un  Fils  bien  jeune,  il  lui 
35  faut  un  appui , & puis-  je  trouver 
3>  im  homme  dans  tout  l’Empire, qui 

Aiiij 
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.-i'-  » foit  plus  capable  de  lui  eti  lervirV 

^ vous  ? Je  connois  votre  valeur, 

» & votre  fàgelTe , je  ne  puis  douter, 

Syi^Mu  ” quand  mon  Fils  fera  en  âge 
»ij8-  » de  régner,  vous  ne  lui  remettieî: 
» fidèlement  le  dépôt , que  je  vous 
>5  aurai  confié  ; je  ne  fçaurois  donc 
3»  mieux  faire , que  de  dépolèr  entre 
39  vos  mains  mon  Sceptre , & celui 
3>  qui  le  doit  porter  après  moi  ; mais 
3»  afin  que  vous  ne  travailliez  pas 
39  feulement  pour  ma  Famille , je 
39  veux  l’unir  avec  vous.  Votre  Fils 
39  aîné  a une  Fille  , j’en  veux  faire 
39  l’Epoufe  de  mon  Fils  , que  vous 
39  regarderez  ainfi  Comme  le  vôtre. 

Gixafii  ne  répondit  d’abord  â ce 
dilcours,que  par  deS  larmes,  que 
toute  la  conduite  a depuis  donné 
lieu  de  croire , avoir  été  des  larmes 
' de  joye  ; il  fit  enfuite  à l’Empereur 
mille  proteftations  d’une  reconnoif- 
fance  éternelle  & d’une  fidélité  à 
toute  épreuve.  Tayco-Sama  ne  dou- 
ta point  qu’elles  ne  fulTent  linceres  ; 
il  fit  fur -le  champ  venir  la  petite 
Princelfe  de  Bandouë',  qui  n’avoit 
que  deux  ans , & là  cérémonie  de 
Ion  mariage  avec  Fide-Jori  ( nous. 
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avons  déjà  dit,  que  c’étoit  le  nom 

du  Fils  de  l’Empereur  ) fut  célébrée 

' dès  le  même  jour , & fuivie  d’une  

Fête  magnifique.  Le  Roi  de  Ban-  syn^Mir. 
doue  prêta  enfuite  ferment  de  fidé-  1158* 
lité  entre  les  mains  du  Monarque  , 
qui  lui  fit  prendre  le  nom  de  Day- 
sü-Sama  , c’eft-à-dire  , Grand  Gou- 
verneur ^ puis  il  ordonna  , que  tous 
les  Princes , & Seigneurs  feroient 
ferment  entre  fes  mains  de  mainte- 
nir de  tout  leur  pouvoir  Fide-Jori  fur 
le  Trône  de’  (on  Pere  , & pour  les 
y engager  davantage , il  fit  à tous 
des  préiras  magnifiques.  Les  Ablens, 

& furtout  ceux  , qui  étoient  en  Co- 
rée, ne  furent  pas  oubliez  , non  plus 
que  leurs  Femmes , & toutes  les  Da- 
mes du  Palais , que  Tayco-Sama 
crut  devoir  intérelfer  à la  conlèrva- 
tion  de  fbn  Fils,  On  auroit  de  la 
peine  à imaginer  , julqu’où  il  porta 
l’attention  , pour  ne-  mécontenter 
perlbnne.  Cela  fait , il  prit  quelques 
mefures , pour  tempérer  un  peu  l’au- 
torité prefque  abfoluë , dont  il  ve- 
noit  de  revêtir  le  Dayfu-Sama , &: 
la  principale  fut  de  lui  former  un 
Confeil  de  Régence  cctfnpofé  de 
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neuf  Perfonnes , qui  dévoient  à la 
vérité  le  reconnoître  comme  leur  - 
Chef,  mais  fans  la  participation  def- 
quels  il  ne  devoit  lui-méme  rien  en- 
treprendre de  conhdérablc.  Parmi 
ces  Seigneurs , à qui  nos  Hiftoires 
donnent  la  qualité  de  Régens  , je 
trouve  les  noms  de  Xibunojo  & d’A- 
Ibnadario , dont  nous  avons  fouvent 
parlé',  mais  je  ne  trouve  point  celui 
de  Guenifoin, Vice- Roi  de  la  Tenle, 
ce  qui  pourroit  faire  juger  que  ce 
Seigneur  étoit  mort , n étant  pas  na- 
turel de  croire , qu’un  homme  dans 
cette  Place,  & qui  avoit  eu  toute 
la  confiance  de  fon  Maître  , demeu- 
rât tellement  obfcur , qu’il  ne  fut 
plus  parlé  de  lui  dans  toute  la  fuite 
de  cette  Hiftoirc. 

Quoiqu’il  en  foit, l’Empereur  apres 
avoir  ainlî  travaillé , pour  fon  Suc-  . 
ceiïcur  , ne  s’occupa  plus , que  de 
lui-meme.  Sa  padion  dominante  » 
ainfi  que  nous  l’avons  vû  , avoit  été 
l’ambition , & il  n’avoit  jamais  eu 
rien  plus  à cœur,  que  de  s’afiurer  une 
place  diftinguée  parmi  les  Dieux 
Ciirnïs.  Dans  cette  vue , quoiqu’au 
fonds  il  n’^ût  aucun  principe  de  Re- 
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ligion , il  avoit  affedé  depuis  plu- 
fîeurs  années  un  grand  zele  pour  le 
culte  des  Divinitez,  qu’on  adoTe  au 
Japon".  Après  avoir  magnifique- 
ment rebâti  plufîeurs  Temples , & 
un  grand  nombre  de  Monafteres  dé- 
truits par  Nobunanga  , & par  lui- 
même  , ou  par  le  malheur  des  Guer- 
res, il  avoit  augmenté  Méaco  d’un 
nouveau  Quartier , & y avoit  con- 
, ftruit  un  fuperbe  Temple,  où  il 
prétendoit  être  adoré  fous  le  titre  de 
'XiN  Fachiman  , qui  veut  dire  nou- 
veau Fachiman,  c’eft  le  nom,  que 
l’on  donne  à un  Garni , célébré  par 
fes  Conquêtes , & qui  eft  regardé 
dans  le  Sinto , comme  le  Dieu  dé  îa 
Guerre.  Il  n’étoit  entré  dans  les  fer- 
remens  de  ce  Temple, que  des  lames 
de  Sabres , de  pour  cela  il  avoit  or- 
donné à tous  ceux,  qui  n’étoient  pas 
Nobles,  de  livrer  les  leurs  , n’étant 
pas  ccnven-able,  difoit  1 Empereur  , 
qu’un  autre  fer  entrât  dans  la  fabri- 
que d’un  Sanéiuaire  érigé  à un  Dieu 
guerrier.  Ce  Prince  avoit  fondé  en 
plufieurs  autres  endroits  des  Mo- 
nafteres accompagnez  de  Temples , 
ou  de  Chapelles,  qui  dévoient  pareil- 
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lementlui  être  confàcrez.  Pour  ce  qiri 
*^159  8?  corps , il  défendit  de  le  brû- 

1er,  comme  on  a coutume  défaire  , 

S)|?Mu.  ordonna  qu’il  fût  enfermé 

iij-8.  dans  un  riche  Cercueil,  & dépofé 
dans  un  endroit  de  fon  Palais  de  Fu- 
cimi , qu’il  marqua. 

Peu  de  jours  après  ces  difpofitions, 

• le  Perc  Rodriguez  , à qui  on  avoit 
fait  fçavoir  l’extrémité  , où  étoit  ce 
Prince  , vint  à Fucimi  avec  un  Of- 
ficier Portugais  nouvellement  arri- 
vé de  MacaoTur  le  grand  Navire  du 
Commerce , & chargé  du  Préfent , 
qui  fe  faifoit  tous  ks  ans  en  cette 
occafion  à l’Empereur.  Le  Prélenc 
fut  d’abord  montré  au  Malade,  qui 
témoigna  en  être  très-fatisfait , mais 
il  fit  dire  que  le  Pere  Rodriguez 
entrât  lèul  dans  fa  Chambre.  Ce  . 
Religieux  le  trouva  couché  fur  une 
efpece  deCourte*pointe  piquée  en- 
tre des  couffins  de  velours , mais  fi 
défait , & fi  défiguré , qu’il  ne  l’au- 
roit  jamais  reconnu , fi  on  ne  lui  eût 
dit , que  c’étoit  l’Empereur.  Ce  Prin- 
ce le  fit  approcher , & lui  parla  de  . 
la  maniéré  du  monde  la  plus  aima- 
ble»  Il  voulut  même  que  lui , & L’Q& 
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ficier  Portugais  fulTcnt  de  toutes  les  . 
Fêtes , qui  Te  failbient  tous  les  jours  De  j.  c. 
entre  les  nouveaux  Regens , qu’il  L 
avoit  obligez  à s’allier  les  uns  aux  De 
autres, pour  s’aftûrer  qu’ils  demeu-^^"^^“' 
reroient  unis , & agiroient  de  con- 
cert dans  le  Gouvernement  de  l’E- 
tat. Le  Miifionnaire  eflaya  de  pro- 
fiter des  témoignages  de  bonté , que 
hii  dontîoit  Tayco-Sama,  pour  lui 
faire  prendre  des  penfées  de  falut  ; 
mais  un  homme  tout  occupé  à s’é- 
galer à Dieu  étoit  bien  éloigné  d’en- 
trer dans  les  Tentimens  de  pénitence 
- & d’humilité,  que  la  Foi  Chrétien- 
ne exige  de  ceux , qui  veulent  l’em- 
brafler.  Le  Pere  ne  voyant  donc 
nul  jour  à fa  converhon , prit  con- 
gé de  Sa  Majefté , qui  ei?  lui  difant 
le  dernier  adieu  , lui  ht  délivrer  de 
Tort  beaux  prélèns , pour  lui  & pour 
l’Officier  Portugais. 

A voir  ce  Monarque  gouverner 
auflî  abfolument , que  dans  fa  plus 
vigoureule  lanté  , on  n’eût  jamais 
crû , qu’il  eût  été  fi  proche  de  fa 
fin.  Le  Pere  Pafio , qui  étoit  alors  à 
Ozaca , marque  dans  fes  Lettres , 
qu’on  faifoit  par  Ton  ordre  dans  cet-? 
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te  grande  Ville  des  Ouvrages  d’une 

J’g''*  magnificence  extraordinaire.  Audi 
— ^ — 1.  l’avoit-il  choifie  , comme  une  des 
SyrfMu  Portes  du  Japon , pour*être  le 
2158.  ’ féjour  ordinaire  de  fon  Fils  pendant 
fâ  Minorité.  Lorfiqu’on  y penfoit  le 
moins  le  mal  diminua , & pendant 
plulieurs  jours  le  Malade  alla  de 
mieux  en  mieux,  du  moins  on  le 
publia  ainfi , mais  le  huit  de  Sep- 
tembre , il  lui  furvint  une  nouvelle 
foiblelTe , qui  le  réduifit  en  un  tel 
état,  que  fouvent  on  le  croyoit  mort. 
Il  fut  dans  cette  efpece  d’agonie  juf^ 
qu’au  leize , qu’il  expira  âgé  de  foi- 
xante  & quatre  ans , autant  haï  de  la 
plupart  des  ^jrands , qu’il  en  étoit 
craint;  y én  ayant  fort  peu  , dit  un 
Auteur  moderne  , (à)  qui  n’aimaf- 
fènt  mieux  le  voir  parmi  les  Dieux 
, morts , que  parmi  les  hommes  vi** 
vans. 

Ce  Prince  étoit  d’une  complexion 
extrêmement  robufte , mais  les  dé- 
bauches, les  fatigues  de  la  Guerre, 
& Ibn  excellîve  application  aux  af- 
faires' l’avoient  fort  vieilli.'  Il  avoit 
l’elprit  grand  , mais  trop  vafte,  Sea 
I (a)  Le  Pere  Crassjbt. 
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cmportcmens  étoient  terribles  , c’é 

toit  un  Tigre  en  fureur  » mais  on  l’a^ 

doucilToit  aifément,  quand  on  fça-  ^ L 

voit  le  prendre.  Rien  de  plus  pre- 
fomptueux  que  lui  dans  la  bonne  lijS, ' 
fortune , il  croyoit  alors  pouvoir  de- 
- venir  le  Maître  de  TUrrivers  ; rien  de 
plus  timide  dans  l’adverfife,  il  crai- 
gnoit  tout,&  les  moindres  revers  lui 
faifoient  abandonner  les  Entrepriles, 
qu’il  avoit  eu  le  plus  à cœur  ; mais 
il  avoit  bientôt  honte  de  la  foiblelTe, 

&.  il  reprenoit  d’abord  fa  première 
confiance.  Il  fut  grand  homme  de 
Guerre  , mais  plus  prudent  encore  , 
que  vaillant , & dans  fes  Conquêtes, 
il  employa  plus  fouvent  k rulè,  que 
la  force  ouverte.  Il  gouverna  avec 
beaucoup  de  fageffe,  de  fermeté,  & 
de  bonheur; il  montra  même  alfez 
d’équité , & les  Peuples  fe  plaigni- 
rent rarement  de  lui , mais  il  ne  fçut 
pas  le  borner , ni  cacher  lès  défauts. 

J’ai  déjà  obfervé  que  la  plûpart  de 
nos  Auteurs  ne  lui  ont  pas  rendu 
alfez  de  juftice , & je  ne  puis  m’em- 
pécher  de  dire  qu’il  y a quelque  cho-  • 
lè  de  plus  que  de  l’exagération  dans 
ce  qu’un  Auteur  contemporain  a 

t- 

C • e.' 
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De  J.  c.  avancé  que  ce  Prince  avoir  l’ame 
encore  plushideufe  que  le  corps,  Sc 
De  qu’il  fut  le  Tibere  du  Japon.  Il  ne 
Mu.  ^avoit  rien , & il  avoir  la  vanité  de 
■ vouloir  parler,  de  tout  ; ce  qu’il  fai- 
foit  ordinairement  du  même  ton  , 
dont  il  diêtoit  des  Arrêts.  Il  avoir 
furtout  la  ridicule  démangeaifon  de 
vouloir  décider  en  Maître  les  queP 
trons  les  plus  épineufes  de  la  Reli- 
gion , & cette  manie  eut  peut-être 
autant  de  part , que  fa  politique , & 
la  palfion  , qu’il  avoir  d’être  mis 
après  fa  mort  au  rang  des  Dieux  , 
& aux  mauvais  traitemens , qu’il  fit 
fucceflivement  aux  Bonzes , & aux 
Miflionnaires.  Les  premiers  , qui 
avoient  aifément  reconnu  fon  foible, 
fçurent  en  profiter , pour  l’indifpo- 
fer  contre  les  féconds , à qui  il  ne  con- 
venoit  point  de  lui  faire  balTement 
leur  Cour,enle  flattant  fur  cet  arti- 
cle , comme  faifoient  leurs  Adverfai-. 
res  fans  aucun  fcrupule. 


DU  Japon,  Livre  XI.  17 
§.  II. 

Lîi  Troupes  Japonnoifes  reviennent  de  ' 

Corée  ; ce  qui  rend  au  Chriftianifme 
tout  fon  lujîre.  Conduite  des  Mijfion- 
naires  dans  ces  importantes  circonf^ 
tances.  Le  Fere  Valegnani  écrit  a 
quelques-uns  des  Régens , & la  Ré~ 
ponfe  qu'il  en  reçoit.  Zele  desFrïn^  »' 
ces  Chrétiens.  Brouilleries  entre  les 
Régens.  Conduite généreufe  du  Grand 
Amiral, 

Les  Régens  cufïent  bien  voulu 

tenir  quelque  tems  (ècrette  la  mort  dc  j.  g. 
de  l’Empereur,  mais  malgré  les  foins, 

3u’ils  y apportèrent,  & la  rigueur',  »c 
ont  ils  ulerent  contre  les  premiers  , 
qui  ofèrent  en  parler , la  nouvelle 
s’en  répandit  bientôt  partout.  On 
diroit  que  certains  hommes  laiflent 
dans  le  monde  un  vuide , qu’on 
fent  d’abord  , furtout  quand  ils 
occupqient  une  grande  place,  qui 
n’eft  pas  d’abord  bien  remplie. 
D’ailleurs  les  Peuples,  comme  par 
un  inftind  naturel , s’apperçoivent 
.auffitôt , quand^le  timon  de  l’Etat  a 
changé  de  maioi  Toutefois  Day- 
Tome  V*  B 
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- — ■ fu-Sama  & (ès  Collègues  mirent  (î 

' bon  ordre  à tout , qu’il  ne  fè  fit  au- 

cun  mouvement.  Une  des  premières 

Sjn^iu.  chofes  , à quoi  ils  penlèrent , fiit  de 
Biff.  terminer  la  Guerre  de  Corée.  Afo- 
nadario,  & Xibunojo  le  rendirent 
pour  ce  fujet  à Facata , & il  y a bien 
de  l’apparence , qu’il  n’y  eut  point 
‘d’autre  accommodement,  que'  celui 
d’abandonner  la  meilleure  partie 
d’une  Conquête , qui  n’avoit  jamais 
été  du  goût  de  la  Nation  , & qui 
lî’aboutilToit , qu’à  retenir  dans  un 
véritable  exil  la  meilleure  partie  de 
la  Noblelfe  Japonnoile.  Ce  qui  efl: 
certain , c’eft  qu’au  commencement 
de  l’année  fui  vante  toutes  les  Trou- 
pes avoient  repalTé  la  Mer , que  ceux, 
^ui  les  commandoient , rendirent  en 
perfonne  leur  obéïlfance  au  nouvel 
Empereur  dans  tout  le  mois  de  Jan- 
yier , & que  depuis  ce  tems-là  les 
Japonnois  n’ont  été  Maîtres , que 
de  la  partie  Méridionnale  de  cette  ' 
Péninfule,  qu’ils  n’ont  pas  même 
gardée  longtems. 

A l’ombre  de  tant  de  Proteéleurs , 
qui  furent  rendus  à l’Eglilè  du  Ja- 
pon , die  reprit  bientôt  tout  foi| 


/ 
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^temier  luftre , & les  Chrétiens  com-  

ïnencerent  à refpirer  , comme  on 

-feit  en  arrivant  dans  le  Port , après 

avoir  été  longtems  battu  de  l’ora-  sjJ?mu. 

•ge.  Quelques-uns  même  fe  flattèrent  1155* 
de  voir  le  Chriftianilme  monter  fur 
le  Trône  Impérial  en  la  perfbnne  dt 
Jean  Samëurandgno  Roi  de  Mi- 
no , Petit-Fils  de  Nobunanga,  fuî* 

•lequel  le  feu  Empereur  avoit  ufur- 
pé  la  fouveraine  Puiflance.  Le  Roi 
de  Bandouë  fon  grand  Oncle  (a) 

«toit  le  Maître  de  l’Empire.  Mais 
ce  Prince  n’étoit  point  d’humeur  à 
travailler  pour  un  autre,  quand  il 
•le  pouvoir  faire  pour  lui-même  > 
ainii  refpérance , qu’on  avoit  conçuë 
-de  voir  rentrer  le  Roi  de  Mino  dans 
les  droits  de  fa  Famille,  & qui  n’a- 
voitgueres  d’autre  fondement , que 
4e  fouhait'des  Chrétiens,  s’évanouit 
Bientôt.  Celle,  dont  les  Miflîon- 
îiaires  s’étoient  flattez,  de  voir  renaî- 
tre  les  plus  beaux  jours  du  Chriftia- 
nifme  , étoit  plus  Iblide  & fut  plus 
durable. Dayfu- Sama  leur  avoir  don- 
tié  en  plufieurs  rencontres  de  gran-  ♦ 

(a)  Ce  'Prince  étoit  Frere  de  l’Impéra- 
trice, Femme  de  Nobunanga. 

B ij  -, 
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■ ■ des  marques  d’eftime  j ils  croyoient 
avec  raifon  pouvoir  compter  ftir 

• quelques-uns  de  ceux , qui  lui  étoient 

Syn^Mu.  aflTociez  au  Gouvernement  de  l’Em- 
pire  ; Xibunojo , que  le  feu  Empe- 
reur avoit  fait  Roi  d'Omi , en  le  fai- 
lant  entrer  dans  le  Conleil  de  la  Ré- 
gence , s’étoit  en  toute  occafion  dé- 
claré en  leur  faveur , & il  étoit  Ami 
intime  du  Grand  Amiral.  Enfin  les 
Troupes  deux  fois  viétorieulès  de  la 
Corée, étoient  entièrement  dévoilées 
aux  Princes  & aux  Seigneurs  Chré- 
tiens , fous  la  conduite  delquels  el- 
les avoient  cueilli  tant  de  lauriers  ; 
& il  importoit  extrêmement  à ceux, 
qui  avoient  l’autorité  en  main , de  le 
les  attacher , ce  qu'ils  ne  pouvoient 
faire , qu’en  favorifant  la  Religion 
Chrétienne. 

Toutefois,  comme  cette  Religion 
avoit  encore  des  Ennemis  puilfans , 
& qu’il  ne  falloir  pas  juger  des  dif- 
politions,  où  Dayfu-Sama  pouvoit 
être  à fon  égard , depuis  qu’il  étoit 
dépofitaire  de  la  fuprême  PuilTance, 
# par  celles , où  il  avoit  paru  , lorf- 

' qu’il  n’étoit  que  fimple  ValTal  de 

Tayco-Sama,  il  fut  très-fagement 
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réglé  entre  les  Miflîonnaires,  de  l’a-  — 
vis  des  Princes  Chrétiens , qu’on  le 

comporteroit  dans  ces  commence 

mens  avec  beaucoup  de  modéra- 
rion  ; ainfi  on  ne  jugea  point  à pro-  *259. 
pos , que  l’Evêque  parût  fitôt  en  pu- 
blic, ni  que  les  Millionnaires  chan- 
geafifent  rien  dans  leur  concipite  ex- 
térieure , avant  que  d’en  avoir  reçu 
la  permiflîon  de  ceux,  à qui  il  ccfn- 
vcnoit  de  la  demander  , & qui,  par 
cette  marque  d’une  déférence  , qu’ils 
avoient  lieu  d’attendre , n’en  fèroient 
^ . que  mieux  difpofèz  à accorder  tout 
ce  qui  dépendroit  d’eux.  ' 

Ces  réfolutions  priles , le  Pere 
Valegiani,  qui  étoit  fort  connu  de 
la  plupart  des  Grands , écrivit  au 
Roi  d’Omi , & à Afonadario , qui 
étoient  encore  à Facata  ; & à Tera- 
2aba , qui  étoit  toujours  Gouver- 
neur de  Nangazaqui , & Comman- 
dant en  chef  dans  le  Ximo , pour  leur 
donner  part  de  fon  arrivée , & les 
prier  de  trouver  bon  qu’il  vifitât  fès 
Religieux , comme  il  avoit  déjà  fait 
deux  fois  fou^les  Régnés  précédens , 

& il  chargea  de  ces  Lettres  le  Pere 
Rodriguez  , qu’il  jugea  plus  capa- 

Büj 
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ble  qu’aucun  autre  de  conduire  cet-* 

te  négociation.  Elle  eut  en.  effet  tout 

le  fîiccès , q^u’on  en  pouvoir  efpér^. 

Syn  Mu.  Lcs  trois  Seigncuts  firent  au  Pere 
Vifitcur  une  réponfe  fort  gracieu- 
fè  î ils  lui  témoignèrent  , .que  la  nou- 
velle de  fon  arrivée  au  Japon  leur 
avoit  ét^  très-agréable  ; qu’ils  efti- 
moient  la  Religion  Chrétienne  ; que- 
qu»d  leurs  affaires  leur  laifferoient 
un  peu  plus  de  loifir , ils  fe  procu-» 
reroient  l’avantage  de  s’en  faire  ins- 
truire plus  amplement  j que  le  feu 
Empereur  ne  l’avoit  proferite  „ 
que  parce  qu’on  l’avoit  mal  à pro- 
pos prévenu  contre  ceux  , qui  la^ 
prêchoient  ; mais  qu’ils  lui  cqpfeil-- 
loient  d'engager  fes  Religieux  à con- 
tinuer la  même  conduite , qui  leur- 
avoit  fi  bien  réüflî  dans  les  dernie-. 
res  années  du  Régné  précédent,  par- 
ce que  l’intérêt  du  Gouvernement 
préfent  étant  de  ne  point  toucher-, 
fitôt  à ce  qui  avoit  été  ordonné  par- 
Tayco-Sama , fi  les  Chrétiens  fai- 
foient  le  moindre  éclat  hors  de  fai- 
fon,  la  Régence  fèroit*dans  l’obli- 
gation de  les  punir  dans  toute  la 
figi^cuf  des,  OedonpancesLî  an  lieuj 
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<jue  fi  les  Millionnaires  avoient  foin 
de  les  contenir , ils  pouvoient  tout 
efpcrer  de  la  part  de  tous  ceux , qui 
étoient  à la  tête  des  affaires. 

Le  Pere  Valegnani  profita  de  ces 
avis  ; il  ne  parut  aucun  mouvement 
de  la  part  des  Fidèles , les  Prédica- 
teurs de  l’Evangile  ne  firent  aucune 
démarche , que  de  concert  avec  leurs 
Proteéleurs , & ils  s’en  trouvèrent 
fi  bien,  que  peu  à peu  les  Egliles fe 
rebâtirent , les  Colleges,  & les  Sémir 
naires  furent  rétablis , & toutes  cho- 
fes  furent  remifes  prefque  fur  le  me- 
me pied,  qu'elles  étoient  avant  le  pre- 
mier Edit  du  feu  Empereur^ontre  le 
Ghriftianifme.  Il  arriva  même  que 
plufieurs  Princes  Idolâtres, que  la  feu-, 
le  crainte  de  déplaire  àTayco-Sama 
avoit  empêché  de  protéger  la  Reli- 
gion Chrétienne , fè  déclarèrent  en  f^ 
faveur.  Le  Roi  de  Bigen  fut  des  pre- 
miers à permettre  aux  MifîîonnaireS' 
de  l’établir  dans  fon  Royaume  , où 
ils  baptiferent  un  très-grand  nom- 
bre d’Infidéles , &,  où  il  fe  forma 
une  rrés-nombreufe  Chrétienté  par 
le  zele  d’un  Beau-Frere  de  ce  Prin-, 
ce,  qui  gvoit  été  baptifé  longtem» 

B iiij 
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auparavant  & fè  nommoît  Jeaia 
Acaxicamon.  Le  Fils  & le  SucceC- 
fein  du  vieux ’Morindono  Roi  de 
Naugato  donna  auflî"  un  fort  bel 
EtablilTement  aux  Jéfuites  dans  les 
Etats  : ceux  qui  commandoient  dans 
le  Bungo  fuivirent  fon  exemple  , & 
il  n’y  eut  pas  jufqu’au  Roi  de  Saxu- 
ma , qui  trouva  bon  que  les  Mif* 
fionnaires  prêchaffent  librement  l’E- 
vangile dans  fon  Royaume.. 

Pour  ce  qui  eft  des  Princes  Chré- 
tiens , ils  firent  en  cette  occafion 
tout  ce  que  l’on  pouvoit  attendre 
de  leur  zele  & de  leur  piété.  Le 
Grand  Amiral  ayant  Içû  que  les  Pe- 
res  étoient  dans  une  grande  dilette 
de  toutes  choies , parce  que  ce  qu’- 
ils tiroient  du  Commerce  de  Ma- 
cao , -fuffilbit  à peine  pour  réparer 
les  pertes , qu’ils  avoient  faites  les 
années  paflees,  leur  fit  alîigner  fur 
la  Mailbn  une  Rente  de  mille  fix 
cent  Paquets  de  Ris  ; à fçavoir  qua- 
tre cent  pour  l’Evêque,  quatre  cent 
pour  le  Pere  Valegnani,  & le  relie 
à la  dilpolition  du  Pere  Vice-Pro- 
vincial. Le  Roi  de  Zeuxima , font 
Gendre , le  Roi  de  Chicungo,  Gen.- 
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dre  du  feu  Roi  de  Bungo  , le  Roi  -■  ■— 
de  Fiunga  , le  Roi  de  Mino  , les 
deux  Rois  de  Buygen  , Pere  & Fils , — 1-îi- 
celui  d’ArIma,  & le  Prince  d’Omu-  . 
Ta , rétablirent  aufli  les  Miflîonnai- 
res  dans  leurs  Etats,  & pourvûrcnt 
' à tous  leurs  befoins.  Dayfu  - Sama 
ne  s’ctoit  point  encore  trop  ouvert 
au  fujet  du  Chriftiànilme  ; mais  les 
Prédicateurs  de  l’Evangile  étoienc 
toujours  fi  bien  reçus  à la  Cour,que 
perfonne  ne  doutoit  de  fon  eftime  & 
de  fon  alTeârion  pour  eux,&l’opinion 
oue  l’on  en  eut  dans  tout  l’Empire , 
donna  lieu  à un  très-grand  nombre 
d’illuftres  Converfions,  jufques  dans  ' 
les  Provinces  les  plus  reculées,  où  la 
Religion  avoit  fait  jufques-là  moins 
de  progrès.  _ 

Un  orage  imprévu  arrêta  un  p5i 
le  cours  de  tant  d’heureux  fuccès. 
Xayco-Sama  lembloit  avoir  pris  les' 
moyens  les  plus  efficaces  de  confer- 
ver  la  paix  dans  l’Empire  pendant 
la  Minorité  de  Ibn  Fils , & la  bon- 
ne intelligence  entre  ceux,  à qui  il  • 
avoit  confié  l’autorité  Souveraine  ; 
mais  il  n’y  a gueres , ou  plutôt  il 
n’y  a point  de  mefures  contre  l’ant-^ 
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bitioîî  de  régner  , quand  elle  efl^ 
jointe  au  pouvoir.  Dayru-Samaf 
donna  bientôt  de  l’ombrage  à les- 
Collègues , & Xibunojo  Roi  d’Omû 
fut  le  premier,  qui  le  plaignit  duv 
Tuteur.  Il  le  fit  même  fi  haut,  qu’- 
on en  vint  à une  rupture  ouverte 
tout  le  Japon  fè  partagea  , & le- 
Grand  Amiral  fè  déclara  pour  Xi- 
bunojo fon  Ami  : on  courut  aux. 
Armes  de  tous  cotez-,  & en  très- 
peu  de  tems,  il  fè  trouva  entre  Oza- 
ca  & Fucimi  deux  cent  mille  Hom- 
mes prêts  à en  venir  aux  mains. 

Dayfii  - Sàma  étoit  trop  habile- 
Homme , pour  fè  mettre  au  hazard’ 
d’une  Bataille , ayant  furtout  affai- 
re au  plus  grand  Homme  de  Guer- 
re , qui  fût  alors  dans*  l’Empire.  Il- 
pift  donc  le  parti  de  négocier  fous- 
main,  & il  le  fit  fi  heureufèment 
que  jfëi  plupart  de  fes  Collègues  fe 
réconcilièrent  avec  lui , & que  le  Roi- 
d’Omi  refta  fèul  de  fon  côté.  Alors, 
lé  Tuteur , qui  pendant  la  Négocia- 
tion s’ctoit  faifi  d’Ozaca,  où  étoit 
l’Empereur  , avec  tous^  les.  Tréfbrs; 
de  Tayco-Sama,  commençai  par-, 
Êyj  eo  Souverain ,,  & envoya  corn— 
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mander*à  Xibunojo  de  (e  fendre  le  ■ 
ventre.  Ce  Prince  n’en  étoit  point 
encore  réduit  là;  il  gagna  Fucimi,’— — 
d’où  il  lui  fut  aifé  de  traiter  d’un  syJ^Muii 
accommodement,  dont  les  condi-  «5^,% 
tions  furent  , qu’il  renonceroit  à la 
qualité  de  Régent , & le  retireroit 
dans  fes  Terres.  Daylu-Sama  ayant 
ainfi  donné  la  loi  à un  de  fes  Collè- 
gues , fe  vit  bientôt  en  état  de  le  fai- 
re craindre  des  autres.  Pour  mieux 
aïfermir  fa  Puilfance,  il  voulut  s’at- 
tacher Tliicamidono , qui  par  gé- 
nérolité  s’étoit  exilé  avec  Ibn  Ami  ; 
mais  ce  Prince  ne  put  jamais  le 
réfoudre  à lier  avec'  un  Homme  , 
dont  il  avoir  pénétré  les  delfeins  am- 
bitieuXi  II  ne  put  neanmoins  le  dé- 
fendre de  fiancer  fon  Fils  avec  une 
Petite-Fille  du  Tuteur,  mais  il  pro- 
tefta  hautement,  que  cette  Alliance 
ne  lui  lèroit  jamais  rien  faire  contre  ' 
fbn  honneur,  ni  contre  le  lèrvice  de 
fôn  légitime  Souverain  , dont  le  Pè- 
re l’avoit  fait  tout  ce  qu’il  étoit. 
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§.  III. 

Ptrfécutian  dam  le  Ftrando,  Confiance- 
de  la  Princefie  de  Ftrando.  Six  Prin^ 
ces  & plus  de  Jix  cent  Chrétiens  ie- 
xilent  volontairement  y pour  conferver 
leur  Foi.  De  quelle  maniéré  ils  font 
reçus  a Nangax.aqui.  Mouvement  à 
ce  fujet , & comment  il  s^appaife. 
Mort  du  Pere  Cornez.. 

. I La  difgrace  du  Roi  d’Omi  fut 
i>c  J.  G.  fènfible  à tous  les  Chrétiens  ; qui 
perdoient  le  plus  déclaré  Protec- 
V tcur , qu’ils  eulTent  dans  le  Confcil 

ovn  KfUt  I I ^ Y|  / 

ai  de  la  Kcgence.  Il  ne  parut  pas  nean- 
moins  , que  les  affaires  de  la  Reli- 
gion en  alIalTent  plus  mal  , fi  ce  n’eft 
dans  le  Firando  , où  le  Roi  faifit, 
pour  abolir  le  Chriftianifine  dans 
lès  Etats , une  occafion  , qu’il  crut 
très -propre  à juftifier  la  conduite 
aux  yeux  de  ceux  même , qui  efti- 
moient  cette  Religion.  Le  Roi  fon 
Pere , que  les  Relations  de  ce  tems- 
là  nomment  Doca,  le  meme  appa- 
remment, dont  nous  avons  parlé  an- 
commencement  cfc  cette  Hiftoire». 
fous  le  nom  de  Taqua-Nombo»  & 
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qui  depuis  plus  de  trente  ou  quaran-  — 

te  ans  avoit  abdiqué  Ja  Couronne , 

étoit  mort  au  mois  de  Juin  de  cette  

année  1 5 5)9.  dans  une  extrême  vieil-  sy^Mu». 
lefTe.  Son  SuccefTeur  en  apprit  la  *»5>* 
nouvelle  à Méaco , & fur  le  champ 
il  manda  au  Prince  Ton  Fils  de  fai- 
re faire  à fon  Ayeul  les  plus  magni- 
fiques Obféqucs,  & beaucoup  de 
Prières  pour  le  repos  de  ,fon  ame  ; 
d’obliger  les  Chrétiens  à y prendre 
part , & de  faire  fortir  du  Royaume 
tous  ceux , qui  refuferoient  aobéïr, 
fans  en  excepter  même  la  Princefle  , 

Alancie  fbn  Epoufe. 

• Un  ordre  fi  précis  & fi  ablblu  mit 
le  Prince  dans  un  grand  embarras,’ 
il  aimoit  cperduëmcnt  la  Princelfe, 
dont  il  avoit  pluficurs  Enfans , & if 
étoit  convaincu  , que  ni  l’exil , ni  la  v 

mort  même  ne  fui  feroient  jamais  tra- 
hir fà  Religion.  Il  lui  déclara  néan- 
moins la  volonté  du  Roi , il  lui  re- 
préfènta  que  ce  Prince  étoit  fort  en- 
tier dans  ce  qu’il  avoit  une  fois  ré- 
folu  ; il  lui  confcilla  de  faire  de  bon-» 

De  grâce,  du  moins  en  apparence, 
ce  qu’il  défiroit  d’elle , & la  conjura 
ne  point  le  réduire  à ufer  de  ti- 
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50  Histoire 
gueur  contre  la  perfonne  du  monde^ , 
qu’il  aurolt  le  plus  de  regret  de  cha-: 
griner.  La  réponfe  de  la  PrincefTe» 
mt  telle  qu’it  i’avoit  prévûë  ; elle- 
le  fupplia  de  conlidérer  qu’elle  étoiü 
Fille  ae  Sumicanda,  le  premier  desi. 
Princes  du  Japon , qui  avoit  em-. 
brafle  le  Chriftianifme  , pour  lequet 
il  avoit  fi  fouvent  expofé  fa  vie  , ôc 
rilqué  fes  Etats  ; qu’il  faudroit  qu’- 
elle s’oubliât  bien  elle-meme , pour 
ne  pas  fuivre  un  fi  bel  exemple;  qu’ib 
pouvoit  lui  rendre  cette  juftice , qu’- 
en toute  autre  choie,  que  ce  qui. 
Goncernoit  ia-  confcierice  , il  ne  l’a-, 
voit  jamais  trouvée  oppoféeàiès  vo- 
îontez , ni  à celles  du  Roi  Ton  Pere , 
mais  que  fur  cet  article  rien  ne  la: 
feroit  jamais  varier  ; qu’il  lui  en  coû- 
teroit  pour  mécontenter  un  Epoux,, 
qu’elfe  aimoit  & quelle  refpeéioir 
mais  qu’elle  devoit  encore  plus  ài 
fon  Dieu , qu’à  lui  ; que  la  Côuron-t 
ne  du  Firando , celle  même  du  mon- 
de entier,  fi  elle  étoit  à fa  diijDofi- 
tion,  qe feroit  pas  pour  elle  un  grand- 
Êicrifice , & qu’elle  feroit  très-volon-r 
îiers  celui  de  fa  vie , pour  une  fi  bel-» 
cauiè  » elk  ajouta.  >.^U6  le  plu» 
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court  pour  elle  , & le  plus  honnête  — - 
pour  lui , feroit  qu’elle  le  retirât  chez 

le  Prince  d’Omura  (on  Frere  , & 

qu’au  refte  fi  cet  azyle  lui  étoit  fer-  syn  mu* 
me , elle  conlèntiroit  plutôt  au  plus  njs. 
affreux  exil,  dût-elle  y mandier  fon 
pain,  que  de  voir  tpus  les  jours  fa 
Foi  expofée  a de  nouvelles- attaques. 

Elle  écrivit  fur  le  même  ton  au  Prin- 
ce fon  Frere , à l’Evêque  du  Japon 
au  Pere  Valegnani , & pour  mon- 
trer qu’elle  ne  difbit  rien , qu’elle  ne 
fât  prête  à exécuter,  elle  commen- 
ça par  fè  retirer  avec  quelques.-unes 
de  fès  Femmes,  dans  une  efpece  de 
Cabanne  fur  le  rivage  de  la  Mer, 
réfoluë  de  s’embarquer  dans  le  prer 
mier  Bâtiment , qui  voudroit  la  con- 
duit^ à Omura  ; mais-  elle  n’y  de-^ 
meura  pas.longtems.  Le  Prince  fon 
Epoux  n’eut  pas  plutôt  appris  la 
retraite,  qu’ilcourut  la  chercher , & 
lui  ayant  protefté  avec  ferment,  que 
de  fa  vie  if  ne  l’inquiéteroit  fur  (kt 
Religion , il  la  fit  confentir , quoir> 
qu’avec  un  peu  de  peine , 4 retour- 
ner au  Palais. 

Les.  chofes  ne  s’accommodèrent 
ü âiféjnent  à l’égard  des  autret. 
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■"""  ' ■ Chrétiens , qui  ne  firent  pas  moins 
, ’ paroître  de  fermeté , & fer  qui  le 

Prince  voulut  décharger  le  chagrin, 

Sjn  Mu,  avoir  donné  la  réfiftance  de 

^^15.  la  PrincelTe,  La  Famille  du  feu 
Prince  Antoine  étoit  toujours  la 
plus  fervente , comme  la  plus  noble 
portion  de  ce  petit  Troupeau  ; elle 
étoit  alors  compofee  de  fèpt  Prin- 
ces , dont  on  ne  nous  a conlèrvé  les 
noms  , que  de  trois  , à fçavoir  le 
Prince  Jérôme  le  Chef  de  la  Mai- 
fon , le  Prince  Thomas  fon  Fils , qui 
a depuis  eu  le  bônheur  de  donner 
fon  langpour  la  Foi,*(<t)  & le  Prin- 
ce Balthazar  Coufin  germain  du 
premier  ; ils  étoient  aduellement 
dans  les  deux  Ifles,  dont  nous  avons 
dit  qu’ils  étoient  Seigneurs  , &*quî 
étoient  toutes  peuplées  de  Chré- 
tiens. Le  Prince  de  Firando  leur  en- 
voya fignifier  les  ordres  du  Roi , & 

, ils  répondirent  qu’il  étoit  inutile  de 
leur  faire  de  pareilles  propofitions  , 
qu’on  pouvoir  leur  ôter  la  vie,  mais 
non  pas  leur  Foi,  & que  tous  leurs 
.Vaffaux  étoient  dans  les  mêmes  dit 

(a)  II  eut  la  tête  coupée  àNangazaqui  , 
jfn  i6j$.  étant  pour  lors  âgé  ée  quarante  ans. 
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pofitions.  Le  Prince  Jérôme  donna \ 
auflîtôt  avis  de  tout  à l’Evêque  & 

au  Pere  Valegnani , qui  leur  en 

voyerent  fur  le  champ  un  Miflîon-  sy?Mu. 
naire , pour  les  affifîer  dans  un  fi  «j?. 
prelTant  bcfoin  ; & quatre  autres , 
qui  étoient  dans  le  voifinage , ac-  , ‘ 

coururent  pour  le  même  fujet  dans 
les  Ifles  d’Iquizeuqui  & de  Tacuxi- 
ma. 

Le  Prince  de  Firando  picqué  de 
cette  fermeté  des  Princes , voulut 
être  obéi , & commença  par  en- 
voyer des  Troupes  dans  les  deux 
Ifles,  avec  ordre  d’inveftir  le  Palais 
des  Princes , dont  les  Amis  firent 
inutilement  tous  leurs  efforts , pour 
les  engager  à donner  quelque  légère 
marque  de  déférence  aux  volontez 
du  Roi , qui  n’en  demandoit  pas  da- 
vantage. Sur  ces  entrefaites  on  ap- 
prit que  ce  Prince  étoit  parti  de 
Méaco,.&  qu’on l’attendoit  au  pre- 
mier jour  dans  fa  Capitale.  On  ne 
douta  point  alors,  que  comme  il  • 
avoit  été  de  tout  tems  furieux  con- 
tre les  Chrétiens , il  ne  fe  portât  à • 
quelque  violence,  & les  Milîîonnaî- 
res  furent  d’avis  des  prendre  des  mc- 
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fures , pour  y fouftraire  les  Fideles , , 

^ Surtout  leurs  Chefs  j fur  quoi  la 

— réforucion  fut  prife  de  paffer  à Nan- 

Syifîiu.  gazaqui.  L’exécution  îliivit  de  près^ 

& fut  conduite  avec  tant  de  lècret , 
qu’on  fut  fort  étonné  au  bout  de 
deux  jours  d’apprendre  que  tous  les 
Princes,  leurs  Familles  entières , 8ê 
fix  cent  Chrétiens  des  plus  apparcns 
du  Pays,  s’étoient  embarquez  pen- 
dant la  nuit , & avoient  pris  la  rou-  - 
te  de  Nangazaqui. 

Le  Roi,  â qui  l’on  annonça  cette 
nouvelle  i fbn  arrivée  , en  conçut 
un  très-grand  chagrin  , qu’il  fçut 
néanmoins  couvrir  deS'  apparences 
d’une  véritable  joye  , iulqu’à  ordon- 
' Ecr  des  réjoüiflànces  , comme  s’il 
eût  remporté  une  Viéloire-fm  les 
plus  grands  Ennemis  ; mais  il  fit  en 
particulier  de  très-fanglans  repro- 
ches au  Prince  fon  Fils , & à tous 
ceux,  qui  l’avoient  engagé  à poul-' 
{er  à bout  tant  de  braves  Gens  ; 
d’autant  plus , qu’il  voyoit  tous  lei 
autres  Chrétiens  en  mouvement 
• pour  fuivre  les  premiers  , & qu’enh 
effet  il  y en  eut  encore  deux  cent^ 
qui  peu  de  jours  apiès  ptirenrla  mé» 
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me  route.  La  maniéré , dont  les  uns 

& les  autres  furent  reçus  à Nanga- 

zaqui , augmenta  encore  Ton  dépit. 7— 

Les  Fidèles  de  cette  grande  Ville  sy^uui 
allèrent  au-devant  de  leurs  Freres, 
qui  s’étoient  ainfî  exilez  volontaire- 
ment, pour  conferver  leur  Foi,  & 
n’avoiènt  pas  meme  fongé  à faire 
aucune  provifion  , de  forte  qu’ils 
manquoient  abfolument  de  tout» 

Ce  fut  à qui  marqueroit  plus  d’em- 
prefi'ement , pour  les  lecourir  dans, 
un  fl  preflant  befoin , & les  plus  ai- 
fèz  lé  difpofoient  à s’arranger  entre 
eux  pour  les  loger,  & pour  parta- 
ger avec  eux  leurs  biens  , lorfqu’il 
vint  un  ordre  de  Terazaba  de  les 
faire  Ibrtir  de  Ibn  Gouvernement, 

Il  y a bien  de  l’apparence , que  ce- 
Seigneur  avoit  dès -lors  renoncé  au 
ChrilHanifme  , qu’il  n’avoit  jamais- 
eu  le  courage  de  profelïèr  ouverte- 
ment ; d’ailleurs  il  étoit  Ami  parti- 
culier & Parent  du  Roi  de  Firando, 

Mais  s’il  avoit  cru  obliger  par  cette 
conduite  les  Fidèles  Firandois  à re- 
tourner chez  eux , il  s’étoit  trompé 
Iqs  Millionnaires  polTédoient  un  ter- 
rein  alTez  près  de  Nangazaqui^dans.  ^ 
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^ la  dépendance  d’Omura  , où  îls 

^S99^  avoient  eu  autrefois  un  College , , 

fous  le  nom  de  tous  les  Saints , & 

S)  n^Mu.  y ^voient  encore  quel<]ues  Mal- 

ii55>.  Ions.  Ils  y envoyèrent  les  Exilez.' 
Des  Portugais  , qui  y avoient  aufïî 
quelques  logemens,  les  cédèrent  pa- 
reillement. On  en  bâtit  avec  beau- 
coup de  promptitude  autant  qu’il 
en  falloit , pour  loger  tous  les  au- 
tres : & les  Peres , quoique  fort  à 
l’étroit  pour  leur  fubfiftance , parce 
que  le  dernier  Navire  du  Commer- 
ce avoit  péri , & que  celui  de  cette 
année  n’étoit  point  encore  arrivé, 
prirent  fur  leur  néceffaire  de  quoi  les 
îliftenter. 

On  croyoît  cette  affaire  finie , & 
les  Exilez  béniffoient  le  Ciel  de  fc 
voir  dans  une  pleine  liberté  de  pro- 
fcfïer  une  Religion  , à laquelle  ils 
avoient  tout  fàcrifié , lorfque  le  Roi 
de  Firando  parut  avec  une  Armée  à 
Nangazaqui,  & fut  joint  par  Te- 
, razaba , qui  lui  amena  de  bonnes 
Troupes,  pour  faire  la  Guerre  au 
Roi*  de  Saxuma.  Ce  Gouverneur 
voulut  avant  toutes  chofes  faire  re- 
fiituer  à (bn  Allié  tous  fes  Sujets 
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gltifs  , & il  commença  par  écrire 
aux  Milîîonnaires  , qu’il  s’étonnoit 
fort  qu’ils  favorilaflent  une  défer- 
tion  d’un  fi  pernicieux  exemple,  & 
qu’ils  rifquoient  beaucoup , s’ils  l’o- 
bligeoient  à mander  à Dayfu-Sama, 
qu’ils  (bulevoient  les  Peuples  con- 
tre leur  Souverain  légitime  ; d’au- 
tant plus , difoit-il , qu’il  ne  s’^ifi- 
(bit  pas  en  cette  occauon  de  l’eflcn- 
tiel  de  la  Religion , mais  d’une  fim- 
ple  déférence  extérieure , en  quoi 
les  Sujets  dévoient  une  obéïlTance 
entière  à ceux , que  Dieu  leur  a don- 
né pour  Maîtres.  La  réponlè  fut, 
que  l’Evangile  ne  fouffroit  point  ce 
partage  de  l’extérieur  & de  l’inté- 
rieur ^ qu’ils  avoient  fait  leur  de- 
voir , qu’il  en  arriveroit  tout  ce  qu’il 
plairoit  à la  Providence , & qu’ils 
étoient  ré(blu«  à tout. 

Les  Exilez , à qui  Terazaba  avolt 
envoyé  deux  Gentilshommes , pour 
leur  reprélènter  à peu  près  les  mê- 
mes choies,  répondirent  par  la  bou- 
che des  Princes , que  ce  n’étoit  point 
par  un  efprit  de  rébellion  , qu’ils 
étoient  Ibrtis  duFirando,  mais  par- 
ce qu’pn  les  ÿ avoit  voulu  contrain-* 
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^ dre  de  defabéïr  à Dieu , qui  étoîc 
De  J.  c.  leur  premier  Souverain.  Que  pouf 
preuve  "de  cela , fi  le  Roi  vouloit 
Oe  leur  donner  fa  parole  Royale , de 
ne  les  point  inquiéter  fur  Târticle  de 
leur  Religion , ils  retourneroient  fiif 
le  champ  fè  ranger  Ibus  fon  obcïf- 
fance , & qu’il  n’auroit  point  de  Su- 
. jets  plus  fournis  qu’eux  ; qu’ils  con- 
ièntiroient  meme  à ce  prix,  que  tous 
leurs  biens  demeuralTçnt  confifqucz, 
& que  le  Roi  les  employât  eux-mê- 
mes aux  plus  vils  minifteres  : mais 
que  fi  on  leur  refufoit  une  fi  jufte 
demande , il  n’y  avoir  rien  au  mon- 
de , à quoi  ils  ne  s’cxpolalTerit  plu- 
tôt, que  de  retourner  dans  un  Pays» 
où  leur  Foi  ne  leroit  pas  en  luretc. 

Ces  réponfes  ne  firent  qu’irritef 
Je  Roi  de  Firando , & la  refolution 
fut  prilè  entre  lui  & Terazaba  , de 
. faire  main  baffe  fiir  cesChrétiens.Les 
Princes  de  leur  côté  crurent  être  en 
' droit  de  le  défendre , s’ils  étoient 
attaquez.  Ils  pouvoient  compter  fur 
trois  cent  hommes  des  plus  aguer- 
ris , qui  fulTent  au  Japon  , & il  eft 
certain  qu’ils  euflent  au  moins  ven- 
du chèrement  leur  vie  ; mais  les  Pc- 
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Tes , . que  cette  réfolution  aUarma  ■ - ■»  ' 
avec  raifbn  , & qui  prévoyoient  les 

fuites  terribles , qu’elle  ne  manque ^ 

roit  pas  d’avoir , fi  on  en  venoit  à 3 
l’exécution,  repréfemercnt aux Prin- 
ces  deux  choies  ; la  première  , que 
leur  réfiftance  ne  les  empêcheroit 
pas  de  périr  tous , puifqu’ik  feroient 
à peine  un  contre  vingt  i & qu’elle 
allumeroit  un  incendie  , dont  toute 
l’EgUfe  du  Japon  lèroit  infailliblcr 
xnent  ernbralee.  La  lêcoinde,  qu’en 
mourant  les  Armes  à la  main  contrfe 
leur  légitime  Roi , non  feulement  ils  . 

fe  flattoient  en  vain  de  l’honneur  du 
Martyre,  mais  qu’ils  fe  rendroient 
criminels  devant  Dieu , & n’évite- 
Toient  pas  devant  les  hommes  l’in- 
famie  attachée  à une  véritable  ré- 
bellion ; enfin  , que  s’ils  vouloienl 
avoir  le  mérite  de  mourir  pour  leur 
Foi , il  falloit  fe  prélèntcr  volontai- 
rement à la  mort. 

•Une  fi  lage  remontrance  eut  tout- 
l’effet  qu’on  en  pouvoit  efpérerjtous  < 

ces  braves  Chrétiens,  qui  commen- 
çoient  déjà  à Ce  retrancher,  mirent 
d’abord  les  Armes  bas , & le  Prince 
Jérôme  s étant  perfuadé  que  toutç 
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la  colere  du  Roi  de  Firando  fè  cal- 
meroit , fi  lui  & fon  Fils  fe  livroienc 
à fa  vengeance,  ils  prirent  tous  deux 
le  parti  de  l’aller  trouver  fans  Ar- 
mes , & de  s’abandonner  à tout  fon 
reffentiment.  Ils  étoient  dans  cette 
difpofition  , lorfqu’un  Gentilhom- 
me les  vint  trouver  de  la  part  du 
Roi,  pour  leur  dire  qu’ils  pouvoient 
fè  tenir  tranquiles , & que  ce  Prince 
ne  vouloit  pas  rifquer  un  feul  de  lès 
Soldats , pour  ranger  des  Rebelles 
à leur  devoir  ; qu’il  ne  les  regarde- 
roit  pas  même  comme  tels,  s’ils  vou- 
loicnt  lui  promettre  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  lui , & que  de  fon 
côté  il  leur  engageoit  fa  paroFe , de 
ne  troubler  jamais  leur  repos.  Ainlî 
fè  termina  à la  gloire  de  la  Religion 
Chrétienne  une  affaire , dont  les  In- 
fidèles ne  s’étoient  rien  moins  pro- 
mis, que  la  ruine  entière  de  la  Chré-  . 
tienté  du  Japon. 

Mais  la  joye , qu’en  conçurent  les 
Millionnaires , fut  un  peu  tempérée 
par  la  perte , qu’ils  firent  fur  ces  en- 
trefaites de  leur  Vice-Provincial  le 
Pere  Pierre  Gomez.  Ils  le  pleurèrent 
avec  des  larmes  d’autant  plus  fince- 
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ïes , que  depuis  le  Perc  Côme  de  — 
Xorrez , ils  n’avoient  point  eu  de^'-^’  ^' 
Supe'rieurplus  fage,  ni  de  modèle 
plus  accompli  d’un  Ouvrier  Evaneé-  « 
lique  , tel  qu’en  demandoit  le  Ja- 
pon.  Il  eut  pour  Succelfeur  le  Pere 
François  Pafîo  Boulonnois , que  la 
grande  connoiflance , qu’il  avoit  de 
la  Langue  & des  Mœurs  du  Pays , 

& fon  expérience  dans  les  affaires  de 
la  Mifïîon,  faifbient  juger  infiniment 
propre  à cet  emploi , mais  qui  ne  fut 
pas  auffi  heureux , que  fbn  Prédé- 
ccfîeur , à réiinir  en  fa  faveur  tous  1 
les  fuffirages. 

Ç.  IV. 

'^poîbéofe  deTayco-Sama,  Effet  qu^elle 
produijit , par  rapport  au  Chriftianiff 
me.  Zele  des  Rois  de  Fingo  dr  de 
IHïno,  Baptême  de  la  nouvelle  Rei^ 
fie  d Arima.  Les  Régens  fe  déclarent 
contre  Dayfu-Sama.  Le  Roi  de  Fin- 
go prend  leur  parti.  Les  Jéfuites  ca- 
' lomnieiL  à cette  oecajîon.  Mauvai/e 
conduite  des  Régens, 

L’Apothéofè  de  Tayco-Sama, 
qui  fut  célébrée  vers  ce  meme  tems . 
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avec  une  pompe  extraordinaire  , 

ne  contribua  pas  peu  a inlpirer  aux 

■ Peuples  & aux  Grands  un  retour 

Syn  Mu.  d’eftime  pour  je  Chriftianifme , 6c 
à leur  faire  concevoir  du  mépris 
pour  les  Seétes  du  Japon.  Aufll  y 
eutr-il  tant  d’Infidéles , qui  fe  con- 
vertirent alors  , qu’on  en  compta 
foixante  & dix  mille  cette  année 
I 5^9.  6c  vingt-cinq  mille  dans  les 
feuls , Etats  du  Roi  de  Fingo.  Ce 
Grand  Homme  avoit  bien  autant 
contribué  à une  fi  abondante  récol- 
te , que  les  Miffionnaires  mêmes  ; 
avant  que  de  le  retirer  dans  fon 
Royaume,  il  avoit  voulu  recevoir 
le  Sacrement  de  Confirmation,  ôc 
les  grands  exemples  de  vertu  qu’il 
donnoit  à Tes  Sujets , avoient  rem- 
pli les  Fidèles  de  ferveur , & les  Ido- 
lâtres d’admiration  pour  le  Chriftia- 
nilme.  Pour  profiter  de  ces  heureu- 
fès  difpofitions , il  s’appliqua  tout 
entier  â faire  des  conquêtes  pour  Je- 
fiis-Chrift  ; bien  convaincu  qu’elles 
lui  feroient  plus  utiles , que  celles , 
qu’il  avoit  faites  pour  fon  Prince  ; 
mais  le  Ciel  ne  permit  pas  qu’il  joiiît 
longtems  d’une  tranquillité  fi  nécef- 
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îâire  a 1 œuvre  de  Dieu,  Le  vertueux 
Samburandono  ne  tra  vaiJloit,ni  avec 
nioins  de  zele,  ni  avec  moins  de 
iucces  dans  fon  Royaume  de  Mino* 
heureux  Prince  d’avoir  trouvé  dans 
la  difgrace  cette  précieufe  Perle  de 
^vangile  , pour  laquelle  le  fage 
Chrétien  doit  tout  vendre,  félon  le 
Sauveur  du  monde  ; & d’en  avoir 
alTez  connu  le  prix , pour  lui  don- 
ner la  préférence  fur  les  Etats , qu’il 
devoir  hcriter  du  Grand  Nobunan- 
ga  fon  Ayeul  ! 

L’année  fuivante  ne  fut  pas  moins 
leconde  pour  la  Religion  ; mais  nous 
n avons  point  le  détail  de  ces  con- 
verfions , parce  que  la  plupart  des 
Lettres  , qui  furent  écrites  en  Euro- 
pe en  1600,  furent  perdues  ; nous 
Içavons  feulement  que  le  Roi  d’Ari- 
ma  , qui  avoir  perdu  la  Reine  fon 
Epoufe , s’étant  remarié  avec  une 
Princelfe  extrêmement  attachée  à 
1 Idolâtrie  , le  Pere  Valegnani,  qui 
avoir  déjà  eu  le  bonheur , ainfi  que 
nous  1 avons  vü  en  fon  tems , de  re- 
tirer le  Roi  d’un  pareil  entcrement, 
entreprit  de  réduire  la  nouvelle  Rei- 
ne, & en  vint  heureufemenrà  bout^- 
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après  deux  ou  trois  entretiens , ^u’U 
eut  avec  elle.  Nous  la  verrons  dans 

Quelques  années  montrer  par  la  con- 
;ance  que’  la  Foi  avoir  jette  de 
profondes  racines  dans  fon  coeur. 
Enfin  ces  deux  années  furent  pour 
l’Eglilc  du  Japon  des  années  de  ré- 
colte ; mais  les  Ouvriers  de  l’Evangile 


ne  recuëilloient  pas  avec  une  joye 
bien  pure  ce  qu’ils  avoient  lemé  avec 
tant  de  fetigues,&  fi  Ibuvent  arrofé  de 
leurs  larmes.Uncertain  prelTentiment 
leur  difoit  au  fonds  de  l’ame  que  ce 
peu  de  tranquillité  ne  leur  étoit  don- 
né , que  pour  fe  préparer  1 efluyer 
de  nouveaux  combats , dont  ceux  , 


qu’ils  avoient  eu  jufques  là  à Ibutc- 
nir , n’avoient  été  que  de  légers  pré- 
ludes , &nous  allons  voir  que  leurs 
craintes  n’étoient  que  trop  bien  fon-, 
dées* 


Dayfu-Sama  .depuis  fa  Viôoirc , 
ne  le  ménageoit  plus  avec  les  autres 
Régensjelquels  s’appercevant  quln- 
Icnfiblement  ils  n’avoient  prefqu’au- 
cunc  part  aux  affaires,  réfolurent  en- 
fin d’un  commun  accord  de  s’oppolèr 
âla  Tyrannie , qui  s’établilToit  ouver- 
tement fur  les  ruines  de  l’Autoritc 
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légitimé.  Ils  commencèrent  par  pu- 
blier un  Manifefte,  qui  engagea  dans 
leurs  intérêts  la  plus  grande  partie 
de  la  haute  NoblelTe.  ÉnfuiteCAN- 
GERAsu  , celui  des  Régens , qui 
croyoit  avoir  plus  de  fujet  de  (e 
plaindre  , alla  porter  la  guerre  dans 
le  Quanto',  pour  attirer  de  ce  côté- 
là  toute  l’attention  de  l’Ennemi  com- 
mun ; tandis  que  les  autres  failbient 
aflez  lècretement  leurs  préparatifs, 
pour  profiter  de  cette  diverfion. 
Ceux-ci  rappellerent  d’abord  leur 
^ ancien  Collègue , le  Roi  d’Omi , le- 
quel ne  voulut  pas  s’engager  , qu’il 
ne  fut  afluré  que  le  Grand  Amiral 
prendroit  aufll  les  Armes  ; il  lui  écri- 
vit qu’il  avoit  des  affaires  de  la  der- 
nière confequence  à lui  communi- 
quer , & le  pria  de  le  venir  trouver, 
dans  fa  ForterefTe  de  Savoyama, 
Tfucamidono  s’y  rendit , & Xi- 
bunojo  commença  par  lui  remettre 
devant  les  yeux  les  obligations , qu - 
ils  avoîent  l’un  & l’autre  au  feu  Em- 
pereur Tayco-Sama  ; le  ferment , 
par  lequel  ils  s’étoient  engagez  au 
fervice  de  Fide-Jori,  fon  Fils,  & fon 
Succeffeur,  & le  danger,  que  cou- 
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roit  ce  jeune  Prince  de  trouver  dans. 

Ton  Tuteur  un  Tyran  , qui  ne  fe 

contenteroitpeut-etre  pas  de  lui  en- 

lever  fà  Couronne.  Il  lui  déclara 
ii6o.  enfuite  que  tous  les  Collègues  de 
Dayfu-Sama  , afîîirez  du  lecours  de 
la  plupart  des  Grands  , étoient  ré- 
folus  de  pouffer  ce  Prince  à toute 
outrance  , & de  ne  point  pofèr  les 
Armes , qu’ils  ne  l’euffent  mis  hors 
d’érat  de  fatisfaire  Ton  ambition  de- 
mefurce  : il  lui  montra  la  lifte  des. 
Princes  & des  Seigneurs  Confédé- 
rez  , parmi  lefquels  étoient  entr’au- 
tres  le  Roi  de  Naugato  , affez  fort 
lui  feul , difoit-il , pour  tenir  tête  au. 
Roi  deBandouëîTingondonoRoi 
de  Bigen,  & Maître  de  deux  autres 
Royaumes  ; le  Roi  de  Saxuma  , le 
plus  puiffant  des  Rois  du  Ximo  , & 
un  des  plus  grands  Capitaines  de 
l’Empire  ; & quantité  d’autres  , la 
'fleur  & l'élite  de  la  Nobleffe  Ja- 
ponnoifè. 

Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  dé-^ 
terminer  le  Roi  de  Fingo  à entrer 
dans  une  Ligue , qui  lui  paroilfoit 
fi  bien  concertée  ; il  la  figna  , & le- 
même  jour  il  communiqua  aux  Pfr-» 
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res  Gnecchi  & Moréjon  ce  qu’il  ve- 
noit  de  faire.  Ces  deux  Religieux 
en  parurent  très-chagrins , & ne  pu- 
rent s’empêcher  de  lui  témoigner 
leur  inquiétude.  Ils  ne  voyoient  que 
trop  le  danger,  où  cette  démarche 
précipitée  alloit  jetter  ce  Prince  , & 
ne  doutoient  point  que  le  contre- 
coup n’en  retombât  fur  toute  l’Egli- 
le  du  Japon  ; mais  il  n’y  avoit  plus 
de  remede , ou  du  moins  il  n’étoic 
pas  en  leur  pouvoir  d’y  en  appor- 
ter. Au  refte  il  n’y  eut  alors  perfon- 
ne  au  Japon  , qui  ne  fut  parfaite- 
ment convaincu  que  , ni  ces  deux 
Religieux  , ni  aucun  des  autres  Mif- 
fîonnaires  , n’avoient  eu  part  à la 
conduite  , qu’il  tint  en  cette  occa- 
fion  ; & la  maniéré  , dont  Dayfu- 
Sama  en  ufa  encore  longtems  apres 
avec  eux , en  eft  une  preuve  , qui  ne 
fouffre  point  de  répliqué.  On  ne 
voit  donc  pas  fur  quoi  s’efl:  fondé 
l’Auteur  d’une  Relation  , qui  fut  en- 
voyée les  années  liiivantes  en  Euro- 
pe ; où  il  eft  dit  que  le  Tuteur  ne 
fe  vit  pas  plutôt  le  Maître  de  l’Em- 
pire , qu’il  perfécuta  les  Chrétiens , 
pour  le  venger  de  ce  que  les  Jéfui- 
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» tes  avoient  confeillé  au  Grand  Amî-^ 

Pc  T.  G,  j.g|  jjg  prendre  les  Armes  contre  lui  * 

ou  du  moins  ne  len  avoient  pas  de- 

^ tourné  , comme  ils  l’auroient  pû  fai- 

•yn  Ml.  ,.A  T'  ** 

. ii6o.  re.  Mais  ce  qu  ajoute  cet  bcrivam 
lui  ôte  toute  croyance  auprès,  des 
perfonnes  lenfées , par  l’excès  , où  il 
porte  la  malignité  ; car  il  attribué 
à ces  Millionnaires  une'  Politique  , 
qui  ne  peut  avoir  de  vraifemblancce , 
que  dans  l’efprit  de  ceux  , à qui  rien 
ne  paroît  incroyable  de  ce  qu’on  ofè 
avancer  contre  la  Société.  Il  ajoûte.  * 
que  la  vue  des  Jéfuites  en  cette  ren- 
contre étoit  de  le  rendre  les  Maîtres 
de  l’Empire,  en  le  faifant  tomber  à 
Tfucamidono  , qui  leur  étoit  tout 
dévoué  ; projet , dont  le  ridicule  fau- 
te d'abord  aux  yeux  , fi  l’on  faitré- 
flexion  que  parmi  les.  Régens  , dont 
le  Roi  de  Fingo  prenoit  en  main  la 
caule  , aucun  n’étoit  Chrétien  , ni 
d’humeur  à le  donner  un  autre  Maî- 
tre , que  le  Fils  de  leur  défunt  Em- 
pereur. 

Ce  n’étoit  pas  au  relie  la  premiè- 
re fois  , que  l’on  mettoit  en  jeu  ce 
Grand  Homme  dans  les  Libelles 
diffamatoires , qui  couroient  contre 
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les  Jéfuites  ; car  dans  un  autre  Mé- 
moire , dont  j’ai  déjà  parle  , orî  pré- 
tendoit  qu’ils  avoient  livré  à Tay- 
co-Sama , ou  , comme  on  appel- 
loit  alors  ce  Prince  , à Cambacun- 
dono  , la  grande  Ifle  duXimo  , & 
on  leur  faifoit  un  crime  de  n’avoir 
pas  profité  de  l’occafion , pour  ran- 
ger tout  le  Japon  fous  les  Loix  du 
Roi  Catholique , comme  ils  le  pou- 
voient , ajoûtoit-on,  avec  leurs  pro- 
pres forces , en  mettant  à la  tête  de 
leurs  Troupes.  Auguftin  Tfucami- 
dono , Roi  de  Bungo.  Chimérique 
Syftéme  , & qui  fait  bien  voir  la 
pallîon  de  l’Auteur  : comme  fi  ce 
Général  , qui  ne  fut  jamais  Roi 
de  Bungo,  fuppofc  qu’il  fût  capa- 
ble d’arracher  l’Empire  à Ibn  Souve- 
rain & à fon  Bienfaiteur , eût  été  af* 
fez  (impie  , pour  céder  à un  Prince 
Etranger  une  fi  belle  Conquête  , &: 
le  fruit  de  laTrahifon.  Il  ne  faut  pas 
connoître  les  Japonnois  ^ ni  même 
les  hommes , pour  mettre  fur  la  (ce- 
ne  de  pareils  Perfonnagcs.  Je  reviens 
à mon  Hifioire. 

La  Ligue  ainfi  formée  contre  Day- 
iu~Sama,  en  moins  de  rien  tout  le 
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Japon  parut  en  armes,  & l'on  ne^* 

^iVo’o?*  jamais  plus  d’apparence  d’une- 

• longue  & langlante  Guerre.  Il  y 

5y^Mu.  S'^oit  même  tout  lieu  de  croire  que 
le  Tuteur  fuccomberoit  à la  fin  con- 
tre tant  de  forces  réunies  ; mais  par 
bonheur  pour  ce  Prince  pas  un  de 
les  Collègues  -n’étoit  ni  grand  Ca- 
pitaine, ni  homme  de  tête;  & com- 
me les  perfonnes  d’un  mérite  ordi- 
naire font  prefque  toujours  les  plus, 
jaloules  dé  leur  autorité,  les  Rois- 
de  Fingo , de  Bigen , & de  Saxuma, 
qui  feuls  étoient  capables  de  bien 
conduire  cette  Guerre  , ne  furent 
pas  les  plus  écoutez  dans  leConfeil, 
Il  arriva  même , qu’encoi*e  que  les 
Régens  fuflent  toujours  alfez  unis.. 
entr’eux  , ils  n’agirent  jamais  bien 
de  concert , & que  chacun , félon  la- 
coutume  des  génies  étroits  , fuivit 
les  propres  projets,  & le  conduifit 
par  les  vûës  particulières.  Dayfii — 
Sama  s’en  apperçut  bientôt,  & en: 
tira  tout  l’avantage , qu’un  habile 
homme  en  pouvoir  tirer^ 

tü 
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§.  V. 

Les  Régens  remportent  plujieurs  dVdn-^ 
tages.  Mort  tragique  de  la  Reine  de 
Tango.  Eloge  de  cette  Princejfe,Suc^ 
cés  divers  de  la  Guerre  civile. 

Les  fùccès  ne  Jaiflerent  pourtant  ■ 
pas  d etre  aflez  longtems  balancez, 

& les  commencemens  de  la  Guerre  — -* 
fui  ent  très  favorables  à la  Ligue.  Son  syn^Mu< 
Armce  s’empara  fans  prefque  tirer 
J’epée  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Tenfè.  La  (èulc  Forterefle  de  Fu- 
cimi  les  arrêta  quelque  tems,  mais 
elle  fut  forcée  l’épée  à la  main  , & 
réduite  en  cendres  avec  le  magnifi- 
que Palais , qui  étoit  devenu  le  prin- 
cipal Sanduaire  du  nouveau  Dieu 
Tayco-Sama  : de  forte  . que  cette 
Ville  eft  encore  aujourd’hui  réduite 
au  premier  état,  oii  elle  étoit,  avant 
que  ce  Monarque  en  eût  fait  le  Théâ- 
tre de fes  magnificences,*  c’eft- à-dire, 
à très-peu  de  chofes.  Les  Confédé- 
rez  ne  foutinrent  pas  longtems  cet- 
te réputation , qu’ils  avoient  d’abord 
acquifè  à leurs  Armes.  Ils  s’amufe- 
rent  faute  de  s’entendre , & donne- 

G vj 
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rent  à leur  Ennemi  le  loifir  d'alTem- 

Armée.  Il  pratiqua  même 

- des  intelligences  parmi  leurs  princi- 

Syn  Mu  Officicrs , & l’on  s’appcrçut 

bientôt  qu’ils  étoient  mal  lervis. 
Mais  ce  qui  contribua  davantage  h 
mettre  le  Chef  de  la  Régence  en 
état  de  prendre  le  delTus,  c’cft  qu’il 
trouva  le  moyen  d’acquérir  à ion 
Parti  le  Roi  deBuygen  & fon  Perc  , 
qui  y entraînèrent'  encore  le  Roi 
d’Arima  & le  Prince  d’Omura.  Ces 
Princes  n’étoient  pas  apparemment 
auin  convaincus , que  le  Roi  de  Fin- 
go, des  ambitieux  deffeins  du  Tu- 
teur : toutefois  il  eft  affez  furprenant 
" que  le  Roi  d’Arima , dont  le  Fils  aî- 
né venoît  d’épouler  la  Fille  du  Gou- 
verneur de  Sacai , laquelle  ctoit 
Nièce  de  Tfucamidono  ,,  ne  fuivît 
pas  le  parti  que  ce  Prince,à  qui  même: 
nous  avons  vu  qu’il  avoît  de  gran- 
des obligations , yenoit  d’embrafler;; 
mais  ce  fut  un  coup  de  la  Providen- 
ce , que  tous  les  Princes  Chrétiens  ,, 
& furtout  ceux  du  Ximo  n’eulTent 
• point  armé  en  faveur  des  Confé- 

iérez^ 

Cependant , £ nous  en  aoyonf. 
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qudques  Mémoires  , que  le  Pere 
Bartolî  ne  fait  aucune  difficulté  de 
traiter  d’Apochryphes  , quoiqu’ils 
ayent  été  fuivis , même  après  cet  syn  Mu- 
Ecrivain  , par  des  Hiftoriens  d’une 
grande  autorité  , cette  Guerre  fut 
dès-lors  pour  TEglifè  du  Japon l’oc- 
cafion  d’une  perte  , qui  de  quel- 
que maniéré,  qu’elle  foit  arrivée, lui 
•rat  extrêmement  fenfible  , & fut 
longtems  pleurée.  Les  Régens  après 
s’être  rendus  Maîtres  d’Ozaca , où 
étoit  l’Empereur  avec  l’Impératrice 
fa  Mere , firent  publier  un  Edit,  par 
lequel  il  étoit  ordonné  à tous  ceux  , 
qui  avoient  pris  les  Armes  pour  Day- 
fu-Sama , de  fe_  réunir  avec  eux  , 
fous  peine  d’être  pourfuivis  com- 
me Rebelles  & Ennemis  de  l’Etat.  Il 
étoit  marqué  de  plus,  que  les  Fem- 
mes , & les  Enfans  de  ceux.,  qui  rc- 
fiifcroient  d’obéir , paycroient  pour 
leurs  Peres  & pour  leurs  Maris , de 
leur  vie  , ou  de  leur  liberté  ; chacun 
fuivant  fa  condition.  Jecundono 
Roi  de  Tango  étoit  fort  attaché  au 
Tuteur  , & il  s’étoit  déclaré  des. 
premiers  pour  lui  ;,il  avoit  lailTé  fa 
Famille  à Ozaca,  Ty  croyant  beau»»- 
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coup  plus  en  sûreté,  qu’à  Tango  ? 

•s.  néanmoins  en  partant  pour  l’Armée  , 

il  avoit  à tout  événement  donné  or- 

Syji^Mu.  ^ l’Intendant  de  fa  Maifon  , que 
^^0,  fî  la  Ville  étoit  forcée , & qu’il  y eût 
le  moindre  danger  pour  la  Reine 
de  tomber  entre  les  mains  des  En- 
nemis , il  lui  tranchât  la  tête , & mît 
le  feu  à fon  Palais. 

Ce  que  Jecundono  avoit  appré- 
hendé , arriva  bientôt , & l’Inten- 
dant fut  fommé  de  la  part  des  Ré- 
gens de  leur  livrer  la  Reine.  Il  y 
avoit  tout  lieu  de  croire  que  cette- 
Princelfe  lèroit  fort  en  sûreté  entre 
les  mains  des  Chefs  de  l’Armée  vic- 
torieufe,  qui  étoient,  au  moins  pouc 
, la  plûpart , de  très-honnêtes  gens  i'. 
mais  fi  Jecundono  n’avoit  pas  craint 
pour  la  vie,  ni  même  pour  fa  liber- 
té, cette  Princefle  étoit  d^une  beau- 
té rare , & la  penfce  des  dangers , à 
quoi  elle  pouvoit  être  expofée  par 
cet  endroit,  étoit  capable  d’effrayer 
Ion  Mari,  le  plus  jaloux  des  hom- 
mes , & qui  après  avoir  rendu  la. 
plus  aimable , & la  plus  vertueufè 
perfonne , qui  fut  au  Japon  , la  vic- 
time de  fon  zele  aveugle,  pour 
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culte  de  fes  Dieux , Ja  facrifia  à fon  — ■« 

injufte  jaloufie.  Son  Intendant  fort 
embarafle  fur  la  réponfe  , qu’il  de- 
voit  faire  à la  fommation  des  Géné- 
raux  de  l’Armée  confédérée , cher-  zz6q» 
cha  quelque  tems  les  moyens  de 
fauver  fa  Maîtreffe , mais  il  n’en  trou- 
va point:  il  va  donc  la  trouver,  fè 
jette  à Tes  genoux , & fondant  en 
larmes  , il  lui  déclare  le  commande- 
ment abfblu , qu’il  avoit  reçu  dti. 
Roifbn  Maître;  » Aurefte  , Mada- 
» me , ajoûta-t-il , de  tout  ce  que: 

35  nous-fommes  ici  de  vosServiteurs, 

3>  il  n’en  eft  aucun , qui  ne  foit  réfo- 
3>lu  de  ne  vous  pas  furvivre  Sc: 

33  d’expier  fur  le  champ  un  crime  ,, 

33  que  les  Loix  de  l’Empire  , & l’o- 
3*  bcïlTance , que  nous  devons  au> 

'3ïRoi  notre  Seigneur,  nous  aura* 

3»  forcé  de  commettre  ; & ce  ne  fera" 

33  pas  une  légère  conlblation  pour 
33  nous,  de  voir  finir  des  jours,  que 
33  nous  ne  pourrions  plus<  employer 
33  au  fervice  d’une  Princefle , dont 
30  nous  révérons  les  vertus  , & que.- 
33  tout  le  Japon  adore. 

La  Reine  écouta  ce  dilcoun , cora-t 
me  s’il  ne  l’eût  pas  regardée  ; » 
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jî'fçavez,  dit-elle,  que  je  fuis  Chré- 
» tienne , & que  la  mort  n’a  rien  , 
j>  qui  effraye  ceux  ; qui  font  profef^ 
M non  de  la  véritable  Religion  ; elle 
m’ordonne  d’obéir  , cette  Loi 
»fainte,  à C'Clui,  que  nos  Loixont 
rendu  le  Maître  de  ma  vie  ; mais 
3»  je  ne  puis  penfer  fans  frémir , à ce 
33  que  vous  deviendrez  pour  toute 
33  une  Eternité , fi  vous  perfiftez  dans 
«votre  aveuglement.  Du  moins  ne 
3*  me  refufez  point  la  grâce  que  je 
33  vous  demande , & qui  fera  la  der- 
3»  niere , que  je  vous  demanderai  ja- 
33  mais  ; c’eft  de  vous  contenter  d’e- 
33  xécuter  les  ordres  du  Roi  en  ce 
33  qui  me  concerne  , & de  ne  point 
33  attenter  fur  vos  jours.  En  cela  les 
33  Loix  du  Japoa  font  injuftes , ôc 
33  elles  ne  vous  exeuferoient  pas  au 
33  Tribunal  du  Maître  abfolu  de  la 
33 vie,  & de  la  mort.  Après  quelle 
eut  ainfi  parlé , elle  entra  dans  fon 
Oratoire , où  profternée  devant  fon 
Crucifix,  elle  s’offrit  en  facrificeT 
la  Majefté  divine , & accepta  la  mort 
en  expiation  de  fès  péchez  : elle  ap« 
pella  enfuite  les  Dames  du  Palais, 
& toutes  les  Femmes , qui  compa- 
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fbient  (à  Maifbn , les  embrafla  ten-  - 
dremcnt , & leur  dit , que  puifqu’il  De  j.  c. 
n'y  avoit  point  d’ordre  de  les  faire  ^ 
mourir , & qu’elles  étoient  toutes  De 
Chrétiennes  , leur  confcience  les 
obligeoit  de  fbrtir  du  Palais , avant 
qu’on  y mît  le  feu. 

Elles  ne  répondirent  que  par  leurs 
larmes,  mais  la  Reine  leur  fit  pro- 
- mettre  qu’elles  obéïroient.  Tout 
retentiflbit  de  fanglots , & de  cris 
lamentables  ; les  uns  s’arrachoient 
les  cheveux , les  autres  fè  déchi- 
roient  les  habits , tous  ne  paroifi- 
foient  occupez  , que  du  malheur 
d’une  Reine , dont  ils  Ce  fiilTent  efi- 
timez  heureux  de;  pouvoir  racheter 
les  jours  aux  dépens  de<  leurs.  Elle 
feule  aulïî  tranquille  , ^ le  vifage 
aulfi  lerein , que  fi  on  lui  eût  an- 
noncé la  plus  agréable  nouvelle , 
régloit  tout , & fe  préparoit  à la 
mort,  comme  fi  elle  eût  ordonneles 
préparatifs  d’un  voyage  de  plaifir. 

Tout  étant  difpofé , elle  entra  en- 
core dans  Ton  Oratoire , & un  mow 
ment  après  elle  appella  l’Intendant, 

& l’avertît  qu’il  pouvoit , quand  il 
voudroit,  exécuter  les  ordres  defoR 
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Maître.  Cet  Officier  lui  dit,  qu'il 

n’attendoit .plus  que  les  (îens;  puis 

s’étant  encore  jette  à Tes  pieds , il  la 

S'  ;?\iu  nouveau  de  lui  pardonner  fà 

mort.  Auflitôt  la  Reine  fe  mit  à 
genoux  , abattit  elIe-mémc  fa  ro- 
be , & prononçant  les  facrez  noms 
de  Jefus  & de  Marie  , elle  reçut  le 
coup , qui  lui  trancha  la  tête. 

Ainfi  mourut  Grâce  Reine  de 
Tango,  la  plus  belle  peiTonne,  la 
Princefîe  la  plus  accomplie , & peut- 
être  la  plus  fervente  Chrérienne,qui 
fut  au  Japon.  Bien  loin  d’être  Ido- 
lâtre de  fa  beauté , il  fembloit  qu’el- 
le eût  pris  à tâche  d’en  ternir  l’éclat 
par  tout  ce  que  la  Pénitence  a de  ri- 
gueurs, de  elle  auroit  pu  confondre 
en  cela  les  Religieux  les  plus  aufte- 
res.  Toute  fon  occupation , après 
avoir  fatisfait  aux  exercices  de  la 
piété,  ctoit  de  fe  faire  amener  les 
Enfans  des  Pauvres  : elle  les  lavoit, 
& les  nettoyoit  de  fes  propres  mains; 
enfuite  elle  les  inftruifoit  de  nos 
faints  Myfteres , les  exhortoit  à la 
vertu  , & en  faifoit  de  fervens  Chré- 
tiens. Elle  airaoit  fort  la  leélure,  & 
pour  être  plus  en  état  de  contenter 
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€n  cela  fa  piété  , elle  avoir  appris  le 
Latin  & le  Portugais.  Une  vie  fi 
précieufe  méritoit  fans  doute  une 
fin  moins  tragique  ; mais  le  Chré- 
tien trouve  fa  grandeur  & fa  véri- 
table félicité  dans  l’accomplilfement 
de  la  volonté  de  Dieu , & dans  une 
réfignation  parfaite  aux  ordres  de 
la  Providence. 

Dès  que  la  Reine  fut  morte  , on 
‘ couvrit  fon  corps  d’un  Drap  d’or , 
& l’on  remplit  de  matières  combuf. 
tibles  tous  les  Appartemens  du  Pa- 
lais. Enfuite  les  Officiers,  les  Page^, 
& les  Soldats , qui  n’étoient  pas 
Chrétiens , s’enfermèrent  dans  une 
Chambre  un  peu  écartée  de  celle  , 
où  étoit  le  corps  de  la  Princeffe.  Là 
ils  fè  fendirent  tous  le  ventre,  & l’un 
d’eux  ayant  mis  le  feu  à une  traînée 
de  poudre , qu’on  y avoit  faite , le 
feu  prit  en  un  moment  partout , 5c 
le  Palais  fut  bientôt  réduit  en  cen- 
dres. Les  Chrétiens  recuëillirent 
tout  ce  qu’ils  purent  diftinguer  des> 
olfemens  de  la  Reine , & les  portè- 
rent au  Pere  Gnecchi , qui  demeu- 
roit  pour  lors  à Ozaca , & qui  fit  à 
cette  illuftre  Défunte  un  Servie^  fo^ 
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- Icmnel  avec  tout  rappareîl , que 
Ce  J.  c.  pouvoit  fouflfrir  la  conjondure  des 

L tems.  Le  Roi  de  Tango , qui  en  fut 

s n^Mu  **^^°*^*^^  retour  de  la  Guerre , en 
aiSe.  fiit  fi  touché , qu’aptès  avoir  témoi- 
gné au  Mifïionnaire  un  gré  infini  de 
cette  aélion  il  fournit  aux  frais 
d’un  fécond  Service,  auquel  il  vou- 
lut affifter  lui-même  avec  tout  ce 
qui  fè  rencontra  de  Grands  à Ozaca. 
Tout  s’y  palfa  avec  beaucoup  de 
piété,  & le  Roi  avolia , que  nos  Cé- 
rémonies lui  paroilfoient  fi  auguf- 
tes , qu’au  prix  d’elles  toutes  celles 
des  Bonzes  n’étoient  que  des  niaifè- 
ries  d’Enfant.  Mais  ce  qui  le  toucha 
encore  plus , ce  fut  d’apprendre  que 
ces  Obfcques  avoient  été  fiiivies  de 
grandes  aumônes  ; il  faut  convenir  , 
dit-il  alors,  que  ces  Religieux  Etran^ 
gers  font  bien  dUiitres  gens^  que  nos  Prê^ 
très. 

Pour  revenir  à la  Guerre  civile  J 
tandis  que  Dayfu-Sama  étoit  occu- 
pé dans  le  Quanto  à défendre  fès 
propres  Etats  contre  Cangerazu  , 
qui  y avait  fait  d’abord  d’aflez 
grands  projets , mais  qui  n’avoit  pas 
fçu  profiter  de fes  avantages;  il  en- 
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Yoya  trois  mille  hommes , pour  har 

celer  l'Armée  des  Alliez , & confer- 

ver  la  ForcerelTe  de  Voary , qui  te 

noit  pour  lui,  & quiJui  étoit  d’une  syi^Mo. 
très-grande  importance.  Le  Géné-  ufo. 
ral  de  cette  petite  Armée  défit  d’a- 
bord le  Roi  de  Mino , qui  avoir  en- 
trepris de  l’arrêter  dans  fa  marche , 

& le  fit  prifonnier  ; enfuite  ayant 
appris  que  les  Rois  de  Fingo , d’O- 
mi , & de  Saxuma  étoient  alTcz  mal 
accompagnez  dans  un  Château  du 
Royaume  de  Mino , il  fit  une  mar- 
che forcée , pour  les  y furprendre , 

& inveftit  brulquement  la  Place.  La 
réfiftance  des  Afliégez  répondit  à la 
réputation  des  Chefs , & déconcer- 
ta les  projets  des  Afliégeans  , qui  fè 
virent  tout  â coup  invertis  par  une 
Armée  de  quatre-vingt  mille  homr 
mes. 


S 


Digitized  by  Googlc 


€2,  Histoire' 

§.  V I. 

Ze  ^oi  de  Bungo  efl  défait  par  V ancien 
Roi  de  Bujgen.  Bataille  générale. 
Les  Rois  d'Omi  & de  Fingo  font 
faits  prifonniers.  Belle  retraite  du 
Roi  de  Saxuma,  Lâchété  du  Roi  de 
Natigato.  AcHon  généreufe  de  rE- 
vêque  du  Japon.  Les  deux  Rois  Fri-- 
fonniers  font  exécutez,  a mort.  Eloge 
du  Roi  de  Fingo,  Mort  tragique  de 
fon  Fils, 

Le  jeune  Roi  de  Buygen  étoit 

dans  la  petite  Armée  des  Aflic- 

- geans , & il  y a toute  apparence 

„ que  c etoit  lui , qui  la  commandoit  ; 
zi6o.  ce  qui  clt  certain,  c elt  que  pour  raire 
une  diyerfion,  qui  le  tirât  du  mau- 
vais pas , où  ilfè trouvoit engagé , il 
envoya  donner  avis  au  Roi  Ton 
Pere,  que  Jofeimon  Roi  de  Bungo 
etoit  entré  dans  fon  ancien  Royau- 
me avec  un  corps  de  Troupes , que 
les  Régens  lui  avoient  affez  mal-à- 
propos  confié;  qu’il  en  auroit  bon- 
compte , s’iL  ouloit  marcher  contre 
Iui;&  qu’il  pourroit  même  attirer 
le  fort  de  la  Guerre  de  ce  côté-là. 
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Condera  fuivit  le  confeil  de  Ibn  

'Fils.  II  avoit  huit  mille  hommes  fous 

les  ordres , & il  chercha  Jolcimon  

avec  d’autant  plus  d’ardeur , que  sy,^Mu. 
ce  malheureux  Prince  , à qui  il  avoit  Il  bu. 
autrefois  procuré  la  grâce  du  Bap- 
tême , en  le  rctabliflant  dans  fes 
Etats , étoit  retombé  pour  la  fécon- 
dé fois  dans  l’Apoftalie.  Il  le  joignit 
bientôt,  tailla  fon  Armée  en  pièces, 

& le  fit  fon  Prifonnier.  Mais  il  pa- 
roîtque,  Ibit  compallîon  ,foit  mé- 
pris , il  le  lailïa  aller  en  liberté , fans 
quoi  il  eft  vrailèmblable,  queDay- 
fu-Sama  lui  auroit  fait  payer  de  la 
tête  la  hardielle  , qu  il  avoit  eue  de 
fc  déclarer  contre  lui. 

D ’un  autre  côté  Canzugedono, 
autre  Chef  du  parti  du  Tuteur,  & 
Ennemi  pcrfonnel  du  Roi  de  Fin- 
go , entra  fur  les  Terres  de  ce  Prin- 
ce, & y prit  plulîeurs  Places.  Les 
Bégens  avoient  quelque  chofe  de 
mieux  à faire  , que  de  courir  au  fe- 
cours  du  Fingo  & du  Bungo  ; il  leur 
étoit  d’une  bien  plus  grande  confé- 
quence , & beaucoup  plus  aile  de 
tailler  en  pièces  trente  mille  hom- 
mes , qui  étoient  venus  pour  défi- 
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vrcr  le  jeune  Roi  de  Buygen,  & 
dont  le  Chef  de  la  Régence  n’eût  ja- 
mais pû  réparer  la  perte  î mais  ils 
ne  firent  ni  l’un  ni  l’autre  : ils  de- 
meurèrent dans  une  inadion , <ju’on 
ne  peut  excufer  par  aucun  endroit', 
& ils  donnèrent  à leur  Ennemi  le 
tems  d’accourir  avec  vingt  mille 
hommes  d'élite  au  lècours  des  fiens. 
Ils  dépenfoient  même  fi  peu  en  Es- 
pions , qu’ils  ne  fçurent  rien  de  la 
marche , que  lorfqu’ils  lui  virent  ran- 
ger fon  Armée  en  bataille.  Ils 
avoient  pourtant  encore  trente  mil- 
le hommes  plus  que  lui , & dans  les 
Rois  de  Fingo  & de  Saxuma  deuaç 
des  plus  habiles  Généraux  de  l’Em- 
pire; mais  pour  leur  malheur  ces 
Généraux  n’étoient  pas  les  feuls  / & 
Dayfu-Sama , qui  étoit  apparem- 
ment sûr  de  fon  fait , ne  lailTa  point 
de  leur  prélèntcr  le  Combat , qu’ils 
ne  pûrent  fè  difpenlèr  d’accepter. 

À peine  avoit-on  commencé  à le 
mêler  , qu’on  entendit  dans  l’Armée 
de  la  Ligue  un  bruit  confus  de  gens, 
qui  crioient  trahifon  : c’étoit  des  OF- 
ficiers  Généraux , qui  palToient  du 
côté  de  Daylu-Sama  avec  toutes  les 

Troupes , 
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Troupes,  qu’ils  commandoîent.  Un  ■ — 
accident  fi  imprévû  mit  le  défordre, 

& jetta  la  confternation  parmi  les  — 
Alliez  , qui  ne  fongerent  ^lus  qu’à  synMu. 
fuir.  Les  Rois  de  Bigen  , & de  Fin-" 
go  , qui  commandoîent  TAvant- 
Garde , ne  lailTerent  pas  xle  main- 
tenir aflez  longtems  le  Combat , & 
de  tuër  bien  du  monde  aux  Enne- 
mis. Le  Roi  de  Naugato  (a)  étoit 
au  corps  de  Bataille  avec  quarante 
mille  hommes,  & s’il  eût  Ibutenu 
FAvant-Garde,  il  eût  apparemment 
réparé  le  mal , qu’avoit  caufé  la  dé- 
fertion  ; mais  il  s’arrctâ  tout  court , 

& fit  enfuite  retraite  du  côté  d’Oza- 
ca  avec  une  précipitation,  qui  avoit 
- tout  l’air  d’une  fuite.  La  conduite 


■ (<» ) Les  Hiftoriens  du  Japon  le  nommenc 
Morindono.  Il  fe  peut  faire  que  ce  Prince 
fût  le  même  , dont  nous  avons  fi  fouvent 
parlé, & qui, après  avoir  remis  fes  Etats  ent  e 
les  mains  de  Ion  Fils , avoit  repris  la  condui- 
te des  affaires  à Poccafion  de  cette  Guerre. 
Peut-être  aulïï  fon  Succeffeur  portoit  le  mê- 
me nom  que  lui.-Ne  peut-on  pas  dire  mêrtic 
que  nos  Hiftoriens  , accoutumez  à nom- 
mer Morindono  le  Roi  de  Naugato , Te 
font  trompez  en  cette  occafion  ? En  effet 
Pancien  Morindono  devoir  être  alors  très- 
vieux  , s’il  vivoic  encore,  . ^ 
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qu’il  tint  dans  la  fuite , donna  mêmC' 

De^j.  c.  jiçjj  (jji  le  foupçonner  de  perfidie, 

L Peudetems  après  le  brave  Cingon- 

s n^u  Bigen  fut  tué  d’un  coup 

àt6i.  de  fabre  , & toutreffort  des  Ennemis 
tomba  fur  les  Rois  de  Fingo , de 
Saxuma,  & d’Omi , qui  le  furpalïe- 
rent  en  cette  occafion  ; mais  ils  fu- 
rent bientôt  accablez  par  le  nom- 
bre , & réduits  prefqu’à  eux  feuls. 
Ils  prirent  alors  chacun  leur  parti; 
le  Roi  de  Saxuma  avec  quarante 
Maîtres,  le  fit  jour  le  cimeterre  à 
la  main  au  travers  de  l’Armée  viâo- 
rieulè , étonnée  de  la  réfolution.  Il 
gagna  ainfi  Ozaca , y prit  le  meilleur 
Navire , qui  fc  trouva  dans  le  Port, 
& le  rendit  dans  fes  Etats,  lans  avoir 
été  luivi  î les  deux  autres  tinrent  en- 
core quelque  tems , mais  ils  ne  com- 
battoient  plus , que  pour  la  gloire  , 
& pour  mourir  les  armes  à la  main. 
On  voulut  les  avoir  vifs , & on  y 
réülîît.  Tfucamidono  a depuis  a- 
voüé  qu’il  avoit  eu  belbin  dè  tou- 
te fa  Religion , & d’une  grâce  par- 
ticulière de  Dieu , pour  réfifter  à la 
tentation  de  le  fendre  le  ventre  s 
pour  Xibunojo , qui  n’avoit  pas  été 
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retenu  par  les  mêmes  confidérations, 
là  réputation  fouffrit  de  n’avoir  pas 

évité  par  une  mort  volontaire  la 

honte  de  fuivre  en  captif  le  Char  du  syn*^Mu. 
Vainqueur,  & de  porter  là  tête  fur  xa<s>.* 
' un  EchafFaut. 

Jamais  viéloire  ne  fut  plus  com- 
plette , que  celle  du  Chef  de  la  Ré- 
gence. Dès  que  les  deux  Rois  eurênt 
été  pris , tout  ce  c|ui  reftoit  de  l’Ar- 
mée des  Conféderez , mit  bas  les 
armes , & depuis  ce  moment  rien  ne 
parut  en  Campagne  , qui  tînt  pour 
la  Ligue.  Il  lui  reftoit  pourtant  en- 
core une  reflburce  capable  de  lui 
faire  reprendre  le  delTus.  Le  Roi  de 
Naugato  étoitdans  Ozaca  avec  une 
très-belle  Armée  , & rien  n’y  man- 
quoit  de  ce  qui  étoit  nécelTaire , pour 
faire  brifer  à cet  écueil  toutes  les 
forces  de  Dayfli-Sama  ; mais  foit  lâ- 
cheté, fbit  trahifbn;  dès  qu’il  vit  le 
Vidorieux  s’approcher  , fans  atten- 
dre que  ce  Prince  fè  mît  en  devoir 
de  l’inveftir  ; il  lui  fit  ouvrir  les  Por- 
tes de  la  Ville , & tout  plia  fous  le 
Tuteur.  Après  une  fui;e  de  fuccèsfî 
peu  attenduë , la  première  choie , â 
quoiüfongea,  dès  qu’il  n’eut  plus 
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d’Ennemis  en  tête , ce  fut  de  faire 
' faifir  les  Royaumes  de  ceux  , qui  * 
avoient  été  tuez  , ou  pris  les  Armes 
à la  main  contre  lui  ; & il  en  fit  des 
libcralitez  à Tes  Créatures.  Canzu- 
gedono  eut  le  Fingo  , qu’il.,  avoit 
conquis , & où  il  poffédoit  depuis 
Jongtems  de  grandes  T erres.  Le  bruit 
fe  Tépandit  enfiiite , qu’on  alloit  fai- 
re le  procès  aux  deux  Rois  captifs , 

& que  leurs  Familles  feroient  enve- 
loppées dans  leurs  difgiaces. 

Il  y a bien  de  l’apparence  , que 
le  Roi  de  Zeuxima  étoit  mort  avant 
la  guerre  ; car  il  n’y  eft  point  du 
tout  parlé  de  lui  : ce  qui  eft  certain  , 
c’eft  que  la  Reine  fa  Femme , qui 
ctoit  Fille  du  Roi  de  Fingo , fe  réfu- 
gia d’abord  à Nangazaqui , & im- 
plora Ix  protcéBon  de  l’Evêque  , Sc 
des  Portugais.  On  fut  quelque  tems 
en  doute  , quel  parti  prendroit  le 
Prélat  dans  une  conjondure  fi  dé- 
licate ; car  il  s’agilToit  d’un  côté  de 
refuler  d’aflîfter  unePrincelTe  Chré- 
tienne Fille  d’un  Roi-,  qui  étoit  la 
gloire  du  Chriftianifine , •&  à qui 
les  Miflîonnaires  avoient  les  derniè- 
res obligations  j & de  l’autre  , dp 
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, s’attirer  l’indignation  d’un  Prince , — 

qui  étoit  Je  Maître  abfolu  dans  l’Em- 

pire.  Mais  l’Evêque  ne  balança  point  

à donner  retraite  à la  Reine  Aigitive;  sy?Mu,- 
il  s’engagea  même  à fournir  à tous  2,16*. 
fes  befoins,&  le  Tuteur,  non  feule- 
ment ne  Je  trouva  point  mauvais  ; ^ 
mais,  après  avoir  pardonné^  la  Prin- 
ceffe,i[  le  comporta  avec  les  Milîion- 
naires , & avec  l’Evêque  en  particu- 
lier, de  maniéré  à faire  juger,  que  la 
conduite  de  celui-ci  lui  avoir  paru 
digne  d’eftime. 

Il  s’en  fallut  bien , que  ce  Prince 
rendît  égdement  juftice  aux  deux  , ‘ 
Rois , qu’iRenoit  dans  les  fers  ; quoi- 
qu’il ne  pût  douter,  ^ue  la  lèule  re- 
connoilTance  ne  les  eut  armez  con- 
tre lui.  Ces  deux  illuftres  Prifonniers 
attirèrent  alors,  liir  eux  les  yeux  de 
tout  l’Empire  ; mais  la  dilfêrence  de 
leur  Religion  parut  bien  fenfible- 
ment  dans  la  maniéré , dont  ils  pri- 
rent leur  dllgrace.  Xibunojo  étoit 
un  fort  honnête  homme,  & avoit 
montré  bien  de  la  valeur  dans  le 
dernier  combat  ; mais  le  courage 
n’accompagne  pas  toujours  les  plus 
braves  hors  de  l’aétion , & un  Payen 
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n’a  rien , qui  le  foutienne , contre- 
certains  coups  de  la  fortune  : auflî  le 
Roi  d’Omi  le  lailTa-t-il  honteulèment 
abbattre  à fon  malheur.  Pour  (on. 
Ami,  il  ne  fut  jamais  plus  grand  , 
que  quand  il  fut  réduit  à la  feule 
vertu.  " " 

Il  eft  vrai , qu’on  les  traita  Tun. 
& l’autre  avec  une  indignité , qui  ne 
fit  point  d’honneur  au  Viftorieux, 
D’abord  on  les  >pbligea  de  compa- 
roître  comme  des  Criminels  devant 
le  jeune  Roi  de  Buygen  , à qui  cet- 
te commifîîon  caufa  un  déplaifir 
qui  fit  douter , lequel  des^ois  Prin- 
ces fè  trouvoit  dans  un  état  plus, 
violent.  II  n’y  eut  point  d’interro- 
gatoire , & il  n’en  étoit  nullement 
befoin.  On  convenoit  du  fait  de 
part  & d’autre  ; le  motif  en  avoir 
fait  une  vertu  , & le  fuccès  le  faifoic 
paffer  pour  un  crime.  Après  une 
courte  entrevûë , où  chacun  garda 
le  filence,  le  Roi  de  Fingo  dit  à Caï- 
nbeami , qu’il  avoit  une  priere  à lui 
faire  : celui-ci  crut  qu’il  s’agKfoit  do 
fa  grâce,. & ne  répondit  rien  :Tfu- 
camidonô  s’apperçut  de  fon  embar- 
ras Ôc  ça  devina  la  caufe  : » Mon^^ 
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»>  fieur  , lui  dit-il , ce  n eft  point  la 
» vie  , que  je  demande , mais  la  per- 
» milTion  d^avoir  un  Religieux , pour 
30  me  confelTer.  « Caïnocami  promit 
de  faire  fon  polTible  , pour  lui  don- 
ner cette  {atisfa<5lion  , mais  il  ne  put 
jamais  l’obtenir  de  Dayfu-Sama, 
JEnfin  les  deux  Rois  furent  condam- 
nez à avoir  la  tête  tranchée  , & la 
Sentence  pqrtoit , qu’ils  (croient  au- 
paravant conduits  dans  des  cha- 
rettes  par  toutes  les  rues  d’Ozaca  ; 
un  Héraut  portant  devant  eux  leur 
Sentence  , & criant  qu’ils  étoient 
traitez  de  la  forte , pour  avoir  vou- 
lu troubler  le  repos  de  l’Etat.  Tfu- 
camidopo  ainfi  expofé  comme  un 
Malfaiteur  à la  rifée  d’une  Populace 
infolente,  récitoitibn  Chapelet  avec 
une  férénité  de  vi(àgc  , qu’-on  ne  (c 
lalToit  point  d’admirer;  il  ne  fit  pa- 
roître  ni  plus  d’émotion  , ni  moins 
de  piété  fur  l’Echaffaut  ; il  y donna 
des  marques  éclatantes  de  (a  Reli- 
gion , & il  reçut  le  coup  de  la  mort 
en  prononçant  les  facrfz  noms  de 
Jefus  & de  Marie. 

Telle  fut  la  fin  tragique  d’Augul^ 
tin  Tfucamidono  Roi  de  Fingo  i 

Diiij 


/ 


De  J.  C. 

i6ot. 


De 

Syn  Mu> 
1161, 


Digitized  by  Google 


7^  Histoire 
— Grand  Amiral  du  Japon,  Généra-^ 
coi^  lilHme  des  Armées  Impériales , après.  ' 

avoir  conquis  deux  fois  la  Corée 

«yn^Mu.  trembler  la  Chine  , & obligé 
1161.  Je  plus  puifTant  Monarque  de  l’O- 
rient à demander  la  paix  à l’Empe- 
reur Japonnois.  Le  coup  fatal , qui 
trancha  fes  jours , ne  lui  ôta  rien  de 
ik  gloire , ceux  même , qui  cherchè- 
rent à le  couvrir  d’opprobres , fu- 
rent contraints  de  l’admiirer.  Il  ter- 
mina fa  courfe  en  Héros  Chrétien  , 
infiniment  fupérieur  aux  év’enemens, 

& rendant  grâces  au  Seigneur  des 
ignominies  qu’il  fouffroit  , pour 
avoir  pris  le  parti  de  la  juftice.  Après 
fa  mort  on  trouva  dans  la  fourure 
de  fa  robbe  une  lettre  adrelTée  à. 
la  Reine  fon  Epqulè , & aux  Prin- 
ces les  Enfans , où  après  leur  avoir 
* raconté  en  peu  de  mots  les  traite- 
mens , qu’on  lui  avoit  faits  depuis 
la  prHe  , il  s’étendoit  beaucoup  fiir 
la  foumilfion  , qui  eft  dûë  aux.  or- 
dres du  Ciel  ; il  les  exhortoit  enfixi- 
te  avec  bien«du  zele , & de  Ia>ten- 
drelTc  à demeurer  fidéles'^au  lervice 
d’un  Dieu , dont  les  rigueurs  mê- 
mes, ont  des  charmes , qui  ne  fe  peu- 
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vent  exprimer.  Tous  les  Fidèles  , 

les  Millionnaires,  & toute  la  Com- 
pagnie  de  Jésus  donnèrent  des  té-  ■ ■ 

moignages  p^ublics  & éclatans  de 
leur  douleur , pour  la  perte  de  ce 
Prince , qui  lailTa  un  grand  vuide 
dans  l’Eglife  du  Japon. 

Cette  déplorable  Famille  avoit 
encore  quelque  efpérance  de  le  rele- 
ver ; l’aîné  des  Princes  s’étoit  lauvé 
chez  le  Roi  de  Naugato  , l’ancieri 
ami  de  Ton  Pere  ; & comme  il  étoic 
deRiné  à époufer  la  Petite-  Fille  de 
Dayfu^Sama , on  ne  doutoit  point 
que  le  Tuteur  ne  lui  fît  grâce.  Sa 
jcunelTe,  car  il  n’avoit  que  douze 
ans  ; fa  naill'ance  , les  grands  fervi- 
ces , que  le  Roi  Ton  Pere  avoit  ren- 
dus à l’Etat,  fon  efprit , mille  belles 
qualitez,  qui  brilloient  cnlaperfon- 
ne  , & les  lemences  de  vertus , qu’on 
remarquoit  en  lui , tout  parloit  en  la 
faveur,  & intéreRbit  julqu’à  ceux  mê- 
mes , que  la  jaloufie  avoit  rendus  en-  ^ 
nemis  de  fon  Pere  ; mais  rien  ne  put 
le  mettre  à couvert  de  la  perfidie 
du  Roi  de  Naugato.  Ce  lâche  Prin- 
ce ne  fit  aucune  difficulté  de  violer 
l«s  droits  les  plus  facrez  de  l’holpi- 
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— - talitc  , & crut  ne  pouvoir  faire  en— 
Dej.c.  tierement  fa  paix  avec  Dayfu-Sa- 


i6ot. 


• J» 

ma , qu'en  lui  envoyant  la  tete  d’un 
g,  jeune  Prince , qui  s’étoit  réfugié  en- 
lt6t.  tre  fes  mains.  Le  Tuteur  en  Tut  in- 
digné , & dit  aux  Envoyez  du  Roi 
qu’il  étoit  furpris  que  leur  Maître 
eût  attenté  à la  vie  d’un  Prince  , 
qu’il  devoir  refpeder  comme  Ibn 
Petit-Fils.  Il  s’appaifa  néanmoins, 
par  l’adrelTe  de  ces  mêmes  Envoyez  , 

, qui  lui  aflurerent , foit  d’eux- mêmes , 

foit  qu’ils  en  euffent  reçu  Tordre  , 
pour  s’en  ftrvir  dans  le  befoin  ; que 
le  Prince  de  Fingo  avoir  été  arrête 
comme  il  s’enfuyoit,  & que  de  dé- 
fefpoir  il  s’étoit  fendu  le  ventre.  Ce 
jeune  Prince , aulîitot  après  être  ar- 
rivé chez  le  Roi  de  Naugato , avoit 
mis  ordre  à là  confcience  , ayant 
trouvé  lé  moyen  de  parler  en  fecret 
à un  Milïîonnaire  , à qui  il  ajouta:. 
— après  fa  ConfelFon-,  qu’il  nelçavoit 
^ pas  ce  qu’on  lui  préparoit  , mais 
qu’il  étoit  dilpofé  à tout  ce  qu’il 
plaixoii  au  Ciel  d’ordonna*  de  lui,. 
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Conduite  de  Dayfu-Sama  avec  les  Mif- 
Jtonnaires.  Arrivée  de  plujteurs  J?eli~ 
gieux  au  Japon.  Indt fer étion  de  l’un  » 
d’eux  , & ce  qui  en  arrive,  TeratJL^ 
ha  met  la  Religion  en  grand  danger. 
Témoignage  que  Dajfu-S ama  rend 
aux  Jéfuites  & au  Chriflianifme, 

\ Divers  cbangemens  dans  l’Empire , 

& l’avantage  , qui  en  revient  à la 
Religion.  Le  Roi  de  Tango  la  protège. 


• Si  cjuelque  chofe  pnr  pn  rnnfn»  ■, 
1er  lés  Ouvriers  de  l’Evangile  au  j.  c. 
milieu  de  tant  d’afflidions , ç’eut  été  - 


la  maniéré  , dont  le  Régent  en  ufa 
avec  eux , quand  il  fe  vit  le  Maître 
abfolu  de  l’Empire.  Ce  Prince  faU 
foit  en  ce  tems-là  profelîion  d’ado- 
rer Amida  ; & à l’inftigation  d’unt 


De 

Syn  Mu. 


Bonze , qui  avoit  pris  un  grand  aC- 
cendant  lur  fon  elprit , il  trouva  boit 


que  le  jeune  Empereur  rétablît  Sc 
dorât  quantité  de  Temples  & de 
Monafteres , qui  avoient  été  abat-  - 
rus  , ou  brûlez  pendant  la  Guerre  , 
& fous  les  Régnés  précédens.  Il  n’é- 
toit  apparemment  pas  fâché  d’ail-' 
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■ leurs  de  voir  ce  Prince  fe  conlumeiT" 
^x6o^  en  ces  dépcnfes  hors  de  lailbn,  tan- 
- — ^ dis  que  lui- meme  amaiToit  des  ri- 
Syn^Mu.  cl^efiTes  im'menfes , & s’eraparoit  de- 
zi6i.  la  plupart  des  Revenus  de  la  Cou- 
ronne. Sur  quoi  l’on  rapporte  qu’u- 
ne Tour,  où  il  avoit  renfermé  fes 
tréfors , n’en  pouvant  porter  le  poids, 
s’écroula  au  bout  de  quelque  tems , 
& qu’on  en  voyoit  pleuvoir  l’or , 
comme  auroit  pû  faire  l’eau  d’un 
réfervpir  , qui  feroit  aevé.  Au  fonds, 
Dayfu-Sama  n’avoit  point,  de  Reli- 
gion , mais  il  vouloit  impofer  au 
Peuple  par  cet  endroit-là. 

Il  étoit  perfuadé  que  les  Chrétiens, 
ne  fe  fioient  pas  à lui , & de  fon  cô- 
té il  ne  les  aimoit  pas  : toutefois 
foit  modération , foit  politique , foit 
égard  pour  les  Princes.  Chrétiens  ,, 
qui  l’avoient  fi  bien  fervi , foit  efti-, 
me  pour  la  Religion  & pour  ceux,., 
qui  la  prêchoient  , il  eft  confiant, 
qu’il  témoigna  d’abord  aux  Jéfuites. 
Beaucoup  d’amitié,  & qu’il  leur  per- 
mit par  un  Edit  public  de  s’établir  ^ 
Ozaca,  à Méaco  & à Nangazaqui,. 
Mais , quoique  dans  plufieurs . ren-- 

contres  il  e.ût  paru  leur  oit  boik 
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gréd  'avoir  marqué  jufqu’à  la  fin  une 
^ rccônnoiflance  parfaite  pour  lesbien- 

faits  , dont  le  Roi  dé  Fingo  les 

avoir  comblez  , & d’en  avoir  fait 
relTentir  les  effetsà  toute  fa  Famille  , 
on  prétend  qu’il  lui  échappa  en 
quelques  occaCons  de  dire  que  ces 
Peres  avoient  été  le  Confeit  de  fon- 
Ennemi  : il  paroiffoit  néanmoins 
dans  toute  là  conduite  qu’il  penlbit 
autrement.  Le  Pere  Rodriguez  avoit 
ordre  de  le  voir  fouvent  ; & un  jour 
que  ce  Pere  entrant  chez  lui , trou- 
va la  Cour  fort  nombreulè  , ce  Prin- 
ce le  fit  approcher  plus  près  de  la 
Perfonne  , que  tous  les  autres , le 
carelTa  beaucoup  & dit  tout  haut' 
qu’il  aimoit  cet  Etranger  , parce- 
qu’il  étoit  bon  Religieux.  En  le  con- 
gédiant il  lui  fit  donner  cinq  cens- 
écus  d'or,  ce  qui  étoit  une  grande: 
fomme  pour  un  Prince  , qui  don- 
noit  peu:,  & qui  ne  fongeoit  qu’à» 
amalTer.,  pour  lé  mettre  en  état  d’e- 
xécuter ledelTein  , qu’il  avoit  form& 
de  monter  fur  le  Trône  Impérial. 

. L’arrivée  de  plufieurs  Religieux, 
de  dilFérens  Ordres , venus  tous  eit- 
• ^flûble  des  Philippines  troubla  ua 
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— peu  ce  calme  ; d’autant  plus  que  far 
iVôu’  PuilTance  des  Efpagnols  l’idée  ^ 
■ — qu’on  avoit  de  leur  ambition , don- 
Sjrji  Mu.  noient  en  ce  tems-là  de  grands  om- 
%i6u  brages au  Gouvernement.  Ces  Mi^- 
fionnaires  étoient  débarquez  dans  un 
Port  du  Quanto  , & l’un  d’eux  s’e- 
tant  établi  à Jedo  , commença  les 
Fonétionsdcfon  Apoftolat,  par  dé- 
clamer avec  véhémence  contre  la 
conduite  des  Peres  de  la  Compa- 
'gnie  , qu’il  trouvoit  trop  réfervez  & 
trop  circonfpeéls  dans  la  publica- 
tion de  l’Evangile.  Il  eft  aifé  de 
jtiger  que  de  pareils  difcours  pou- 
voient  produire  de  fort  mauvais- 
effets  ; les  Habitans  de  ces  Contrées  , 
qui  n’avoicnt  jamais  eu  beaucoup  de* 
commerce  avec  les  Religieux  d’Eu- 
‘ rope  , ne  pouvant  gucres  manquer 

de  s’en  formalilèr.  Mais  ce  ne  fut  là 
que  le  commencement  du  mal , &: 
il  parut  bientôt  que  l’efprit  , qui 
animoit  ce  Mifïîonnaire  , étoit  en- 
core moins  félon  la  fcience  , que  lè- 
Ibn  la  prudence  & la  charité.  Il  re-^ 
çut  dans  une  occafion  une  mortifi- 
cation , qui  le  rendit  fans  doute  plus- 
avif^ mais  qui  porta  un  coup  bieo<; 


DU  Japon,  Livre  XL  79? 
funeftc  à la  Religion.  Voici  le  fait  ^ ' — ■ 
tel  qu’il  eft  rapporté  dans  le  Procès, 

Yerbal,  que  l’Evéque  du  Japon  ea 

fit  drefler  furies  Informations  juri- 
diques  de  plufieursTémoins  oculai-  ncx. 
rcs , dont  quelques-uns  étoient  du 
même  Ordre , que  ce  Religieux  , & 
qui  fut  envoyé  au  Pape. 

Le  nouveau  Miflîonnaire  fe  trou- 
vant un  jour  fur  le  bord  de  la  Mer 
avec  un  Hollandois  , qu’un  mau- 
vais tems  avoir  obligé  de  relâcher 
au  même  endroit , le  dilcours  tom- 
ba fur  la  Religion  , & le  MilGon- 
naire , après  avoir  rapporté  les  preu^- 
ves , dont  on  fè  fert  plus  ordinai- 
rement , pour  appuyer  la  vérité  de- 
là Croyance  Catholique  contre  les, 
Proteftans , infifta  fort  fur  les  Mira* 
cles,qu’il  aflura  avecrailbn  ne  fc  faire 
que  dans  l’Eglife  Romaine.  Comme- 
l’Hérétique  ne  le  rendoit  point,  Ibn 
Adverfaire  emporté  par  la  chaleur 
de  la  dilpute  , & aveuglé  par  là: 
préfomptioEt  , s’avança  jufqu’à  le. 
vanter  de  lui  faire  voir  un  Miracle ,, 
contre  lequel  il  n’auroit  rien  à op- 
pofer;  & il  lui  en  donna  le  choixi. 
Hollaadois  Q’ayoit  garde  de  mafiÿ 
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quer  une  occafion  , qu’il  croyoit  în-^ 

°i6ok’  de  couvrir  de  confufion  un 

■ Prêtre  Catholique  ; il  prit  celui-ci 

%ifMu.  ^ défia  de  marcher  , 

comme  Saint  Pierre,  furies  flots  , 
fans  enfoncer.  Le  Religieux  ne  re- 
cula point , & promit  que  le  jour 
fuivant , par  la  vertu  d’un  Crucifix ,, 
qu’il  portoit  fur  fa  poitrine, , il  tra- 
vcrlèroit  à pied  fèc  toute  la  largeur 
de  l’entrée  du  Port , lequel  efl:  fermé, 
par  deux  Caps , qui  fervent  à le  fai- 
re connoître  d’affez  loin. 

Le  bruit  de  ce  défi  fe  répandit 
bientôt  par  tout  ; & un  peuple  in- 
fini , le  Gouverneur  de  la  Ville  à. 
la  tête , fe  trouva  fur  le  Port  à l’heu- 
re marquée.  Le  Religieux  s’y  rendit 
ponéluellement , failant  voir  un  vi- 
làge  affûré  & une  confiance  entière  > 
mais- ce  n’étoit  pas  de  celle,  qui  fait 
les  miracles.  Il  parla  d’abord  aux 
Japomiois  par  Interprète , puis  dans 
ù.  Langue  naturelle  aux  Hollan- 
dpis  ; après^  quoi  il  tira  Ibn  Cruci- 
fix, & le  tenant  à la  main , il  entra, 
dans  la  Mer.  Il  en  eut  bientôt -juf- 
qu’au  col , & il  commençoit  à per- 
dre terre , lorfqjie  des  Barqiies  Ja^» 
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r^onnoifes  & Hollandoifes  allèrent  à 
[bn  fecours  , & le  retirèrent  bien  ^6ol-ÏV 

moliillé,  & plein  de  la  plus  extrême 

confufion.  On  peut  juger  de  quelles  syn^liu. 
railleries  fut  accompagnée  cette  ri- 
dicule  équipée,  & combien  les Prô- 
teftans  en  triomphèrent.  Le  Témé- 
raire , qui  y avoir  donné  lieu  , ne;_ 
fut  pas  celui , qui  y parut  plus,  fen- 
fible  ; fès  Confrères  lui  en  ayant 
voulu  faire  des  réprimandés , il  leur 
répondit  froidement  qu’il  avoit  ap- 
porté de  G bonnes  raifbns  à l’Hé- 
rétique , qu’il  avoit  cru  impoflîble 
qùe  Diejj  refusât  de  les  confirmer 
par  un  Miracle  , & il  «fit  la  même 
réponle  à l’Evêque. 

Parmi  les  Religieux  , dont  jai 
marqué  l’arrivée  au  Japon , il  y 
avoit  des  Auguftîns,  des.  Domini- 
cains , & des  Francifcains  ; ils  Te  fé- 
, parèrent  bientôt  : les  premiers  paf- 
fèrent  dans  le  Bungo , & s’établi- 
rent à V ofuqui  ; les  féconds  s’arrê- 
tèrent dans  une  petite  Ifte  dépen- 
dante du,  Saxuma , & les  troifiémes. 
allèrent  reprendre  leur  premier  Eta— 
bliffement  à Méaco , & en  firent  peuî 
de  tems  après,,  un  nouveau  dans.  Je- 
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• , do.  Les  tems  étoient  alors  alTez  fà- 

ïtfoi-fî  vorables,&  rien  ne  pouvoir  venir 

plus  à propos , que  ce  renfort  d’Ou- 

Syn^Mu  Evangéliques , E tous  euflTent 

î.ui.62  agi  de  concert , mais  les  anciens 
préjugez  fubfiEoient , & paflferent 
bientôt  de  ceux,  en  qui  ils  s’étoient 
formez  d’abord,  àla  plûpart  des  au- 
tres. 

Sur  ces  entrefaites  il  s’éleva  dans 
le  Ximo  un  orage , qui  tint  long- 
tems  toute  cette  Chrétienté  en  gran- 
de inquiétude.  Terazaba  Gouver- 
neur de  Nangazaqui , avoir  reçû 
ordre  de  foumettre  le  Ro^de  Saxu> 
ma  , lequel  après  la  bataille , dont  il 
s’étoit  fi  heureufement  & fi  glorieu- 
fement  lauvé,  s’étoit  cantonné  dans 
fès  Etats  ; & il  l’avoit  enfin  obligé  - 
à recevoir  la  loi  du  Vainqueur.  II 
clpéi^  qu’aprés  un  fervice  fi  itnpor-- 
4 tant  le  T ut^r  né  lui  refufèroit  rien  -, 

& il  lui  demanda  la  Principauté  d’O- 
mura , ajoutant  que  l’on  pouvok 
donner  l’Ifle  d’Amacufa  au  Prince 
d’Omura , & qu’il  ne  perdroit  rien 
au  change.  Il  y a bien  de  l’appn- 
rence  que  le  ’Sei^^neur  d’AmacuIa 
avoir  été  dépoiiille  de  fon  Ifie,coHi» 


\ 


, Coo^lt 


DU  Japon,  Litre  Xlf 

me  VafTal  du  Roi  de  Fingo.  Quoi 

^u’ilenfbit,  Dayfu-Sama  confèntit 

fans  'peine  à ce  que  fouhaitoit  le  

Gouverneur  de  Nangazaqui  ; mais 
le  Pere  Rodriguez,  qui  par  bon- 
heur  fe  rencontra  pour  lors  à la 
Cour , & qui  comprit  de  quelle  im- 
portance il  étoit , qu’un  Pays  tout 
peuplé  de  Chrétiens  ne  tombât  point 
îbus  la  domination  d’un  Apoftat , 
qui  même  depuis  quelque  tems  n’en 
ufoit  pas  bien  avec  les  Fidèles , trou- 
va Je  moyen  d’arrêter  l’expéditioi^ 
des  Patentes,  ju{qu’.i  ce  que  le  Prin- 
ce d’Omura  eût  parlé  au  Régent, 

Le  Prince  alla  en  effet  trouver  Day- 
Ri-Sama  , lui  repréfenta  , qu’il  lui 
avoit'été  attaché  dans  tous,  les  tems,. 

& qu’il  ne  s’étoit  pas  attendu  de  le 
voir,  pour  prix  de  les  fervices,  dé- 
pouillé de  Ton  Patrimoine. 

Le  Régent  eut  tout  Têtard 
qu’il  devoit  à de  h juftes  reprefèn- 
tations , & donna  l’Ifle  d’Amacu- 
fa  au  Gouverneur  de  Nangazaqui. 

Ce  Seigneur  fut  piqué  d’avoir  eu  du 
delTous  dans  cette  affaire  , & pofïr 
s’en  venger  fur  Je  Prince  d’Omura  , 
il  fè  fit  donner  la  commiifion  de 
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renverfer.  toutes  les  Eglifes , qu’il 

De  J.  c.  trouveroit  fur  pied  dans  Tes  Terres , 

& dans  celles  du  Roi  d’Arima;’mais 
De  ces  deux  Princes  ayant  fait  dire  aa 
qu’ils  perdroient  plutôt  la 
vie  , que  de  fouïfrir  qu’on  exécu- 
tât ces  ordres , ils  furent  révoquez. 
Alors  Terazaba  en  fureur  engagea 
deux  Seigneurs  de  la  Cour  à le  ren-  * 
dre  Aceufateurs  contre  les  Portu- 
gais , & contre  les  Millionnaires , 
qui  étoient  à Nangazaqui.  On  ne 
nous  a point  appris  quel-  crime  on 
• leur  imputoit  : il  eft  certain , que  la 
calomnie  fut  bientôt  découverte  , 
que  des  Idolâtres  mêmes  le  firent 
par  équité  les  Apologiftcs  des  Accu- 
lez , & que  Dayfu-Sama  ne  répon- 
dit rien  autre  chofe  à ceux  , qui 
lui  parlèrent  pour  la  première  fois 
de  cette  alfaire , linon  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  recommandoit  liir 
toutes  choies  la  droiture  , & que 
ceux  , qui  la  prêchoient , n’avoient 
jamais  été  furpris  en  faux.  Ce  Prin- 
ce fit  plus , il  ôta  le  Gouvernement  - 
de  Nangazaqui  à Terazaba,  & le 
commandement  relia  entre  les  mains, 
de  cinq  RégilTeurs , qui  étoient  tous- 
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Chrétiens.  Le  Ciel  fit  aufli  juftice ' 

des  deux  Calomniateurs  d’une  ma-  ^ 
niere , qui  fit  refpeder  le  Dieu  des  — 
Chrétiens , & Terazaba  réduit  à Ton 
Ifle  d’Amacufa , n’en  eut  pas  plutôt 
pris  pofiTeflion , qu’il  écrivit  au  Pere 
Valegnani,  pour  le  prier  de  lui  en- 
voyer des  Miflionnaires,  avec  les- 
quels il  vécut  bien  pendant  plufieurs 
années. 

Il  s’étoit  lait  peu  auparavant  de 
grands  changemens  dans  l’Empire  , 

& plufieurs  avoient  été  favorables 
au  Chriftianirme.  Le  jeune  Roi  de 
JBuygen  avoit  obtenu  le  Royaume 
de  Chicugên  en  échange  du  fien , 
qui  étoit  beaucoup  moins  confidé- 
rable  , & les  Miflionnaires  étoient 
entrez  dans  ce  Royaume,  où  depuis 
longtems  ils  n’avoient  pas  eu  la.  li- 
berté de  prêcher  Jefiis-Chrift.  Si- 
mon Condera , Pere  du  nouveau 
Roi  de  Chicugên  , étoit  toujours 
mieux  que  perfonne  à la  Cour  du 
Tuteur,  il  écrivit  à l’Evêque  du  Ja- 
pon, & au  Pere  Valegnani,  qu’ils 
pouvoient  s’afsûrer  de  le  trouver 
toujours  tel  qu’il  avoit  été , & qu’il' 
tâcheroit  de  les  dédommager-  de  la 
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■ — perte , qu’ils  ayoient  faite  dans  ïa 

perfonne  du  Roi  de  Fingo.  Enfin  à 

la  place  du  Roi  d’Omi , qui  quoi* 

Syn^Mu  qu’Idolâtrc  avoit  toujours  conf- 
tamment  favorifé  les  Millionnaires, 
la  Providence  fubftitua  un  autre 
Grand,  aullî  Payen  , qui  ne  rendit 
pas  de  moindres  lèrvices  au  Chrif- 
tianifme. 

Ce  fut  Jecundono  Roi  de  Tan* 

^ go.  Cé  Prince  avoit  une  partie  con- 
fidérable  de  les  Officiers , & tous 
lès  Enfans , qui  faifoient  profellîon. 
ouverte  du  Cbriftianifiiie  ; & bien 
loin  d’y  trouver  à redire , il  en  té* 
moignoit  beaucoup  de  farisfâétion.  , 
Comme  il  étoit  homme  de  beau- 
coup d’elprit , naturellement  clo- 
quent, plus  fçavant,  que  ne  le  font 
pour  l’ordinaire  les  Princes , & fort 
inftruit  des  Vcritez  Chrétiennes  ; il 
«n  parlait  quelquefois  à les  Cour* 
tilans , aulîî  bien , qu’auroit  pû  fai- 
re le  plus  habile  Milfionnaire  , & 
plufieurs  en  demandant  le  Baptême, 
avoüoient  que  c’étoit  le  Roi , qui 
les  avoit  convertis.  Le  Tuteur  lui 
ayant  donné  le  Royaume  de  Buy- 
gen , pour  le  récompenfer  de  fcs 
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lervkcs , & le  dédommager  des  per- 
tes , qu’il  avoit  faites  à la  prife  a O- 
zaca  par  les  Régens,  il  y fit  venir 
le  Pere  de  Cefpedez , celui-là  même, 
qui  avoit  inftruit  la  feuë  Reine  fon 
Epoulè  de  nos  faints  Myfteres.  Il 
apprit  enfuite  que  les  huit  cent  Fi- 
randois  , qui  s’étoient  volontaire- 
ment exilez  , ainfi-  que  nous  l’avons 
vû,  pour  conferver  leur  Foi,  man- 
quoient  de  beaucoup  de  choies  , 
lurtout  depuis  la  mort  du  Roi  de 
Fingo  ; il  leur  fit  offrir  des  Terres 
dans  le  Buygen , & pour  les  enga- 
ger à accepter  lès  offres , il  leur  en- 
voya le  Pere  de  Cefpedez , qui  les 
amena  prefque  tous  avec  lui.  Ces 
fèrvens  Chrétiens  retrouvèrent  en 
effet  dans  ce  Royaume  tout  ce  qu’ils 
àvoient  fi  généreulèment  abandon- 
né pour  Jefus-Chrift. 


? 


Bc  J.  C. 
i6oi*ei 
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§.  VIII. 


Le  Tuteur  prend  le  titre  de  Cübo-Sa^ 
mu,  Defcription  de  Surunga,  Incen^ 
die  Jtngulier.  Canx^ugedono  défoie  le 
JFingo,  Siège  d’Uto.  ferfécutiondans 
le  Fingo , & fes  effets.  Exemple  mé~ 
moruble  de  fermeté  Chrétienne  dans  ' 
un  Enfant. 


' '■ — Cependant  la  qualité  de  Chef  de 

Régence  ne  convenant  plus  à un 
’ Prince , qui  s etoit  défait  de  tous  les 
SynMu.  Collegues , le  Tuteur  fè  fit  donner 
z^6i-6t  par  le  Dayri  le  titre  de  Cubo-Sa- 
MA  ;&  quoiqu’il  ne,fe  portât, pas 
encore  pour  le  véritable  Souverain, 
du  Japon  , il  commença  à gouver- 
ner aufii  ablblument , que  s’il  l’eût, 
été , & depuis  ce  tems-là  nos  Rela- 
tions lui  donnent  (ans  façon  le  titre 
d’Empereur  ; -ce  qui  peut  faire  ju- 
ger, que  les  Japonnois  le  lui  don- 
noient  auflî,  au  moins  dans  l’ufa- 
ge  ordinaire.  Il  ne  paroît  pourtant 
pas  qu’il  le  fut  encore  emparé  de 
la  Tenle , & il  eft  certain  que  Fide- 
Jori  fut  toujours  traité  en  Empe- 
reur jufqu’à  fa  mort,  Ce  Prince  ne 

fbrtoic 
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fortoit  point  d’Ozaca , où  fl  avoit 

une  nombreufè  Cour , & une  forte  f 
Garnifon , & comme  fi  le  Cubo-Sa- 
, ma  eût  affeélé  de  s’éloigner , pour  ^ 

, . J ° ^ -1  SynMu. 

ne  lui  donner  aucun  ombrage,  il  h6ï-6z 
alla  établir  là  Cour  à Surunga  Ca- 
pitale d’un  Royaume  de  même  nom, 
à fix  journées  de  Méaco. 

On  peut  juger  de  l’état  florifi- 
^nt , où  le  trouva  pour  lors  cette 
Ville,  devenue  le  centre  de  toutes  les 
affaires  de  l’Empir*?',  par  celui , où 
elle  eft  encore  de  nos  jours.  On. 
compte  une  heure  de  chemin  d’une 
extrémité  de  la  Ville  à l’autre  ; & 
l’on  y trouve  partout  des  Boutiques 
très-bien  fournies.  On  y fait  & on 
y vend  de  très -bon  papier , de  fort 
belles  étoffes  à fleurs  , des  paniers  , 
des  boëtes,  & autres  fortes  d’ameu- 
blemens  & de  curiofitez  faites  de 
rofèaux  entrelaffez  d’une  maniéré 
tout-à-fàit  ingénieufe  , & quantité 
de  vaiffelles  d’un  bois  léger  vernif- 
fé  ; on  y bat  auflî  monnoye  , & il 
n’y  a que  cette  Ville  , & les  deux 
Capitales , je  veux  dire  , Méaco , & 

Jedo , qui  ayent  aujourd’hui  ce  pri- 
vilège. Mais  ce  qui  la  rend  furtout 
Tome  r.  £ 
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j ç très-cofiüdérable , ce  font  les  Mines, 
tSoi-oz  qui  font  dans  Ton  voifinage,  & dont 
" j’ai  parle  ailleurs.  Elle  a encore  un 
Syn  Mu.  Château  , qui  eft  au  Nord  : c’eft  un 
ii€u6i  Bâtiment  quarié  , bien  fortifié  avec 
des  fofiez , & de  hautes  murail- 
les de  pierres  de  taille.  Au  milieu 
de  cette  Fortereflè , il  y avoit  une 
Tour  magnifique,  laquelle  a été  ré- 
duite en  cendres  julqu’aux  fonde- 
mens  par  un  accident  biên  fingulier. 

Il  s’étoit,  dit>on,  accumulé  au  haut 
de  cette  Tour  une  quantité  prodi- 
gîeule  de  fiente  de  Pigeons  ; cette 
matière  échauffée  par  les  Pigeons 
mêmei  , qui  y convoient  leurs  œufs, 
s’enflamma  un  jour  tout-à-coup  , & 
on  ne  s en  apperçut , que  loriqu’il 
fut  impolîîble  d’éteindre  le  feu  ; on 
ajoute , que  ces  fortes  d’accidens 
étoient  autrefois  aflez  fréquens  au 
Japon , & que  c’efl:  pour  les  pré- 
venir , qu’on  apporte  préfèntement 
une  très- grande  attention  à empê- 
cher les  Pigeons  de  nicher  au  haut 
des  Edifices , fiir  lefquels  il  n’eft  pas 
fl  aifé  d’avoir  l’œil,  Les  Maifbns  de 
Surungafont  petites,  & balTes,  mais 
Jes  rues  y font  larges  &-  coupées  à' 
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angles  droits.  Au  refte  le  nouveau  7 
Cubo-Sama  ne  donna  point  dans 
le  fafte  de  fès  deux  Prédécefleurs  ; — 
il  aimoit  à théfaurifer , & il  pré-  syn  mu. 
yoyoit  qu’il  pourroit  avoir  belbin 
de  fes  Trélbrs , pour  quelque  cholè 
de  plus  fblide.  Mais  pour  ne  pas 
loger  dans  de  fi  magnifiques  Palais, 
il  n’en  étoit  pas  moins  abfolu,  & 
quoiqu’il  rendît  toujours  de  grands 
honneurs  à Ibn  Pupille,  ce  Prince 
n’étoit  pas  moins  un  phantôme 
d’Empereur  à Ozaca.que  le  Dayri  à 
Méaco.  Ce  n’iétoit  pas  même  en  fon 
nom  , que  les  grâces  fè  donnoient , 

& que  les  Traitez  le  faifbient,  foit 
au  dedans , foit  au  dehors. 

Je  ne  dois  point  omettre  ici , que 
ce  fut  aux  Quatre-Tems  de  Septem- 
bre de  cette  même  année  i6oi, 
que  l’on  fit  les  premiers  Prêtres  Sé- 
culiers au  Japon.  Le  peu  de  fèrvi- 
ce , qu’on  en  tira  dans  la  fuite , don- 
'na  beaucoup  de  poids  aux  raifons 
de  ceux , qui  s’étoient  longtems 
oppofez  à cette  nouveauté , non  par 
aucun  principe , qui  dérogeât  à la 
dignité  de  cette  partie  du  Clergé  , 
la  plus  immédiatement  unie  aux 
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— ■ Chefs  de  la  Hiérarchie,  mais  par- 
^6o^i  ‘-ot  4^^  les  Prêtres  Japonnois  avoient 

encore  befoin  alors  d’être  gouver- 

Supérieurs  , aufquels 
XZ61-62.  ils  flilTent  obligez  d’obéïr , & qu’il 
ne  fut  pas  poflîbic  d’établir  des 
Séminaires , pour  les  y élever  dans 
cette  foumilîion.  L’année  fuivante 
fut  remarquable  par  l’arrivée  d’une 
Troupe  d’illuftres  Miflîonnaires , à 
la  tête  delquels  étoient  les  Peres 
Charles  SpinolA  Génois,  & Jérô- 
me DE  Angelis  Sicilien  , dont  nous 
aurons  fouvent  occafion  de  parler 
dans  la  lliite.  Ils  trouvèrent  la  face 
du  Chriftianifme  la  plus  brillante  , 
quelle  eût  peut-être  encore  été  an 
Japon.  A chaque  pas  qu’ils  failbient, 
ils  . n’entendoient  parler  , que  de 
grandes  converfions,  d’adions  hé- 
roïques , d^aveurs  du  Ciel , de  grâ- 
ces extraordinaires  , dont  Dieu  ré- 
compenfoit  la  ferveur  des  Fidèles  , 
& le  défîr  ardent,  qu’ils  avoient  de 
.Ibùffrir  pour  Jefus-Chrift. 

' Au  milieu  d’une  paix  fi  profonde , 

& fi  favorable  à l’accroilTement  du 
Royaume  de  Dieu , le  Fingo  feul 
écoit  dans  l’afflidion , & dans  le 
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trouble.  On  y comptoit  cent  mil- 
le Chrétiens , dont  plus  de  la  moi- 
tié avoient  obligation  d ctre  entrez 
dans  le  (èin  de  l’Eglifè  , au  feu 
Roi  Auguftin  Tfucamidono.'  Nous 
avons  vu  cjue  dés  le  commence- 
ment de  la  Guerre  civile  Canznge- 
dono  , qui  poffédoit  de  grandes 
.Terres  dans  ce  Royaume  , ayant 
pris  le  parti  du  Chef  de  la  Régence, 
avoit  profité  de  cette  occafion  pour 
le  conquérir  , perfuadé  que  cette 
Conquête  lui  demeureroit , comme 
il  arriva  en  effet.  Il  n’avoit  d’abord, 
que  des  Troupes  ramaffées  , & 
peu  aguerries,  & il  fc  contenta  de 
faire  des  courfès  ; elles  cauferent 
par  tout  de  grands  défordres , par-t 
ce  que  le  Roi  occupé  ailleurs  n’étoit 
point  à portée  de  fecourir  fes  Vaf- 
îaux.  Toutes  les  Eglifès , qui  étoient 
dans  les  Campagnes,  ou  dans  lesVil- 
les  ouvertes  , furent  brûléés , & un 
nombre  prodigieux  de  Chrétiens  de 
toutes  conditions  fe  virent  réduits  à 
aller  chercher  ailleurs  de  quoi  vivre. 
La  confternation  augmentant  parmi 
les  Sujets  du  Roi , qui  fe  trouvoient 
làns  défenfe  , Canzugedono  alla 
‘ E 11) 
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mettre  le  Siège  devant  la  forte  Pla- 

De  J.  c.  Ç.Ç  d’UTO,  qui  étoit  comme  la  clef 

léoi-oi  , ^ ^ 

du  Royaume. 

I>e  Roi  Tavoit  très-bien  garnie  ; 
& y avoit  laifTé  une  nombreufe 
Garnifon  ; auffi  le  fiége  fut-il  long, 
& meurtrier.  Ce  retardement  in- 
quiétoit  Canzugedono , qui  ayant 
appris  qu’il  y avoit  cinq  Jèfuites 
dans  la  Ville,  écrivit  au  Pere  Va- 
legnani , que  s’il  .ordonnoit  à ces 
Religieux  ae  lui  faire  livrer  la  Place, 
il  pouvoir  compter  fur  (a  reconnoif- 
. fance , & que  la  Religion  Chrétien- 
*ne  n’auroit  point  dans  la  fuite  de 
' Proteéleur  plus  déclaré , que  lui.  Le 
Vifîteur  lui  fit  réponlè , que  les  Mit- 
fionnaires  ne  le  mêloient  point  des 
affaires  de  la  Guerre  , & qu’il  leur 
convenoit  encore  moins  d’engager 
des  Sujets  à manquer  à la  fidélité  , 
•^qu’ils  dévoient  à leur  Prince  ; que 
s’il  lui  revenoit,  que  fes  Inférieurs 
enflent  paflé  les  bornes  de  leur  pro- 
feflîon  , il  les  abandonnoit  à fon  in- 
dignation ; mais  qu’il  ne  devoir 
point  trouver  mauvais  qu’ils  fifi- 
îènt  leur  devoir  , en  quelque  lieu 
^ qu’ils  fe  trouvafîent,  En  effet  il  ne 
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fut  jamais  pofllble  à ceux , qui  com- 
mandoient  dans  Uto, de  gagnerfur 

aucun  des  Peres , qu’ils  alîiftaflent 

aux  Délibérations,  où  il  s’agifToit  syn  xiu. 
uniquement  des  moyens  de  conler- 
ver  la  Place  ; mais  il  eft  certain 
que  par  leur  intrépidité  à courir 
dans  les  endroits  les  plus  expofez , 

.pour  ne  lailTer  mourir  aucun  Sol- 
dat , fans  lui  procurer  tous  les  le- 
, cours , qui  dépendoient  de  leur  Mi- 
niftere  ; &.par  la  ferveur,  qu’ils  en- 
tretenoient  parmi  cette  Garnifon  , 
toute  compofée  de  Chrétiens , quî 
n’entroient  jamais  en  aétion  fans  s’ê- 
tre munis  des  Sacremens  de  l’Eglile  » 

Ils  contribuererrt  infiniment  à la  vi- 
■goureufe  défènlè  des  Alïiégez.  Elle 
fiit  telle , que  quand  on  apprit  la 
défaite  & la  captivité  du  Roi' de 
Fingo , les  Alïîégcans  n’étoient  gue- 
res  plus  avancez,  que  le  premier 
jour  ; mais  cette  nouvelle  ôtant  à la 
Garnifon  toute  efpé rance  d’être  fe^ 
couruë,  elle  fit  fonTraité  avec  Can- 
-zugedono , & obtint  cfairez  favora- 
bles conditions. 

Lés  feuls  Millionnaires  furent  èx-* 
ceptez,  & le  Vainqueur  les  fit  met^ 

Eiiij 
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tre  dans  une  Prifon , où  ils  eurent! 
fouffrir  tout  ce  que  le  reflentiment 
de  ce  Prince  lui  put  faire  imaginer 
de  mauvais  traitemens.  Le  Pere  Va- 
legnani , qui  en  fut  bientôt  informé, 
fit  en  vain  mouvoir  bien  des  refibrts, 
pour  obtenir  leur  liberté  ; enfin  il 
s’adrefia  à l’ancien  Roi  de  Buy- 
gen , auquel  Canzugedono  n’ola 
refuler  leur  délivrance  : mais  ils  é- 
toient  fi  épuilez  de  fatigues , & de 
fouffrances  , que  le  Pere  Alphonlê 
Gonzalez  leur  Supérieur  en  mou- 
rut au  mois  de  Mars  de  l’année  i5oi. 
Il  n’avoit  que  cinc^uante- quatre  ans, 
• & il  en  avoit  paffe  vingt  - quatre  au 
Japon  , prefque  toujours  dans  le 
Royaume  de  Fingo , dont  il  avoit 
converti  lui  fcul  plus  de  la  moitié. 
Cependant  la  prilè  d’Uto  avoit  été 
fiiivie  de  la  rédudion  de  tout  ce 
qui  avoit  obéi  à Tfucamidono  , & 
à la  réferve  de  l’Ille  d’Amaeufa  , qui 
fut  donnée , ainfi  que  nous  l’avons 
vû,  à Terazaba , tout  fut  la  récom- 
penfe  de  l’attachement  de  Canzu- 
gedono au  Parti  Vidorieux. 

. .Le  nouveau  Roi  n’eut  pas  plutôt 
pris  polTclIîoii  d’un  fi  beau  Domai- 
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ne,  qu’on  s’apperçut  qu’il  s’écoit  fait  

un 'point  d’honneur  d'y  exterminer  1-  c. 
le  Chriftianifine.  II  eft  vrai  que  les 
terribles  menaces,  qu’il  fit  aux  Chré-  c»c 
tiens  , pour  les  obliger  à retourner 
au  culte  des  Dieux  du  Pays,  en^- 
branlèrent  d’abord  quelques  - uns  , 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à reconnoî- 
tre  & à fè  reprocher  leur  infidélité. 
Réfblus  de  la  réparer  publiquement, 
les  uns  écrivirent  à l’Evêque , les  au- 
tres lui  envoyèrent  des  Exprès,  tous 
le  fupplierent  avec  les  dernières  ins- 
tances de  vouloir  bien  les  recevoir 
à la  Pénitence  Chrétienne.  Le  Pré- 
lat ne  crut  pas  devoir  fe  rendre  fi 
facile  à leur  accorder  cette  grâce , il 
afiêmbla  tout  ce  qu’il  put  de  MiS 
fionnaires , pour  avoir  leur  avis , & 
voici  quel  fut  le  réfiiltat  de  cette 
Délibération  : 1°,  Qu’avant  que 
d’abfoudre  des  gens , qui  avoient 
donné  à l’Eglife  un  fi  pernicieux 
exemple , on  n’omettroit  rien  pour 
le  bien  alTûrer  de  leur  repentir  , & 
qu’on  auroit  égard  à l’âge  des  Apo- 
.ftats,  à leur  état , & à toutes  les  cir- 
conftances , qui  pouvoient  augmen- 
ter, ou  diminuer  leur*  faute.  2».  Que 

Ev 
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tous  les  Coupables  fe  réüniroîentr 

clans  un  certain  lieu  , qu’on  leur 

I 601 -0 1 ^ ^ * 

marqueroit , pour  y ecouter  pen- 

c dant  plufieurs  jours  une  inftruÂion, 
on  leur  feroit.  5 Qu  ils  leroient 
conduits  en  habit  de  Pénitens  à l’E- 
glife , où  après  une  rude  difcipline 
qu’ils  feroient  obligez  de  prendre  ^ 
ils  feroient  une  nouvelle  Profeflloiv 
de  Foi , & jureroient  de  mourir  plu- 
tôt, que  d’abandonner  le  culte  dit 
vrai  Dieu.  Tout  cela  fut  accepté  & 
très-exadcment  obfervé;  après  quoi 
quelques-uns  de  ces  Pénitens , n’o- 
fant  (e  répondre  de  leur  conftance , 
s’ils  fe  trouvoient  de  nouveau  expo- 
fez  à ia  tentation  , qui  les  avoit  fait 
tomber , s’exilèrent  volontairement 
de  leur  Pays. 

D’autre  part  Je  bruit  de  cette  ré- 
conciliation irrita  fi  fort  le  Roi  de^ 
Fingp , qu’il  confilqua  les  biens  des 
principaux  d’entre  les  nouveaux 
Convertis,  lefquels  furent  obligez 
de  fortir  du  Royaume , où  perlbn- 
ne  n’olbit  les  aflifter  : ils  fe  réfugiè- 
rent à Nangazaqui , où  ils  retrouvè- 
rent dans  la  charité  des  Fidèles  de 
quoi  oublier  leurs  pertes.  Mais  rien 
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ne  fit  mieux  comprendre  au  Roi, 

combien  il  s etoit  trompé , s’il  avoit 

efpéré  de  réduire  les  Chrétiens , que 

la  fermeté  d’un  Enfant  de  condi-gy^^^^ 
tion.  Cet  Enfant,  nommé  GiAZAi- 
MON,  avoit  perdu  ion  Pere  depuis 
peu , & quoiqu’il  n’eût  pas  encore 
atteint  l’âge  requis , pour  être  reçu, 
dans  le  Service,  Canzugedono,  pour 
reconnoître  en  la  perfonne  du  Fils 
le  zele , avec  lequel  le  Pere  s’étoit 
attaché  à (a  fortune  , lui  failbit  une 
Penfion  de  quatre  mille  écus  ; mais 
ayant  appris  qu’il  étoit  Chrétien , il 
lui  fit  dire  qu’il  falloir  changer  de 
Religion  , ou  renoncer  à fa  Penfion, 
L’Enfant  ne  balança  point,  & ré- 
pondit réfolument,  qu’il  étoit  prêt 
de  perdre , non  feulement  ce  qu’il 
recevoir  des  libéralitez  de  fon  Prin- 
ce , mais  la  vie  même , pour  fauver 
fbn  ame.  Un  Officier , qui  l’enten-  • 
dit,  fè  prit  à rire , &.lui  dit  : n A 
» peine  es-tu  né , & tu  penlcs  déjà 
à ce  que  deviendra  ton  ame  après 
M ta  mort  ? Crois-moi , ce  point  eft 
3>  trop  férieux  , & de  trop  difficile 
» difcufïion  , pour  en  difeourir  à 
ton  âge,  La  fageffe  , reprit  l En- 

E vj 
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35  Tant  , convient  à tous  les  âges  i, 

J’  » puifciu’il  n y en  a point , où  l’ow 

35  foit  a couvert  des  traits  de  Ja 

Sy^Mu.  ” mort;  & elle  ne  permet  point  de 
ziCi-6%  55  rifquer  ce  qui  fe  perd  fans  retour: 
35  & pour  vous  montrer  combien  )C 
35  fuis  perfuadé  qu’on  ne  fçauroit 
35  trop  faire , pour  fe  garantir  d’un 
' » fi  grand  malheur , je  protefte  que 
35  quand  je  lèrois  le  Maître  du  Moiv 
39  de  entier,  je  me  dépoüillerois  fans 
35  peine  de  tout , pour  alTûrer  le  1^ 
35  lut  de  mon  ame. 

§.  I X. 


Lâ  perfécuùon  eeffè  pour  quelque  tems  'y 
puis  recommence.  Martyre  de  quel- 
ques Perfonnes  ' de  condition.  Effet 
que  produifent  ces  exécutions  parmi 
les  Chrétiens. 

Tant  de  réfiftance  lalTa  le  Roî 
de  Fingo.  D’ailleurs  comme  il  avoit 
renouvelle  toute  fa  Cour , les  grands 
Valfaux  de  fon  Pr^écefleur , qui 
étoient  prefque  tous  Chrétiens,  aïant 
été  profcrits  en  vertu  de  l’Arrêt , qui 
avoit  condamné  ce  Prince  à la  mort,, 
il  le  flattoit  qu’avec  le  tems  le  ChxU 
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r ftianifine  s’aboliroic  de  lui -même  •" 

\<lans  fcs'  Etats.  Il  ceffa  donc  d’in- 

quiéter  les  Fidèles , qui  jouirent  l’cC- 

pace  de  plus  d’une  année  de  la  mê-  syn  Mit. 
me  tranquillité , dont  on  joiülToit 
partout  ailleurs.  Au  bout  de  ce  tems- 
là  Canzugedono  s’avilà  de  vouloir 
obliger  tous  les  Gentilhommes  de  ^ 
Jateuxiro,  une  des  meilleures 
Villes  du  Fingo,  d’embraffer  la  Sec- 
te des  Foquexus , que  lui-même  fui- 
voit , & fur  le  refus , qu’en  firent  les 
Chrétiens , il  réfolut  de  les  pouffer 
^ns  aucun  ménagement  ; il  com- 
mença par  deux  des  Principaux , 
dont  il  fè  perfuadoit  que  le  zele  & 
le  crédit  a voient  le  plus  contribué 
au  peu  de  fuccès  , qu’avoit  eu  fbn 
entreprife.  L’un  fe  nommoit  Jean 
Minami  Gorozaimon,  & l’autre 
Simon*  GiFiayE  TaquendA.  Il 
n’eft  rien , dont  les  Amis , que  ces 
deux  Chrétiens  avoient  parmi  les 
Idolâtres , ne  s’avifaffent , pour  les 
engager  à donner  au  moins  quelque 
légère  marque , quelque  ligne  équi- 
voque de  foumiffion  aux  volontez 
du  Roi.  Ce  qui  les  choquoit  le  plus, 
c’eft  que  les  Femmes,  de  ces  deux 
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Gentilhofflmes,  & la  Mere  de  Tâ-^ 
quenda , étoient  les  premières  à les 
exhorter  à tenir  ferme  dans  la  Foi , 
qu’ils  avoient  embralTée.  Ils  en  in- 
formèrent le  Roi , qui  ordonna  fur 
le  champ , que  les  deux  Chrétiens 
fulfent  conduits  à une  Bourgade 
voifine,  nommée  Cümamoto,  pour 
y avoir  la  tête  tranchée,  & que  les 
trois  Femmes  fulfent  miles  en  Croix, 
Minami  n’eut  pas  plutôt  le  vent 
de  cet  ordre,  que  fans  attendre  qu’- 
on le  lui  lignifiât,  il  partit  pour  Cu- 
mamoto.  Il  alla  droit  en  arrivant 
chez  le  Gouverneur,  qui  étoit  Ion 
Ami , & qui  fît  encore  bien  des  ef- 
forts , pour  ébranler  la  confiance 
mais  ils  furent  inutiles  , ce  qui  affli- 
gea lènfiblement  cet  Officier.  Il  in-  . 
vita  fon  Ami  à dîner , & après  le  re- 
pas l’ayant  tiré  à quartier*,  il  lui 
montra  l’Arrêt  de  la  condamnation, 
figné  de  la  main  du  Roi  même.  Feus 
pouvex.  encore  conjurer  P or  âge , ajoûta- 
t-il , nuis  il  n"y  a pas  un  tmment 
perdre,  Minami  lui  répondit , qu’iF 
auroit  bien  fbuhaité  que  le  Roi  Ibn 
Seigneur  eût  mis  fa  fidélité  â une 
autre  épreuve , qu’il  étoit  prêt  à fà^ 
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crifief  fcs  biens  & (a  vie  même  pour 

Ibn.fervice  ; mais  que  fon  premier 

. Maître  étoit  Dieu  , qu’il  lui  devoir 11. 

l’obéïfTance  préférablement  à tous , „ 

O J • Il  Syn  \luti 

ce  qu  11  regardoit  comme  le  plus 
grand  bonheur,  qui  lui  pût  arriver, 
de  répandre  fon  fang  pour  la  eon- 
fclfion  de  Ibn  Nom.  Le  Gouverneur 
comprit  qu’il  infifteroit  en  vain  ; il 
fit  conduire  fon  Ami  dans  une 
Chambre  , où  il  lui  fit  couper  la 
tête.  Ce  généreux  Chrétien  mou- 
rut le  huitième  de  Décembre  1 5o  2. 
n’étant  encore  que  dans  la  trente- 
cinquième  année. 

Le  mêrrie  jour  le  Gouverneur  par- 
tit pour  Jateuxiro , après  avoir  fait 
Içavoir  à Taquenda,  qu’il  alloit  le  - 
trouver , & qu’il  feroit  bien  aile  d’a- 
voir avec  lui  un  entretien  en  pré- 
fence  de  la  Mere  & de  fa  Femme  ; 
il  le  rendit^en  effet  chez  lui , & dès 
qu’il  l’apperçut , les  larmes  lui  vin- 
rent aux  yeux.  Taquenda  attendri; 
ne  put  retenir  les  fiennes , &âls  de- 
meurèrent quelque  tems  fans  pou- 
voir le  parler.  La  Mere  de  Taquen- 
■ da  , qui  avoit  reçu  au  Baptême  le 
nom  de  Jeanne  , étant  alors  furve^ 
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nuë  : 35  Madame , lui  dit  le  Gouver- 
» neur,  je  dois  aller  inceflamr^ent 
>5  trouver  le  Roi , & lui  rendre  com- 
55  pte  de  la  dilpofition , où  j'aurai 
» laiiïe  votre  Fils  ; je  compte  alTez 
» fur  votre  prudence,  pour  me  te- 
nir  a(Tûré  que  vous  lui  donnerez^ 
39  les  avis  falutaires,  dont  il  a bé- 
as foin  , & que  vous  viendrez  à bout 
3s  de  vaincre  Ton  obftination  à per- 
33  fifter  dans  des  Icntimens , que  le 
33  Prince  réprouve.  Monficur , re- 
33  prit  la  vertueufe  Dame  , je  n’ai 
33  rien  autre  choie  à dire  à mon  Fils, 
33  finon,  qu’on  ne  peut  acheter  trop 
33  cher  un  bonheur  éternel.  Mais,re- 
33  partit  le  Gouverneur , s’il  n’obéït 
33  au  Roi , vous  aurez  Je  chagrin  de 
33  lui  voir  trancher  la  tête.  Plût  au 
33  Dieu,  que  j’adore  , répliqua  la 
33  vertueufe  Mere , que  je  mêle  mon 
33  fang  avec  le  lien  ; fi  vous  voulez 
>3  bien , Monfieur  , vous  employer, 
33  pour  me  procurer  cet  avantage, 
33  vous  me  rendrez  le  plus  grand  fer- 
>3  vice , que  je  puille  recevoir  du 
3»  meilleur  de  mes  amis. 

Le  Gouverneur  fort  furpris  de  cet- 
te réponfe , s’imagina  qu’il  viendioit 
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plus  aifément  à bout  de  réduire  Ton  

Ami , s’il  le  feparoit  d’avec  cette 

Femme  ; 11  le  fit  conduire  chez  un 

Payen , où  on  lui  livra  les  plus  vio-  syi^Mu. 
lens  combats , mais  ce  fut  inutile- 
ment.  Enfin  le  Gouverneur  lui  en- 
voya fur  le  foir  un  de  fesParens, 
pour  lui  fignifier  l’Arrêt  de  fa  mort, 

& pour  en  être  lui -même  l'Exécu- 
teur. Taqiienda  reçut  fa  Sentence 
en  homme  , qui’  l’attendoit  avec  la 
plus  vive  impatierice  : il  fè  retira  un 
moment  pour  prier;  il  pafla  enfui- 
te  dans  l’Appartement  de  fa  Mere  * 
puis  dans  Celui  de  fa  Femme , qui 
avoit  nom  Agnez  , pour  leur  faire 
part  de  l'heureufe  nouvelle  , qu’il 
venoit  de  recevoir.  Ces  deux  Héroï- 
nes , qui  étoient  au  lit , fe  levèrent 
flir  l'heure  , & fans  qu’il  parût  fur 
leur  vifage  la  moindre  émotion  , fè 
mirent  à préparer  elles-mêmes  tou- 
tes chofès  pour  l’exécution , dont 
elles  dévoient  être  témoins  , félon 
l’Arrêt.  Taquenda  de  fon  côté  met- 
toit  ordre  à fes  affaires  domeftiques 
avec  la  même  tranquillité;  & ce  dont 
on  fe  feroit  le  moins  douté,  fi  on  fut 
^ilors  entré  dans  cette  maifon , ç’eût 
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été  la  Icene  tragique , qui  alloit  s*y 

paffer. 

Tout  étant  prêt , Agnez  s’appro- 
cha de  Ibn  Epoux  , fe  ijctta,  à Tes- 
pieds , & le  conjura  de  lui  couper 
les  cheveux,  fa  réfolution  étant  pri- 
fe , dit-elle , fi  on  ne  la  faifoit  point 
mourir  après  lui , de  renoncer  an 
monde.  Taquenda  en  fit  quelque 
difficulté , mais  fa  Mere  le  pria  de 
donner  cette  derniere  fatisfadion  à 
fon  Epoufè , & il  le  fit.  Quelques 
momens  après , un  Gentilhomme 
nommé  Figida  , qui  avoit  depuis 
peu  renoncé  au  Chriftianifme  , en- 
tra chez  Taquenda,  fur  le  bruit  de 
fa  condamnation  ; & comme  il  n’a- 
■voit  jamais  bien  connu , combien  il 
«ft  doux  de  mourir  pour  fon  Dieu  ^ 
il  fut  extrêmement  furpris  delà  joye, 
qui  éclatoit  partout  dans  une  mai- 
fbn , qu’il  avoit  cru  trouver  dans  le 
^deüil  & dans  les  larmes  ; mais  bien- 
tôt fon  étonnement  fit  place  à des 
impreflions  plus  falutaires  pour  IuL 
Il  ne  put  voir , fans  être  ému  jufques 
au  fonds  de  l’ame , des  Femmes  en 
prières,  des  Domeftiques  en  mou- 
vement, des  Chrétiens  occupez  à 
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confoler  ceux , qui  croyoient  avoir 

perdu  toute  dpérance  de  mourir 

pour  Jefiis-Chrift,  & à féliciter  les  

autres  de  fc  trouver  au  comble  de  u. 
leurs  vœux  ; & Taquenda  fe  difpo- 
faut  au  fupplice , comme  à un  véri- 
table Triomphe.  Il  courut  embraf- 
1èr  ce  généreux  ConfcfTeur,  il  loua 
fon  courage , fe  reprocha  fon  infi- 
délité , & promit  de  la  réparer,  quoi 
qu’il  lui  en  dût  coûter.  Le  faint  Mar- 
tyr remercia  le  Seigneur  de  lui  avoir 
encore  donné  cette  conlblation  a- 
vant  fa  mort , & après  avoir  ache- 
vé fes  Prières , embrafifé  fa  Merc  & 
fa  Femme,  congédié  & récompenfé 
fes  Domeftiques , & s’être  recueilli 
quelques  momens  au  pied  d’un  Cru- 
cifix, il  prélènta  là  tête  à l’Exécu- 
teur , qui  la  lui  trancha  d’un  lèul 
coup  le  neuvième  de  Décembre, 
deux  heures  avant  le  jour. 

Les  deux  Dames , qui  avoient  eu 
le  courage  d’être  jufqu’au  bout  Ipe- 
élatrices  de  cette  lànglante  tragé- 
die , eurent  encore  la  force  de  de- 
meurer auprès  du  corps , de  pren- 
dre entre  leurs  mains  la  tête  du  Marr 
tyr , de  l’embralTer , Ôten  la  prélcft- 
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tant  au  Ciel , de  conjurer  le  Sei- 
gneur par  les  mérites  d’une  mort  lî 
précieule  , d’agréer  auiîî  le  (àcrifice 
de  leur  vie.  -Elles  palTerent  enfuitc 
dans  un  Cabinet,  oii  elles  employè- 
rent tout  le  jour  en  Prières , pour 
demander  à Dieu  la  grâce  du  Mar- 
tyre. Sur  le  foir  elles  furent,  agréa- 
blement furprifes  de  voir  entrer  chez 
elles  la  Veuve  de  Minami  , qui  (è 
nommoit  Magdeleine,  avec  un 
Enfant  de  fept  à huit  ans  , nommé 
Louis  , Fils  de  fon  Frere  , quelle 
& fon  Mari  avoient  adopté  , parce 
qu’ils  étoient  làns  Héritier,  & (ans 
efpérance  d’en  avoir  jamais,  Magde- 
leine en  abordant  les  deux  Dames, 
leur  apprit  qu’elles  dévoient  être 
toutes  trois  crucifiées  cette  nuit-là 
même , & l’Enfant  auffi  ; ce  qui  les 
jetta  dans  des  tranlports  de  joye  fi 
extraordinaires  , quelles  en  furent 
quelque  tems  fout  hors  d’elles- mê- 
mes. Revenues  de  cette  efpece  de 
ravilfement , elles  éclatèrent  en  ac- 
tions de  grâces  ; c’étoit  à qui  rele- 
veroit  davantage  la  gloire  du  Mar- 
tyre. Le  petit  Loiiis  étoit  dans  un 
/ùontentement , qui  rejaillilToit  fiir 
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fon  vifage , & la  Grâce  fuppléant  à 
la  raifon  , cet  Enfant  parloit  d’une 
maniéré  ravifiante  du  bonheur,  qu’il 
y a de  répandre  fon  fang  pour  Je- 
lùs-Chrift. 

On  attendit , pour  les  mener  au 
fupplice  , que  le  jour  fût  entière- 
ment baiffé  , & alors  on  les  mit  dans 
des  Litières  , pour  leur  épargner  la 
' peine  du  voyage  , & la  honte  d’étre 
expofees  aux  infultes  de  la  Popula- 
ce. C’étoit  peut-être  la  première 
fois , qu’on  puniffoit  de  ce  fupplice 
des  Perfbnnes  de  cette  qualité  ; mais 
les  Servantes  de  Jefus-Chrift  ne  fè 
plaignirent  que  des  ménagemens , 
qu’on  eut  pour  elles,  & laiMere  de 
Taquenda  demanda  en  grâce,  qu’- 
on la  cloiiât  à fa  croix  , pour  être* 
difbit-elle , plus  femblable  à fon  di- 
vin Sauveur  ; mais  les  Bourreaux  lui 
répondirent  qu’ils  n’en  avoient point 
d’ordre , & que  cela  ne  dépendoit 
pas  d’eux.  Ils  *6  contentèrent  donc 
de  la  lier',  félon  la  coutume  , & ils 
commencèrent  par  el'e  ; ils  l’élevc- 
rent  enfuite  , & ceite  illuftre  Matro- 
ne voyant  devant  elle  un  affez  grand 
peuple,  qui  malgré  lobfçuricé  de 
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- la  nuit,  étoit  accouru  à ce  Ipeda- 
oc  î.  c,  cle , parla  avec  beaucoup  de  force 
fur  la  fauifeté  des  Sedes  du  Japon, 
Elle  n'avait  point  encore  fini , lorf- 
qu’on  lui  porta  un  ^and  coup  de 
Lance , qui  la  bleffa , mais  légère- 
ment ; le  Bourreau  redoubla  fur  le 
champ,  & lui  perça  le  cœur. 

Louis  & la  Mere  furent  enlliite 
liez , & élevez  vis-à-vis  l’un  de  l’au- 
tre. Tandb  que  Magdeleine  exhor- 
toit  fon  Fils,  en  qui  on  ne  remarquoit 
point  d’autre  mouvement,  que  ceux 
aune  piété  Angélique , un  Bourreau 
le  voulant  percer,  le  manqua  aulîî  , 
le  fer  n’ayant  fait  que  glilfer.  Dans 
l’appréhenfion , où  fut  la  Mere,  qu’il 
ne  s’effrayât,  elle  lui  cria  d’invoquer 
Jcfiis  & Marie.  Loiiis  aulfi  tranqui- 
le que  fl  rien  ne  fut  arrivé  , fit  ce 
que  fa  Mere  lui  fuggéroit  ; aulïîtôt 
il  reçut  un  fécond  coup  , dont  il  ex- 
pira à l’inftant,  & le  Soldat  n’eut 
pas  plutôt  retiré  le  fer  de  la  playe, 
qu’il  avoir  faite  au  Fils , qu’il  l’alla 
plonger  dans  le  fein  de  la  Mere. 

La  vertueule  Agnez  reftoit  lèule; 
fà  jeunelfe  , la  beauté  , qui  étoit  ra- 
Viflantc , fa  douceur  & fon  innocent* 
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ce  , attendrirent  jufqu’aux  Exécu- 


teurs. Elle  étoit  à 


_ Oe  J.c* 


genoux  en  orai 
fbn  au  pied  de  fa  Croix  , & perfbn- 


nene  fe  préfentoit  pour  l’y  attacher  ; 
elle  s’en  apperçut,  & pour  engager 
les  Soldats  à lui  rendre  ce  fervice  , 
elle  s’ajufta  elle-même  fur  ce  Bois 
fatal  le  ipieux  qu’il  lui  fut  poffible  ; 
mais  la  grâce  & la  modeftie , «qu’el- 
le fit  paroître  dans  cette  aâion  , 
achevèrent  de  percer  les  cœurs  les 
plus  inlènfibles.  Enfin  quelques  Mal- 
heureux pouffez  par  l’efpoir  du  gain , 
lui  fervirent<ie  Bourreaux  , & com- 
me ils  ne  fçavoient  pas  bien  manier 
la  Lance  , ils  lui  portèrent  quantité 
de  coups  , avant  que  de  la-  bleffer  à 
mort.  Tout  le  monde  fouffroit  à la 
vûë  de  cette  boucherie  , & peu  s’en 
fallut  qu’on  ne  fe  jettât  fur  ces  Mal- 
heureux , pour  les  mettre  en  pièces. 
Elle  feule  paroiffoit  infenfible  , & 
elle  ne  ceffa  de  bénir  le  Ciel , & de 
prononcer  les  noms  falutaircs  de  Je- 
fiis  & de  Marie , qu’au  moment  qu- 
elle fut  atteinte  au  cœur. 

Canzugedono  s’étoit  perfuadé 
4jue  de  fi  fanglanies  Exécutions  au- 
roient  difpofé  les  Chrétiens  à défér. 
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reràfesvolontez  ; il  s’apperçutbien- 

avoienc  produit  un  effet 

• tout  contraire  j mais  ce  qui  le  cha- 

Syi^Mu.  davantage  , ce  fut  que  le  Pa- 
rent  de  Taquenda , qui  avoit  dé- 
colé ce  généreux  Martyr , fut  fi  tou*« 
ché  de  ce  qu’il  avoit  vu  , qu’il  de- 
manda & reçut  Je  Baptémç  ; il  por- 
ta enfuite  à l’Evéque  du  Japon  le 
Sabre  , qu’il  avoit  teint  du  fang  du 
Martyr , & lui  protcfta  que  fbn  uni- 
que defir  étoit  de  fubir  un  pareil 
fort.  On  demanda  au  Roi  la  per- 
miffion  d’enterrer  les  quatre  Corps , 
qui  étoient  reftez  fur  les  Croix , & 
il  la  refufa  ; de  forte  qu’on  fut  obli- 
gé d’en  recuëillir  les  offemens  à me- 
fure  qu’ils  tomboient  : on  les  mit 
dans  des  caiffes  féparces,  & on  les  en- 
voya à Nangazaqui , où  on  leur  ren- 
dit par  ordre  de  l Evêque  tous  les 
honneurs , qui  leur  étoient  dûs.  Le 
Prélat  fit  auflî  dreffer  des  Aétes 
juridiques  de  ce  Martyre  , & les  en- 
voya au  Souverain  Pontife, 
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Le  Roi  de  Buygen  tire  VTpée  pour  les 
Chrétiens  contre  le  Roi  de  Ftngo,  Un 
Calomniateur  retrace  juridiquement 
ce  qu'il  avoit  avancé  contre  les  Jéfui- 
tes.  Le  Cuho-Sama  s’indifpofe  contre^ 
îâ^  chrétiens.  Il  fait  donner  à fon 
Fils  le  Titre  de  Xogun  - Sama. 
Imprudente  réponfe  .d'un  Cafttllan. 
Le  Cubo-Sama  ordonne  qu'on  fajje 
fortir  du  Japon  tous  les  Religieux 
Æfpagnols.  Commencement  de  Per- 
fécution  dans  ITJle  d'Amaeufa  & 
dans  le  Naugato,  Ce  qui  en  empêche 
les  fuites. 


Ce  qui  rafiuToit  les  Ouvriers  de  — - 
l’Evangile  au  fiijet  de  cette  Perfé- 
cutioiî  , c’eft  qu’il  ne  paroilToit  au- — — 1 

s’étendît  dans  ^ ^ 


prefque  tous  , ou  Chrétiens , ou  dé- 
clarez en  faveur  du  Chriftianifme  , 
& que  les  Miflionnaircs  palToient 
pour  être  alTez  bien  auprès  du  Cu- 
bo-Sama. Jecundono  Roi  de  Buy- 
gen étoit  toujours  fort  vif  fur  les  in-^ 
Tome  V%  F 


parce  que  les 
, étoient 


cun  danger  qu’elle 
les  Royaumes  voifins 
Princes , qui  y 
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— térêts  du  Chriftianifme  ; ce  Prince 
ne  manquoit  jamais, au  jour  de  l’An- 

niverfairc  de^la  Reine  fon  Epoufe  , 

Syh^u.  ^ dépens  un  Service 

â*6».  pour  le  repos  de  l’Ame  de  cette  il- 
luftrc  Défunte;  & pour  l’ordinaire 
il  mangeoit  ce  jour-là  avec  les  Pè- 
res. On  dit  meme  que  le  Roi  dej^in- 
go  lui  ayant  un  jour  témoigne  fa 
furprifè  de  cette  conduite , & s’étant 
emporté  à ceTujet  contre  la  Reli- 
gion Chrétienne  d’une  maniéré  , 
dont  il  fè  tint  choqué  , il  lui  donna 
un  démenti , mit  l’Epcc  à la  main  , 
& Canzugedono  ayant  été  obligé 
d’en  faire  autant , ils  alloient  s’égor- 
ger, fi  un  Seigneur  , qui  fe  trouva 
préfent , ne  les  eût  féparez.  Ce  n’é- 
toit  pas  la  première  mortificatipn 
qu’eût  attiré  au  Roi  de  Fingo  fa 
haine  contre  les  Chrétiens. 

Il  arriva  l’année  fuivante  1^05, 
une  chofe , que  je  ne  dois  pas  omet- 
tre. Un  Japonhois  Chrétien,  nom- 
mé Pierre  Cano  , Habitant  de  Méa- 
co,  & Syndic  des  Peres  Francis- 
cains , étant  fur  le  point  de  palier 
aux  Philippines , alla  le  fixiéme’  de 
Mars  trouver  l’Evêque  du  Japon  , 
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L)om  Loiiis  Serqueyra , & en  pré- 
fence  d’un  Notaire  ApoftoHque , 
qu’il  avoit  eu  loin  de  mener  avec 
lui , il  lui  fit  en  bonne  forme  «i^ne 
retradation  , qu’iljconfirma  par  1er- 
ment  fur  les  Evangiles , deplufieurs 
calomnies  atroces  , qu’il  avoit  ré- 
panduës  de  vive  voix  & par  écrit  en 
plulieurs  endroits  contre  les  Jéfiii- 
res , fur  le  témoignage  de  gens , dont 
il  auroit  dû  , ajoûta-t-il , le  défier. 
Un  des  articles , fur  lequel  il  infifta 
davantage  , & qui  lui  failbit  plus  de 
peine , cft  qu’il  avoit  publié  que  les 
Jéfuites  étoient  fortoppolèz  en  tout 
aux  Peres  de  Saint  François  , & ne 
les  voyoient  au  Japon  , qu’à  leur 
grand  regret.  Il  protcfta  qu’il  avoit 
reconnu  évidemment  la  faulTeté  de 
tous  ces  dilcours , & la  làgellè  de  la 
conduite  des  Peres  cb  la  Compa- 
gnie dans  tout  ce  qui  s’étoit  palTé 
depuis  l’arrivée  des  premiers  Fran- 
cilcains  venus  des  Philippines.  Il  dit 
de  plus,  qu’il  avoit  écrit  & fait  figner- 
à trois  autres  perfonnesdes  Lettres' 
pour  les  Provinciaux  des  Ordres  de 
Saint  Auguftin  , de  Saint  Domini- 
que , & de  Saint  François  , toutes 
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■■■  ■ " remplies  de  faits  injurieux  aux  Jefui- 
r#  c*  >*i  ' • I / 

t6o3.  tes,  qu  il  avoir  crus  trop  legerement, 

& qu’il  (çavoit  certainement  être  de 

Syn^Mu.  ptir^s  Calomnies.  C’êtoit  néanmoins 
ces.  Lettres , dont  on  avoitfait  cou-  • 
rir  partout  des  Copies , & qu’on  fai- 
foit  pafTer  pour  des  témoignages  ir- 
réprochables de  toute  la  Chrétien- 
té. du  Japon  contre  ceux  , qui  l’a- 
voient  formée  avec  tant  de  fatigues, 
C’eft  ainfî  que  dans  le  partage  des 
fentimens , qui  divife  quelquefois  les 
plus  gens  de  bien , il  fè  trouve  de 
ces  âmes  baffes , qui  cherchent  à fè 
rendre  agréables  & importans  aux 
uns  au  préjudice  des  autres.  Le  mal 
eft , que  la  difpofîtion  des  cfprits  , 
dont  le  cœur  ne  fe  défend  pas  tou- 
jours affez  bien  , fait  quelquefois 
trop  aifément  fàifîr  des  rapports  , 
qu’un  peu  trop  de  prévention  em- 
pêche de  voir  à quel  coin  ils  font 
marquez.  La  maniéré  différente  de 
penfèr  ne  fèroit  point  attachée  aux 
Inftituts,  & ne  s’y  tranfmettroit  point 
comme  un  héritage  ,<  fi  l’on  faifbit 
reflexion  que  le  véritable  Sage  n’é- 
poufe  que  la  vérité  ; & fi  les  divers 
Qrdies  Religieux  étoient  bien  per- 
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fuadez  qu’ils  forment  tous  enfemble 
une  même  Société  , dont  la  force 
dépend  de  leur  union  , & dont  la  — : — - 
gloire,àlaquelleils  doivent  tous  éga-  synuâ. 
lement  concourir,  ne  fouffre  point  * 
de  partage  , parce  qu’elle  doit  être 
toute  en  Jêfus-Chrift.  Après  tout  la 
meilleure  défenfe  des  premiers  Mif-  ’ 
fionnaires  du  Japon  , plus  sûre  que 
tofttes  les  rétractations , a été  le  peu 
de  concert  de  leurs  Ennemis  , la 
fureur  , avec  laquelle  ori  les  atta- 
qua, la  conduite  de  la  Cour  de  Ro- 
me & de  celle  d’Efpagne  à leur 
, .malgré  tout  ce  qui  avoit  été 
publié,  contre  eux,  & furtout  leur 
patience  & leur  modération ;la  crain- 
te de  récriminer  les  ayant  plus  d’une, 
fois  empêché  de  profiter  des  avan- 
tages , qu’ils  avoient  en  main  pour 
' fe  défendre. 

, Ces  Religieux  voyoient  aflçz  fou 
vent  alors  le  Cubo  - Sama  , & en 
ctoient  toujours  bien  reçus.  Ce  Prin- 
ce ayant  apprisqu’un  Navire  Portii"- 
gais,  oùétoienttous  leurs  revenus  de  . 
cette  année  , avoit  été -enlevé  par 
les  Pirates  Hollandois  affez  près  de 

‘ Macaa,,.&  que  ce  trille  accident, 

* • • • 
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— c^ui  avoit  été  accompagné  dé  plu- 
ï6o^-oi  lieurs  autres  pertes , les  avoit  réduits 
~~  à une  extrême  indigence  , il  leur  fit 
5yn  Mu.  fur  le  champ  toucher  une  fomme 
confidérable  , & la  maniéré  , dont 
il  leur  fit  cette  libéralité  , les  char- 
jna  encore  plus , que  le  bienfait  mê- 
me , qui  ne  les  mit  pourtant  pas  tel- 
lement au  large  , qu’ils  ne  fuffent 
contraints  de  renvoyer  une  partie^c 
, leurs  Séminariftes.  La  converfion 
‘ d’une  Fille'  de  Nobunanga  , & celle 
d’un  proche  Parent  de  l’  Empereur 
Fide-Jori , furent  regardées  comme 
l’effet  en  partie  des  favorables  dlf- 
pofitioTTs  du  Cubo-Sama  à l’égard 
du  Chrifiianifme.  Il  eft  vrai  que  ces 
difpofitions  durèrent  peu.  Le  Mo- 
narque conçut  bientôt  contre  les 
Chrétiens  des  fbupçons , qui  n’écla- 
terent  pas  d’abord , mais  dont-il  ne 
Le  défit  jamais  , &.qui  dégénérèrent 
enfin  en  une  véritable  haine.Toute- 
fois  il  diffimula  encore  fi  bien  pen- 
dant quelque  tems  le  deffein  , qu’il 
, avoit  formé  de  les  perdre  , qu’on  y 
fut  trompé',  & que  la  Religion  en 
profita. 

Ce. Prince  étoit  alors  occupé d’u- 


r 
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ne  affaire,  dont  la  conclufion  ne  ■ - 
laifTa  plus  aucun  doute , qu’il  ne  fe 
regardât  comme  Empereur  du  Ja-  — 
pon , & qu’il  ne  comptât  bien  de  « Pf, 
rendre  1 Empire  héréditaire  dans  la  12,64-65 
Famille.  Il  s’étoit  rendu  à Fucimi  *, 
où  l’on  vit  bientôt  arriver  Ton  Fils  , 
qui  portoit  alors  la  qualité  de  Roi 
de  Bandouë,  ou  du  Quanto  , & 
fàifbit  fa  réfidence  à Jedo.  Ce  Prin- 
ce avoit  une  fuite  fort  lefte  , & fept 
mille  hommes  de  bonnes  Trou- 
. pes , ce  qui  donna  beaucoup  à pea- 
1er  à tout  le.  monde.  Peu  oe  jours 
après  les  deux  Princes  partirent  pour 
Méaco , & le  Roi  de  Bandouë  reçut 
folemnement  du  Dayri  le  titre  de 
Xogun-Sama.  On  étoit  fort  atten- 
tif à la  maniéré , dont  le  Cubo-Sa- 
ma  en  ufèroit  à l’égard  de  l’Empe- 
reur Fide-Jori , lorfqifon  apprit  , 
qu’il  avoit  fait  inviter  ce  jeune  Prin- 
ce à venir  rendre  une  vifîte  au  nou- 
veau Xogun-Sama  , qui  étoit  fon 
Beau-Pere.  On  fbupçonnaatcc  fon- 
dement, que  c’étoit  pour  le  tirer 
d’Ozaca  ; mais  l’Impératrice  le  fit 
prier  de  trouver  bon,  que  fon  Fils 
le  difpensât  de  cette  vifîte , qu’elle 

Fmj 
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! ne  croyoit  pas  à fa  place , & lui 

»ïo4*oi  ajouta , que  s’il  vouloir  l’y  contrain- 

■ dre , & qu’elle  ne  fè  trouvât  pas  en 

Syn^Mu.  l’empécher , clIc  fendroit  el- 

k-mêmele  ventre  à ce  jeune  Prince  > 
plutôt  que  de  Je  livrer  ainfi  à la 
dilcrction.  Le  Cubo-^ma  n’avoit 
pas  encore  alTez  bien  liç  fa  partie  , 
pour  le  prendre  fur  le  haut  ton  , il 
pjrotefta  de  la  fîncérité  de  lès  inten- 
tions , & les  elprits  s’étant  adoucis , 
ou  en  ayant  lait  femblant , il  y eut 
une  efpece  d’accommodement.  Les 
Princes  le  vifiterent  par  Procureur,& 
fe  firent  de  magnifiques  Prélens  ; en- 
fuite  Je  Xogun-Sama  retourna  à Je»- 
do  , & Je  Cubo-Sama  à Surunga  , 
où  avant  Ja  fin  de  la  même  , année 
1 1)  O 4.  il  arriva  aux  Efpagnols  une 
fâcheufe  affaire  , qui  découvrit  une 
partie  des  lèntimens , que  ce  IVlo- 
narque  avoit  dans  le  cœur  à l’égard 
de  la  Religion  Chrétienne. 

Quelque  tems.  auparavant , des 
Religieux  de  Saint  François  voulant 
s’établir  dans  le  Quanto  , avoient 
propofé  au  Cubo-Sama  un  com- 
merce réglé  entre  les  Philippines  » 
& ce  canton , que  ce  Prince  regac- 


lîized  by  Googk 


DuJAPON,I.ITRïXI.  I2Ï 

doit  toujours  comme  fon  propre  

Domaine , & lui  avoient  afluré , que 

tous  les  ans  il  y arriveroit-un  Navi- 

re  de  Manile  abondamment  pour-  syn^Mu  • 
vû  de  toutes  les  Marchandilès,  don| 
les  Japonnois  étoient  plus  curieux  : 
il  accepta  l’offre & accorda  à ceux, 
qui  la  lui  faifoient,  unalfez  bel  em- 
placement dans  la  Ville  de  Jedo. 

Une  année  le  paffa,  fans  qu’il  pa- 
rût aucun  Navire  des  Philippines 
dans  le  Quanto  , & le  Prince  crut 
que  ces  bons  Peres  l’avoient  voulu 
jouer  j de  forte,  que  quelques  uns 
d’entr’eux  s étant  préfentez  fur  ces 
entrefaites , pour  avoir  Audience  , - 
il  la  leur  refufa.  Ils  voulurent  s’ex- 
eufer , fur  ce  que  les  Ports  du  Quan- 
to étoient  de  difficile  abord  , mais 
un  Pilote  Anglois  s’étant  offert  d’y 
conduire  un  Bâtiment , qui  venoit 
d’arriver  des  Philippines  à un  Porf 
voifin  de  Méaco  , & l’ayant  heureu- 
fèment  exécuté  , le  Cubo-Sama  ne 
douta  plus  de  la  mauvaifè  foi  des 
Caftillans;  julques-là  qu’ayant  appris 
en  meme  tems,  qu’un  autre  Navire 
de  la  même  Nation  venoit  de  mouil- 
ler à un  Port  de  la  Province  de  Kiir 
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NO  Kuni,  & y avoir  débarqué  quel- 

i^o^-o*  Peres  de  Saint  François , il  fe 

— mit  fort  en  colère , & fit  de  grandes 

SynMu.  îiicnaces.  Le  Capitaine  Elpagnol  , 
11^4-6-5  pour  en  prévenir  l’effet,  lui  envoya 
de  fort  beaux  préfèns  : l’expédient 
étoit  immanquable , car  jamais  Prin- 
ce ne  fut  plus  acceflîble  par  c-et  en- 
droit ; mais  celui  qui  en  eut  la  com- 
miflîon,  gâta  tout  par  une  parole  , 

' qui  lui  échappa,  pour  n’avoir  pas 
affez  connu , jufqu’où  l’on  étoit  tn 
garde  au  Japon  contre  la  Nation, 
Le  Cubo-Sama  lui  ayant  demandé, 
combien  il  étoit  arrivé  à Manile  de 
Navires  d’Efpagne  cette  année-là  , 
& de  quoi  ils  étoient  chargez  ; il  ré- 
pondit , qu’il  en  étoit  venu  un  très- 
grand  nombre , & qu’il  y avoit  défi- 
fus  toutes  fortes  d’armes  & de  muni- 
tions de  Guerre  ; ér  pour  quelle  expé- 
dition , reprit  le  Prince,  votre  Gotcver- 
neur  fait-il  tant  dé  préparatifs  l C’efi  , 
reprit  le  Caftillan , pour  la  Conquête 
des  Moluques. 

Le  Cubo-Sama  ne  lui  en  deman- 
da pas  davantage , mais  il  fc  confir- 
ma dans  la  penfce , qu’il  ne  pouvoir 
irop  veiller  fur  les  démarches  de 
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VoifinsfipuifTans,  & fientreprenans. — 

Il  écrivit  fur  le  champ  à celui , qui  - 

commandoit  dans  le  Port , où  les 

Efpagnols  avoient  pris  terre , de  les  syî*Mu.’ 
faire  tous  embarquer»  & de  ne  laif- 
fer  aucun  de  leurs  Religieux  dans  le 
Pays.  Ce  Commandant  lui  fit  ré- 
’ponle , que  quant  à ce  qui  regardoit 
les  Marchands  & les  Mariniers , il 
lui  feroit  aifé  d’obcïr  » mais  que  les 
Religieux  étoient  partis, les  uns  pour 
Méaco , & les  autres , pour  d’autres 
Provinces  ; fur  quoi  les  ordres  fu- 
rent envoyez  partout , & publiez  à 
fon  de  trompe  dans  la  Capitale,  & 

^dans  les  plus  grandes  Villes , d’en 
faire  une  exaftc  recherche , avec  dé- 
fèrTfê  fous  de  très-griéves  peines  ù 
quelconque  de  leur  donner  aï^le , & 
de  leur  rien  fournir  pour  leur'fiib- 
fîftance.  On  n’en  découvrit  pourtant 
aucun,  mais  à cette  occalion  tous 
ceux  d’entre  les  Princes,  & les  Gou- 
verneurs , qui  ne  cherchoient  qu’un 
prétexte  pour  perfécuter  les  Chré- 
riens , furent  ravis  d’en  trouver  un 
aufli  plaufible  de  leur  donner  des 
marqués  de  leur  mauvaife  volonté. 

La  perféciuion  continuoit  tou- 

F vj 


Digitized  by  Google 


Ii4  H'î  s T O I 
jours  dans  le  Fingo  , les  Priions 
^go4-oî  étoient  remplies , & le  fang  des  Fii- 

deles  couloit  de  routes  parts.  Tera- 

Syn  Mu.  voulut  auflî  inquiéter  fes  Su- 
jets  de  rifle  d’Amacula  : ils  étoicnt 
tous  Chrétiens  èc  comme  lui-mê- 
me avoir  fait  profeflion  du  Chriftia.- 
nifme,  il  ne  pouvoir  fouffrir  tant 
* d’objets , dont  la  vûë  lui  reprochoit 
lans  cefle  Ton  infidélité.  Il  étoit  ren- 
tré depuis  quelque  tems  dans  liS- 
bonnes  grâces  du  Cubo-Sâma,  au- 
» près  duquel  nous  avons  vû  qu’il 
avoit  été  aflez  niai  : il  s’étoit  rais, 
dans  l’efprit,  ou  on  lui  avoit  perfua- 
dé  , qu’il  avoit  obligation  de  ce  re- 
tour de  faveur  aux  Dieux , dont  il* 
avoit  de  nouveau  embralfé  le  culte, 

& po^  leur  marquer  fa  reconnoifi- 
lànce,  il  étoit  revenu  de  Surunga, 
eù  il  étoit  ^llé  faire  la  Cour , bien 
rélblu  de  faire  main  balTe  fiir  tous, 
les  Fidèles , qui  rcfiilèroient  d’abju-  - 
ler  leur  Religion  : mais  il  les  trouva 
' fi  fermes , & tellement  unis  entr’èux, 
qu’il  perdit  bientôt  toute  elpérance- 
de  réülfir  dans  fon  déteftable  pro- 
j|et.  Il  en  conçut  un  trèsrgrand  cha- 
guo,maîs  toute  réflexion  faite,,  il 
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aima  encore  mieux  avoir  des  Sujets 
Chrétiens  que  de  »’cn  avoir  point 

du  tout.  Il  abattit  néanmoins  tou- — 

tes  les  Eglifes , & toutes  les  autres  syJ^Miv 
marques  publiques  deChriftianifme, 

& ce  fut  ce  qu’il  put  faire  , pour  té- 
moigner à fes  Dieux  fon  zele , & aux 
Fidèles  fon  relTentiment. 

Le  Roi  de  Saxuma  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  un  pareil  delTein  5 
il  avoit  entrepris  de  regagner  au 
culte  des  Idoles  un  jeune  Seigneur 
.•  de  quatorze  ans  nommé  S Aco  JAMA,  \ 

qu’il  aimoit  pour  fes  belles  qualitez , 

Julqu’à  vouloir  lui  faire  époulêr  un« 

Princefîe  de  fon  làng,  mais  lès  ef- 
• forts  furent  inutiles , & il  ne  jugea 
pas  à propos  de  fc  commettre  da^- 
vantage  avec  les  Chrétiens , d’autant 
plus , que  lès  Ports  étoient  toujours 
allez*  fréquente  Z par  les  Efpagnols , ' 

& les  Portugais.  Le  Roi  de  Nauga-  • ' 
to  , que  les  Mémoires  de  ce  tems-là 
nomment  toujours  Morindono 
poulfa  les  choies  plus  loin , & don^  , 
na  des  Martyrs  àl’Eglile.Le  premier, 
qui  fignala  la  conftancc  dans  cette 
perfécution , fut  Melchior  Bugen-t 
DON  O , un  des  plus  riches  Seigneur?’ 
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de  (à  Cour.  Le  Roi  vouloir  faire  un 

1^04  exemple,  quiincimidât  tous  les  au- 

très  Fidèles  , & la  foi  de  Bugendo- 

Syn^Mu  ^ toutes  Ics  épreurcs 

poflîbles,  mais  elle  triompha  d’une 
maniéré  éclatante.  Enfin  Morindo- 
no  le  condamna  à avoir  la  tête  traii- 
chée  ; on  lui  en  porta  la  nouvelle 
chez  lui , & il  pria  inftamment  ce- 
lui , qui  la  lui  annonça  , d’obtenir 
du  Roi , qu’il  fut  aparavant  traîné 
par  toutes  les  rues  d’Amanguchi  ; 
afin , difoit-il , qu’il  eût  le  bonheur 
de  participer  aux  ignominies  du 
Sauveur  des  hommes.  Il  ne  fut  point 
écouté , & le  Prince  , qui  dans  la 
crainte  qu’il  ne  voulût  fe  défendre  , 
avoit  fait  environner  fa  Maifon  par 
des  Soldats , ordonna  qu’on  l’exé- 
cutât chez  lui.  Sa  Femme , fes.  En- 
^ fans  , fon  Gendre  , & fes  Neveux'*’, 
imitateurs  de  fa  vertu  , en  reçurent 
la  même  récompenle. 

Ce  Martyre  fut  fiiivi  de  celui 
* d’un  homme  de  baffe  condition  , 
mais  dont  le  triomphe  ne  fit  pas 
moins  d’honneur  à la  Religion.  C’é- 
toit  un  Aveugle  nommé  DamierL, 
^ui  ne  fubfiftoit  que  des  Aum6-; 
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nés , qu’il  alloit  mandiant  de  porte 
en  porte,  mais  que  Dieu  avoit  rem- 
pli de  fon  efprit , & qui  dans  l’ab- 
îènce  des  Millionnaires  failoit  dans 
ce  Royaume  des  converfions  admi- 
rables :il  ne  craignoit  pas  même’de 
fe  mefurer  avec  les  Bonzes , & il  les 
confondit  plufieurs  fois  dans  des 
difputes  réglées.  Ils  ne  manquèrent 
pas  l’occalîon  de  s’en  venger , & dès 
qu’ils  virent  le  Roi  dilpofé  à févir 
contre  les  Fidèles  , ils  acculèrent 
Damien  d’être  un  des  plus  entêtez  , 
& des  plus  dangereux.  Ils  n’eurent 
pas  beaucoup  de  peine  à obtenir 
une  Sentence , qui  le  condamnât  à 
avoir  la  tête  tranchée  > ils  portèrent 
même  leur  fureur  jufques  liir  fon 
corps  mort  ; il  fut  coupé  en  mor- 
ceaux , & jetté  dans  laRiviere  5 mais 
des  Chrétiens  trouvèrent  fa  tête , & 
fon  bras  gauche , & les  portèrent  à 
l’Evêque  du  Japon  , qui  envoya  en- 
core à Rome  les  Aéles  juridiques  de 
ces  Martyrs,  ce  que  Ton  continua 
de  faire  dans  la  fuite  autant  que  la 
perfécution  le  put  permettre. 

Celle-ci  en  demeura  là  pour  lors . 
quelques  efforts  que  fiffent  les  Boà» 
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zes , pour  engager  le  Prince  à Is 
pouffer  plus  loin.  Le  fùpplice  de 
Bugendono  fit  ouvrir  les  yeux  à tous 
les  Grands  du  Royaume , qui  «'ima- 
ginèrent que  le  prétexte  de  la  Re- 
ligion ne  feroit  pas  toujours  le  leul,. 
dont  on  le  ferviroit , pour  fe  défai- 
re de  ceux , dont  on  ne  feroit  pas 
content  ; ils  témoignèrent  leur  indi- 
gnation de  ce  que  le  Roi  faifoit  fi 
peu  de  cas  de  la  vie  des  premiers 
Officiers  de  fa  Cour  , & de  fes  plus 
fidèles  Serviteurs , & ils  parlèrent  fi 
haut , que  dans  la  frayeur  qu’en 
eut  JVlorindono  , il  alla  s’enfermer 
dans  une  Place  forte  avec  fes  Fem- 
mes , fes  Tréfors , & une  Troupe 
de  Bonzes , qui  ne  voulurent  appa- 
remment pas  demeurer  expofez  à 
la  fureur  des  Grands.  Par- là  les  Chré- 
tiens fe  virent  en  toute  liberté  de  fer- 

« 

vir  le  Seigneur , comme  ils  faifoient 
auparavant , & rien  n’empêcha  les 
Millionnaires  de  les,  vifiter.,  d’aug- 
menter leur  nombre , & de  leur  don- 
ner  tous  les  fècours,qui  dépehdoîent 
de  leur  Minillere. 

Les  affaires  de  la  Religion  alloient 
encore  mieux  à Méaco  & dans  la 
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plupart  des  grandes  Villes,  qui  obéïl^  

ibicnt  immédiatement  au  Cubo- 

Sama.  Itacundono,  Gouverneur  

de  la  Capitale,  fit  bâtir  dans  la  hau-  sytî^Mu. 
te  Ville  une  magnifique  Eglifè  aux  zi64-^s 
Jéfukes,qui  en  avoient  déjà  une 
aflez  belle  dans  la  Ville  balfe.  Un 
Hôpital , qui  fut  érigé  vers  le  même 
tems  àOzaca  en  faveur  des  Lépreux, 
gagna  aux  mêmes  Mifiîonnaires  l’af- 
fedion  & l’efiime  de  toute  cette  gran- 
de Ville,  où  réfidoit  toujours  le  jeu- 
ne Empereur  Fidé-Jori.  Enfin  le  Sé- 
minaire des  Nobles  fut  rétabli  dans 
tout  fon  luftre  à Nangazaqui , au 
grand  contentement  de  tous  ceux  , 
qu’on  avoit  été  contraint  de  con- 
gédier , & qui  avoient  mieux  aimé 
fc  tenir  à la  mite  des  Peres,&  effuyer 
toutes  les  fatigues, que  ces  Religieux 
avoient  fans  ceffe  à fouffrir;  & s’ex- 
polèr  à manquer  fouvent  du  nécef- 
faire , que  de  retourner  chez  leurs 
Parens , où  ils  auroient  pû  vivre 
dans  l’abondance  de  toutes  chofès,i 

fin  du  Livre  onùéme.  ' 
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LIVRE  DOUZIEME. 

IL  ne  paroiflbit  rien  de  bien  déci- 
fif,par  rapport àla  Religion, dans 
— ^ les  traits , qui  avoient  échappé  au 
Syn*Mu.  Cubo-Sama  contre  quelques  Mif- 
, lionnaires  particuliers  ; & ce  Prince 

politique , qui  avoit  encore  quelque 
chofe  à craindre  , ou  à cfpérer  des 
Seigneurs  Chrétiens , pour  l’exécu- 
tion du  grand  Projet , qu’il  méditoit, 
de  renverfèr  fon  Pupille  du  Trône , 
où  il  s’étoit  engagé  par  tant  de  1er- 
mens  îl  le  maintenir , ne  manquoît 
gueres , quand  il  avoit  laiffé  entre- 
•voir  fa  mauvailè  humeur  contre 
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ceux  des  Prédicateurs  de  l’Evangile, 
dont  il  croyoit  avoir  fujet  de  n’étre 
pas  content , de  donner  aux  autres 
de  nouvelles  marques  de  fa  bienveil- 
lance. Nous  avons  vû  aufîi  combien 
peu  la  haine  , que. quelques  Princes 
particuliers  portoient  à notre  fainte 
Religion , caufoit  d’inquiétudes  aux 
Fidèles  & à leurs  Pafteurs.  Enfin  le 
nouveau  luftre  , que  recevoir  l’Egli- 
fe  du  Japon  de  la  confiance  de 
ceux  , fur  qui  tomboit  la  Perfécu- 
tion  , étoit  pour  les  Ouvriers  Evan- 
géliques un  grand  fujet  d&confola- 
tion  , & le  fang  des  Martyrs  ne  fru- 
élifia  peut-être  jamais  d’une  manié- 
ré plus  fenfible. 

§.  I. 

Hifioire  du  Prince  d'Omura  i fon  Apof~ 
tajïe  , ce  qui  y donna  occajion , & 
quelles  en  furent  les  fuites.  L'ancien 
Roi  de  Buygen  meurt  faintement , & 
fon  Fils  renonce  au  Chrif  iantfne* 

Mais  la  joye  commune , caufée 
par  tant  de  fuccès , fe  tourna  bien- 
tôt en  un  deuil  univerfel  par  une 
fuite  de  malheurs  , qui  annonçoit; 
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une  décadence  entière  du  Chrifira^ 

f«o4-^î  nlfme  , & qui  lui  fit  perdre  en  affea 

peu  de  tems  prefque  tout  ce  qui  fai- 

Sy^Mu.  ^ gloire  aux  yeux  des  hommes , 
&.fon  principal  appui  contre  la  piiifi- 
fance  de  Tes  Perfécuteurs.  Le  premier 
coup  , qui  lui  fut  porté  , lui  coûta 
des  pleurs,  qui  coulèrent longtems , 
& lui  fit  une  playe  , que  rien  ne  put 
jamais  bien  fermer.  S’il  y avoir  quel- 
qu’un dans  le  Japon  , fur  qui  cette 
Eglile  eût  plus  de  railbn  de  com- 
pter, dans' quelque  fituation  qu’el- 
le fe  trguvât  , c’étoit  fans  doute 
Sanche  , Prince  d’Omura.  Héritier 
d’un  Pere  & d’une  Mere , dont  le 
zele , la  confiance  8c  la  piété  avoient 
éclaté  dans  tout  l’Orient,  & y avort 
laiffé  une  impreflîon  de  relpeâ:  & 
de  vénération  , qui  duroit  encore  ; 
Frere  d’une  Princeffe  (a) , dont  la 
fidélité  & le  courage  héro’ique  au 
milieu  d’une  Cour  Idolâtre  faifoienc 
l’admiration  des  Infidèles  mêmes  : 
Epoux  ((>) , & Beau-Frere  (c)  de 
deux  autres  Princelfes , qui  étoient 

(*)  Mande , Princefle  de  Firando. 

(^)  Catherine  d’Arima. 

, (c)  Maxence  d’Arima,  PrincelTe  d’Ifafas- 
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:iortes  en  odeur  de  fainteté , & dont 
a mémoire  étôit  en  bénédidlon 
armi  Jes  Fidèles  ; il  lèmbloit  avoir 
afïemble  eti  fà  Perlonne  toutes  les 
eitus  de  fa  Famille,  Nous  avons  vû 
ue  du-  vivant  du  Prince  fon  Pere , 
avoit  eu  le  courage  de  confelTer 
esus-Chri8t  dans  la  Cour  du  Roi 
e Firando  & dans  celle  de  Rio- 
ogi , Ufurpateur  du  Chicungo , où 
avoit  été  envoyé  en  otage.  Il  avoit 
epuis  ce  tems-là  , & meme  tout  ré- 
emment , donné  des  preuves  fi  peu 
quivoqucs  de  fbn  inviolable  atta- 
hement  à la  Religion  de  fès  Peres , 
ue  le  feu  Empereur  Tayco-Sama  , 
ui  1 eftimoit,  & Ic  Régent , qui  lui 
voit  obligation , perfuadez  qu’il  fa- 
’ifieroit  tout  à fa  Foi , n’avoient  ja- 
lais  ofe  l’inquiéter  fur  cet  article  ; 

: l’on  étoit  convaincu  , que  fi  le 
.hriftianirpie  n’étoit  pas  aboli  dans 
Ximo  , la  gloire , après  Dieu , n’en 
oit  dûë  à perfbnne  plus  , qu’au 
rince  d’Omura. 

Ce  zele  admirable  de  Sanche  étoit 
fruit  d’une  piété  éminente  , d’une 
caélitude  la  plus  grande,  qui  fe 
aiffe  imaginer  à tous  fes  devoirs , Si 
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d’une  auftérité  de  vie  , qui  auroît 

ï6o\-oî  honneur  à un  Penitent  par  état 

& par  profeflîon.  On  en  rapporte 

SynMu.  > entre plufieurs autres,  dont 

i8fi4-oj  on  parla  beaucoup  dans  tout  Je  Ja- 
pon. Ce  Prince  allant  à Méaco , où 
étoitla  Cour , logea  un  jour  chez  un 
Payen  ; c’étoit  pendant  le  Carême , 
& Sanche  jeûnoit  avec  la  derniere 
rigueur.  Son  Hôte  le  remarqua  , & 
en  fut  fort  édifié  ; mais  ce  qui  le  tou- 
cha davantage , ce  fut  d’entendre  ce 
Prince  , quand  il  le  fut  retiré  dans 
fon  Appartement  , fe  déchirer  le 
corps  par  une  fanglante  difciplinc. 
Une  vertu  fi  rare  le  pénétra  à un 
point,  que  fans  différer , il  voulut  être* 
inftruit  & baptifé  , en  difant  qu’il  ne 
lui  falloir  point  d’autre  preuve  de  la 
vérité  de  notre  Religion  , que  ce 
* qu’il  avoir  vu  faire  au  Prince  d’O- 
mura. Sanche  avoir  ericore  une 
Sœur,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
& dont  nous  parlerons  plus  d’une 
fois  dans  la  fuite.  Elle  vivoit  dans  le 
Célibat,  & ne  s’occuj5oit  qu’à  fou- 
iager  les  Pauvres , qui  la  regardoient 
comme  leur  Mere  ; elle  y employoit 
tout  fon  bien , & fes  facultcz  étanç 
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îaucoup  moins  grandes  , que  (a r 

larité , elle  tiroir  de  Ibn  Frerg  tous  f/04-^j 

> recours , dont  elle  avoit  befoin  , 

Dur  y fuppléer.  Syl^L. 

Qui  eût  jamais  cru , qu’un  Prince  n«4-^s 
î ce  caraftere  , eût  un  jour  dû  cau- 
r à l’Eglilè  d’autres  regrets  , que 
:ux  , dont  fa  mort  ne  pouvoit , ce 
mble , manquer  d’être  fuivie  ? Ce- 
mdant  la  divine  Providence,  dont 
s myfleres  font  l’écueil  de  l’efprit 
imain  , juge  quelquefois  à propos 
: donner  aux  Juftes  des  exemples 
2 terreur , qui  leur  apprennent  à 
: jamais  compter  ftir.  leurs  mérites 
ilfez , à regarder  ce  qui  les  éleve 
i-delfus  des  autres  , comme  l’ou- 
âge  de  la  Grâce , encore  plus  que 
leur , aiais  d’une  Grâce , qui  ne  - 
ur  eft  point  dûë>&  à le  bien  con- 
lincrc  , que  réduits  aux  Grâces 
>mmunes,  ils  peuvent  tomber  dans 
is  excès , dont  les  plus  grands  Pé- 
leurs  auroient  honte.  C’eft  ce  qui 
riva  au  njalheureux  Prince , dont 
DUS  parlons,  & l’occalion  d’ime  ' 
lute  U déplorable  fut  une  paflîon, 
laquelle  il  n’avoit  même  jamais 
aru  fujet. 
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Depuis  que  Nangazaqui  étoit  de- 

ftfo^4-^5  venue  .Ville  Impériale,  il  s’étoit  tel- 

lement  accru , que  le  terrein  y man- 

Syn^Mu.  quant , on  avoir  été  obligé  de  bâ- 
tir  cômme  une  nouvelle  Ville,  qui 
en  peu  de  tcms  ne  fut  inférieure  à la 
première  , ni  pour  le  nombre , ni 
pour  la  beauté  des  Edifices.  Elle  ap- 
partenoit  toute  entière  au  Prince 
d’Omura  , parce  qu’elle  ctoit  fur 
un  fonds  , dont  on  ne  lui  avoit 
point  ôté  la  propriété  , en  lui  enle- 
‘ vant  Nangazaqui , & elle  le  dédom- 
mageoit  affez  bien  de  la  perte,  qu’il 
avoit  faite  de  l’ancienne  Ville.  Mais 
cette  proximité  de  deux  Villes , qui 
malgré  leur  union , appartenoient  à 
deux  Maîtres  , & le  gouvernoient 
fuivant  des  Loix  fort  dilféienfes , & 
fouvent  -contraires  caula  bientôt 
de  grands  délbrdres,  flirtout  par  la 
' facilité  qu’avoient  ceux,  qui  avoient 
commis  quelque  crime,  ou  contra- 
<51é  des  dettes  dans  Tune,  de  le  réfu- 
gier dans  l’autre , & d’y  être  à l’abri 
des  pourjuites  de  la  Juftice,  ou  de 
leurs  Créanciers. 

On  avoit  elïayé  plufieurs  fois  d’y 
apporter  remede  j mais  fans  fuccès. 

Enfin 
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nfîn  un  nommé  Ician  , <jui  avoit  — 
i principale  autorité  dans  la  Ville 

Tipériale  , depuis  qu  on  en  avoit  

te  le  Gouvernement  à Terazaba.-gy^^j^i 
rut  devoir  interpoler  celle  du  Cu- 
o-Sama , pour  couper  la  racine  du 
lal , & lui  propola  ce  qu’il  avoit 
naginé,  pour  en  venir  à bout.  C’é» 

3it  de  réunir  au  Domaine  le  nou- 
eau  Nangazaqui , comme  l’ancien, 
avoit  été  par  le  feu  Empereur  Tay-; 
o-Sama,  & de  céder  en  dédom*, 
lagement  au  Prince  d’Omura  un 
utre  Terrein  , qui  étoit  fort  à la 
lienféance.  LeCubo-Samaapprou- 
a fort  ce  projet,  & ordonna  fur  le. 
hamp  qu’il  fiit  exécuté.  On  lit  fça- 
oir  au  Prince  d’Omura  que  dé- 
irmais  les  deux  Villes  de  Nanga- 
aqui  n’en  feroient  plus  qu’une , & 
’auroient  plus  qu’un  Maître  ; que 
on  ne  prétendoit  pourtant  pas  lui 
lire  tort,  & qu’à  la  place  de  ce  qu’il . 
erdoit , on  lui  cédoit  un  grand  ter- 
îin  , qu’on  lui  marqua  , & dont  il 
Durroit  tirer  un  très-grand  revenu. 

Il  eft  pourtant  vrai , qu’il  per- 
oit  à ce  change  , & cette  perte  lui 
it  d’autant  plus  lènfible  , qu’il 
Tome  y.  G 
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• croyoit  avoir  moins  lieu  de  s’atten- 

fto4-oî  dre  à ce  coup , furtout  de  la  parc 

de  celui , qui  le  lui  portoit^  Mais  ce 

Syn  Mu.  He  fut  pas  encorc  ce  qui  le,  picqua 
davantage  : l’intérétjn’à voit  jamais, 
été  la  pafliou  dominant^,  il  n’avoit 
prelque  point  paru  relTentir  la  perte 
de  l’ancien  Nangazaqui,  & le  facri- 
ficc  du  plus  beau  fleuron  de  fa.Cou- 
ronne  lui  avoit  peu  coûté , à en  ju- 
ger par  les  apparences.  Il  étoit  alors 
dans  les  plus  beaux  jours  de  fa  fer- 
veur J mais  il  eft  bien  peu  d’hom- 
mes , qui  fbient  inaccelîibles  à tous 
les  Traits  de  l’Ennemi  de  i^tre  lalut. 

1 Le  dépit  , celle  de  toutes  nos  paf- 

fîons  , qui  s’éteint  plus  rarement 
tout-à-fait , qui  (è  rallume  plus  aifé- 
ment  , & qui  fe  porte  à de  plus 
grands  excès , fut  ici  l’écuëil , où 
è:houa  toute  la  vertu  de  Sanche. 

Ce  Prince  s’allâ  mettre  en  tête, 
-que  les  Peres  François  Pafîo  & Jean 
' Rodriguez  , qui  écoient  alors  à la 
Cour  du  Cubo-Sama  , avoient  eu 
part  à ce  qui  s’étoit  palfé  à Ibn  pré- 
judice , ou  du  moins  en  avoient  eu 
connoiflance  , & n’avoient  pas  dai- 
gné lui  en  donner  avis , avant  que  le 
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lal  fût  (ans  remede  j & dans  cette  — 
erfuafion  il  conçut  une  haine  fi 
iolente  contre  ces  deux  Religieux,  — 
ue  dès-lors  il  n’y  eut  rien  , à quoi  syn  mu. 
ne  parût  difpofé  à fe  porter,  pour 
ur  en  faire  relfentir  les  effets. Aprè^ 

^^oir  délibéré  quelque  tems  fur  les 
loyens  de  fe  venger , il  réfblut  de 
er  amitié  avec  Canzugedono  Roi 
e Fingo  , le  plus  grand  Ennemi 
u’eût  alors  le  Chriftianifmc  au  Ja- 
on.  Dans  la  Lettre  de  l Evéquc 
>om  Loiiis  Serqueyra  , d’où  j’ai 
ré  tout  ce  détail , il  eft  dit , qu’il 
t auflî  amitié  avec  le  Roi  de  Got- 
) , qui  y eft  traité  d’Apoftat  ; c’eft 
)ut  ce  que  nous  fçavons  de  cette 
poftafie.  Le  Prélat  ajoûtc  q.ue  ces 
rinces  perfiiaderent  aifémentà  San- 
ie de  chaffer  tous  les  Mifiionnai- 
:s  de  fes  Etats  , de  i faire  venir  en 
ur  place  des  Bonzes  du  Fingo , Sç 
e convertir  les  Eglilès  Chrétiennes  / 

1 Temples  d’idoles  ; qu’il- leur  fut 
us  difficile  de  l’engager  à-  facrifier 
IX  fauffes  Divinitez  du  Pays , mais 
l’il  franchit  enfin  cette  barrière,  de 
l’il  ne  l’eut  pas  plutôt  fait,  qu’il 
itreprit  d’entraîner,  après  lui  dans 
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ce  précipice  Tes  principaux  Officiers, 

De  J.  c.  jont  plufieurs  rendirent  d’abord, 
& Je  Prince  Barthelemi  fon  Fils  , 
. en  qui  il  ne  trouva  point  alors  la 

S.^nMu.  J f 

meme  docilité. 

Ce  qu’il  y eut  d’étonnant,  c’ell: 
que  non  feulement  l’Evêque,  qui  fur 
la  première  plainte , que  fit  le  Prin- 
ce du  Vicc-Provi-ncial  & du  Peje 
Rodriguez , avoit  fait  faire  des  in- 
formations juridiques  , & drelfé  un 
Procès-Verbal  en  bonne  forme  de 
tout  ce  qui  s’étpit  palfé  à Surunga 
•ôc  à Nangazaqui  ; mais  encore  le 
Commandant  des  Portugais , Dom 
Diego  Menezez  de  Vasconcel- 
LGs  ; Ician  lui-même  & le  princi- 
pal Miniftre  du  Cubo-Sama  ayant 
protefté  hautement , que  les  deux 
Miffionnaires  n’avoient  nullement 
été'inftruits  de  l’afllàire  en  queftion, 
ils  ne  pûrent  jamais  faire . revenir 
Sanche  de  fa  prévention  contre  eux. 
Î1  étoit  trop  avancé , pour  pouvoir 
reculer  : d’ailleurs , fi  le  defir  de  fe 
venger  avoit  feu!  fuffi , pour  le  pré- 
cipiter dans  l’abîme  de  malheurs , 
où  il  étoit  plongé  , il  y fut  bientôt 
retenu  par  d’autres  chaînes , qui  en 
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L*ent  un  exemple  terrible  d’endur- 
ifement. 

Les  engagement , qu’il  avoir  pris 
v^ec  les  nouveaux  Alliez  , ne  furent 
as  même  les  plus  forts.  Les  pro-  1164-65 
lelTes , dont  ils  l’amuferent  longr- 
;ms , & qu^êveillerent  l'on  ambir- 
on , la  vie  dilToluë,  qu’il  commea- 
a de  mener  fans  honte , au  grand 
:andale  des  Infidèles  mêmes,  dont 
uelques  uns  lui  en  firent.de  fan- 
lans  reproches  ; mais  furtout  les 
rofpéritez,  dont  Dieu  permit  qu’il 
DÜrt  au  milieu  de  Tes  dcréglemens, 
c q,ui  furent  regardées  avec  juftiçc 
omme  le  fceau  de  fa  réprobation., 

>terent  toute  elpérance  de  le  rega»- 
;ner.  Il  ne  craignoit  point  de  dirç, 
u’il  a’avoit  que  fair  e de  le  donner 
ant  de  peine,  pour  le  procurer  une 
ic  heurculè  après  fa  mort , qu’il  ne 
illoit  point  quitter  le  certain  & le 
'réfent , pour  l’incertain  & le  futur, 
c qu’il  avoir  trouvé  fur  la  terre  le 
^aradis , qu’on  lui  promettoit  dans 
i Ciel.  Quelques  années  après  , il 
lonna  au  Prince  Ton  Fils  l’invefti- 
ure  de  fes  Etats , & délivré  de  tout 
utre  foin que  de  celui  de  les  plat- 

UllJ, 
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firs , il  s’y  abandonna  fans  rélervc. 

On  remarqua  néanmoins , qu’on 
ne  put  jamais  l’engager  à mettre  le 
pied  dans  aucun  Temple  d’idoles, 
& il  difoit  fans  façon , qu’il  étoit 
toujours  auffi  convaincu , qu’il  l’a- 
voit  jamais  été  des  véritez  Cnrétien- 
nes.  Il  avolia  même  un  jour,  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  poflîble  d’endormir 
entièrement  fà  confcience  , dont  les' 
remords  lui  faifoient  quelquefois 
paifer  des  momens  fort  trilles,  &. 
répandre  bien  des  larmes.  Enfin 
ayant  eu  plufieurs  Enfans  d’une 
«Concubine , qu’il  entretenoit  publi- 
<|uemcnt,  il  les  envoya  tous  à la 
PrincelTe  Marine  fa  fœur , qui  avoit 
quitté  la  Cour,  pour  n’y  être  pas 
expofée  à voir  ce  qu’elle  ne  pouvoir 
point  empêcher  ; & il  la  pria  de  les 
faire  élever  dans  la  Religion  Chré- 
tienne. Voilà  oîi  le  premier  mouve- 
ment d’une  paflîon  inconnue , ou 
mal  éteinte  , conduifit  un  Prince 
ConfelTeur  de  Jefiis-Chrift,  & un 
des  plus  zélez  défenlcurs  de  lès  Au- 
tels. 

Pour  furcroît  d’affliélion , Simon 
Condera  mourut  à Fucimi  pendant 
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e féjour , qüy  fit  la  Cour  du  Cu-  - 
ao-Sama,  auprès  duquel  il  étoit  le  De  J-c. 
arincipal  foutien  > de  la  Religion 
Chrétienne.  Sa  mort  fut  aulîî  fain-  De 
:e  , que  lavoit  cre  la  vie.  11  avoit 
)rdonné  par  Ton  Teftament,  que 
bn  corps  fut  pofté  à Facata  Capi- 
ale  de  Chieugen,  où  regnoit  Ton 
bis , pour  y ctre  enterré  dans  l’F.- 
dilè  des  Chrétiens  Le^oi  de  Chicu- 
;en  exécuta  ponctuellement  cette 
lerniere  volonté  du  Roi  Ton  Pere , 
luqiel  il  fit  de  magnifiques  Obfé- 
jues  ; mais  ce  fut  la  derniere  mar- 
jue  de  Chriftianifme  , qu’il  donna. 

Depuis  quelque  tems  on  remarquoit 
in  grand  refroidiflement  dans  la 
'icté  de  ce  Prince  , & il  avoit  mê- 
le fallu  employer  le  crédit  du  Roi 
Dn  Pere , pour  l’engager  à remet- 
re  les  Milfionnaires  ,en  polTeffion 
e leur  ancienne  Maifon  de  Facata. 

,e  mal  avoit  commencé  par  la  cor- 
iption  de  Tes  moeurs  , & il  avoit 
ientôt  porté  la  débauche  aux  plus 
rands  excès.  Nous  ne  fçavons  pas 
il  jufte  qu’il  ait  jamais  fait  profefi 
bn  de  l’IdoIatrie  ; mais  le  filence, 
ue  gardent  les  Hiftoriens  fur  foo* 

Cj  inj  - 
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fuj.et , après  avoir  parlé  de  (a  chute 
d’une  maniéré  fort  générale , donne 
lieu  de  croire , que  s’il  ne  fut  point 
adorateur  des  Idoles il  n’eut  plus 
jufqu’à'.  fa  mort  d’autre  Dieu , que 
fon  plaifir» 

§.  ir. 

Caraâere  de  Çonftantin  Jofcimn  Roi 
de  Bungo,  Ses  chutes  réitérées.  Sx 
fonverjton.  Ses  nouvelles  difgraces^ 

. Sa  ferveur  & fa  mort.  Une  de  [es 
Nièces  meurt  en  odeur  de  faiHteté, 
Grand  exemple  de  vertu  d’une  de  fes 
. Sœurs  , & quel  en  fut  le  fruit.  Sa- 
crilèges punis  & convertis.  Situation 
des  affaires  de  la  Religion. 

Les  Colonnes  étant  ainfi  prefque 
toutes  tombées  , l’Edifice  parut  fiir 
le  penchant  de  la  ruine  ; mais  Diçu, 
qui  n’a  pas  befoin  des  hommes , 
pour  l’exécution  de  les  plus  grands 
defleins  , & qui  d’un  feul  de  lès 
doigts  foutient , dit  l’Ecriture , tout 
ce  vafte  Univers , ne  donna  jamais 
des  marques  d’une  protection  plus 
vifible  fiir  la  Chrétienté  du  JaponT^ 
que  dans  des  corijonétures  ü affli-. 
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»eantes  *,  & dans  le  tems , qu’il  rem-  — p— 
)lilToit  les  Fidèles  de  la  terreur  de 
'es  Jugemens , il  les  confola  , & ra- 
lima  leur  confiance, par  un  des  plus  syn  mu. 
grands  Miracles,  qu’ait  peut-être 
amais  opérez  fa  miféricorde.  Je  par- 
e de  la  converfion  & de  la  mort 
oute  fainte  du  Roi  de  Bungo  , ce- 
ui  peut-être  de  tous  les  Japonnois, 

}ui  avoit  le  plus  deshonoré  le  Cara-  _ 
itéré  de  Chrétien  , & dont  on  avoit 
noins  elpéré  un  retour  finccre  vers 
Dieu, 

, Cpnftantin  Jofcimon  , Roi  de 
3ungo,  à en  juger  par  tout  ce  que 
lous  en  avons  rapporte  jufqu’ici , 
ht  un  de  ces  Princes , en  qui  l’on 
:[l  toujours  étonne  de  ne  rien  trou- 
ver de  ce  grand  Caraétere , que  don- 
ie  ordinairement  une  nailTance  au- 
»ufl:e,furtout  quand  elle  eft  jointe  au 
ou  voir  fouverain  ; qui  paroilTent 
léplacez  fur  le  Trône  ; & pour  qui 
in  revers  de  fortune  , qui  les  réduit 
\ la  condition  des  Particuliers , doit 
Tioins  être  regardée  , ce  fembic , 
comme  une  dilgrace  , que  comme 
Lin  trait  de  la  juftice  du  Ciel , qui  les 
remet  à leur  place.  En  eôet  peu  de 
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Rois  ont  porté  la  Couronne  avec 

^6ol-o<;  moins  d’honneur  que  lui,  & nul  ne 

mérita  moins  d’être  plaint  en  la  per- 

Syif  Mu.  d^nt.  On  ne  dit  point  que  Tes  mœurs 
ayent  été  corrompuës  , mais  la  foi- 
bielTe  de  Ton  efprit , & Ton  mauvais 
naturel  le  rendant  fufceptible  de 
toutes  les  mauvaifes  imprelïions , 
' qu’on  voulut  lui  donner,  on  lui  fit 

commettre  des  crimes  énormes,  qui 
Je  rendirent  aulîî  odieux , qu’il  étoit 
déjà  méprilàble. 

De  fervent  Catéchumène  ce  Prin- 
ce devint , fur  de  fimples  foupf ons 
& de  mauvais  rapports  , ennemi 
mortel  des  Chrétiens , le  meurtrier 
de  fon‘Frere,  & en  quelque  façon 
. Je  perfécuteur  de  fon  propre  Pere. 
, Il  le  reconnut  & reçut  Je  Baptême, 

mais  il  en  fouilla  bientôt  la  fainteté 
par  une  honteulè  Apoftafie  , & il 
n’eut  pas  honte  de  verlêr  le  fàng 
' des  Chrétiens,  dans  un  tems,  où  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  Grands  dans  l’Em- 
pire, même, parmi  les  Infidèles,  fc 
faifoient  un  honneur  de  protéger 
P Je  Chriftianifine.  Retiré  de  cet  abî- 

me de  malheurs , où  les  confeils  per- 
nicieux de  fon  Oncle  Cicatondono 
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îvoicnt  précipité  , il  ne  tarda  pas 
s’y  replonger.Nous  avons  vû  qu’il 
'oit  perdu  fon  Royaume  , pour 
'oir  mis  par  fa  lâcheté  l’Armée  Im- 
’riale  en  danger  de  périr  pendant 
Guerre  de  Corée  : il  s’imagina  » 

1 fe  lailTa  perfliader  que  les  Divi- 
tez , qu’on  adoroit  dans  l’Empire, 
i pourroient  rendre  une  Couron- 
, qui  lui  avoir  été  enlevée,  tandis 
’il  lervoit  le  Dieu  des  Chrétiens , 
il  n’eft  forte  de  fuperftitions  & 
ibominarions  , qu’il  ne  mît  en 
îge  , pour  fè  procurer  la  protec- 
n de  ces  Dieux  fourds  & impuiR- 
is. 

La  Guerre  s’étant  déclarée  (urces 
refaites  entre  les  Régens , il  crut 
te  occafîon  favorable  , pour  re- 
>nter  fur  fon  Trône.  Nous  avons 
que  les  Conféderez  lui  avoient 
nné  des  Troupes , avec  lelquelles 
entra  dans  fon  Royaume  ; mais 
lorré  des  fiens , devenu  pour  fès 
is  proches  un  objet  d’exécration, 
frappé  de  la  malédiétion  du  Ciel, 
e trouva  perfonne  , qui  fe  décla- 
en  fa  faveur , & il  fe  comporta 
mi  fes  Sujets,  comme" auro il  pû 
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faire  un  Partifan  furieux , ravageant 
& défolant  un  Pays , où  il  voyoic 
bien  qu’il  ne  régneroit  jamais  fur 
les  cœurs.  Il  fut  enfin  battu  & pris 
par  le  brave  Coudera , fon  ancien 
Protedciir,  qui  fut  encore  affez  heu- 
reux pour  profiter  de  la  trifte  fitua- 
tion,  où  il  venoit  de  le  réduire,  pour 
rengager  à rentrer  dans  le  fein  de 
l’Eglife,  & pour  lui  fauver  1^  vie. 
Cette  converfion,  peut-être  un  peu 
forcée  , ne  l’avoit  pourtant  pas  en- 
core entièrement  changé , & fes  nou- 
velles difgraces  l’ayant  réduit  à une 
extrême  indigence , il  traîna  quel- 
que tems  fà  mifere  & fbn  infamie  de 
Contrée  en  Contrée  ; les  Miniftres 
de  l’Evangile  le  fuivant  partout , à 
deffein  de  profiter  des  momens  fa- 
vorables , que  la  Providence  leur  fè- 
roit  naître , pour  achever  de  récon- 
cilier avec  le  Ciel  un  Prince  , au  ià- 
lut  duquel  la  .mémoire  du  feu  Roi 
fon  Pere  les  mtérelTait  particuliére- 
ment. 

Enfin  un  de  ces  Peres  le  joignît 
un  jour  à Nasacava  au  Ro'yaume 
de  Buygen , & le  trouvant  affez  dit 
pofé  à l’écouter  , il  lui  parla  avec 
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ant  de  force , & fçut  fi  bien  mena — 

;er  fon  efpFÎt , que  la  Gjace  fecon- 
lant  fbn  zele  , il  fut  furpris  de  le 
■oir  tout-à-coup  changé  en  un  au-  syn^Ma. 
re  homme.  Il  profita  de  ces  heu-  »i64-69 
eufès  difpofitions,  & fes  foins  eu- 
ent  tout  le  fuccès , qu’il  pouvoit 
buhaitcr,  Jofcimon  fit  une  confef- 
ion  générale  de  toute  fà  vie  , & fa 
Dénitencc  fut  fi  fincere  ^ qu’elle  fe 
rouva  affez  forte  , pour  foutenir 
l’abord  les  plus  rudes  épreuves. 

Peu  de  jours  après  que  ce  Prince 
;ut  été  réconcilié  avec  Oieu , il  re- 
yUt  ordre  du  Çubo-Sama  de  fe  ren- 
dre inccffamment  à Méaccv.On  craint" 
tout  , quand  on  cft  malheureux  ;■ 
Jofcimon  ne  douta  point , que  le 
Régent  ne  fe  fût  ravifé , & ne  le 
mandât  pour  lui  faire  fon  Procès 
mais  fa  Religion  n’en  fiit  point  é~ 
branlce.  Dieu  fait  béni , s’écria- t-il , 
puifqu’il  a bien  voulu  me  recevoir  en> 
grâce  ; la  mon  n’a  plus  rien , qui  m’ef-^ 
fraye , je  devrois  niêine  la  fouhaiter  ; ■ 
ajoûta-t-il , mes  inconfiances  & mes- 
infidélitez.  pajfées  me  donnant  de  Jtjuf-^ 
fes  fujets  de  me  défier  de  moi-même. 

Il  partit  dans  ces  fèmimens  pout 
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Méaco  : le  Cubo-Sama  avoit  eu  vé- 

^6o4-oî  ritablement^  le  de^fein  de  le  faire 

mourir , apparemment  fur  quelque 

syn^Mu  îTiouvelle  accufarion  ; car  ce  Prince- 
lui  avoit  fait  authentiquement  grâce 
de  la  vie  , & les  Souverains  du  Ja- 
pon le  font  un  point  d’honneur  de 
. garder  exadement  leur  parole:  mais 
Condera,  qui  vivoit  encore , l’adou- 
cit de  nouveau  , & dès  que  Jolci- 
mon  fut  arrivé  à la  Cour  , il  reçut 
ordre  d’aller  en  exil  au  Royaume 
de  De  VA,  un  des  plus  Septentrio- 
naux du  Japon.  Peu  de  tems  après 
le  Roi  de  Deva  fut  difgracié , & le 
Roi  de  Bungo  eut  permilîîon  de  fc 
retirer  près  de  Méaco  avec  trois  Do- 
meftiques  ; mais  on  ne  lui  aflîgna 
aucun  revenu  , & il  auroit  fouvent 
manqué  du  nécelTaire , fans  le  fe- 
cours  du  Pere  Gnccchi.  Il  n’y  a gue- 
res , qu’au  Japon  , où  l’on  voye  de 
ces  contraftes  de  la  fortune  , fans 
en  erre  étonné.  Qui  auroit  cru  que 
cette  grandè  puilfance  du  Roi  Ci- 
van  , qui  poüédoit  plus  de  la  moi- 
tié du  Ximo  , s’évanoüiroit  de  telle 
forte , que  ces  pauvres  Etrangers , 
qu’il  avoit  accueillis  avec  tant  de 
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■onté  dans  (es  Etats , (è  vcrroient 
ibligez  à s’ôter  le  pain  de  la  bou- 
he , pour  le  donner  à Ton  Fils  ! 

Cependant  cette  nouvelle  dilgra- 
e de  Jofcimon  fervit  encore  àra- 
limer  fa  ferveur  : on  ne  croiroit  pas 
quel  excès  d’auftéritez  le  porta 
efprit  de  compondion , dont  Dieu 
avoit  rempli.  On  avoit  beau  l’ex- 
lorter  a fe  modérer , & lui  reprclen- 
er  qu’il  abrégeoit  fes  jours , comme 
1 fit  en  effet  ; il  ne  répondoit  autre 
hofè,  finon  qu’un  pécheur  comme 
ii , qui  avoit  tant  de  fortes  de  cri- 
les  à fe  reprocher  , n’avoit  pas  à 
raindre  d’en  faire  trop  , & qu’il 
raignoit  bien  même'  de  n’en  point 
aire  alfez.  On  eût  dit , que  la  Gra- 
e lui  avoit  donné  une  ame  d’une 
utrc  trempe,  que  celle  qui  l’avoit 
nimé  jufques-là , tant  il  étoit  diffé- 
ent  de  lui-même.  II  ne  ceffoit  de 
DÜer  Dieu  de  l’avoir  dépoiiillé  de 
out  ce  qu’il  polfédoit  fur  la  terre  , 
our  lui  affûrcr  une  Couronne  im- 
lortelle,  & mourant  de  la  mort 
les  Saints,  il  laifi'a  toute  cette  Egli- 
; dans  l’admiration  de  voir  élevé  âr 
me  fi  fublime  perfedion  un  Prince, 
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quelle  avoir  pleuré  deux  fols  Apo- 
ftat , & détefté  comme  ion  premier 
Perfécuteur. 

Le  Roi  de  Bungo  fut  iurvl  de  bien 
près  à la  gloire'par  une  de  iès  Niè- 
ces, qui  nous  eft  repréfentée  dans 
les  Mémoires  de  cette  année  1(^05» 
comme  un  auiïi  grand  prodige  d’in- 
nocence , que  fon.  Oncle  Tavoit  été 
de  la  pénitence  Chrétienne , & com- 
me une  de  ces  âmes  précleuiçs , que 
le  Seigneur  prend  plaifir  de  montrer 
de  tems  en  tems  à la  terre , pour  fai- 
re éclater  en  elles  toutes  les  richef- 
fès  de  fa  Grâce.  Cette  jeune  Prin- 
cefTe  portoit  le  nom  de  Maxence  * 
qu’une  de  fes  Tantes  avoir  déjà  ren- 
du cher  & refpedable  aux  Fidèles* 
du  Japon.  Prévenue  des  plus  abon- 
dantes bénédiéÜons  du  Ciel  des  fà 
plus  tendre  enfance , elle  avoir  con- 
çu dès-lors , que  Dieu  vouloir  feuL 
polféder  fon  cœur , & elle  le  lui- 
avoir  confacré  par  le  vœu  de  Vir- 
ginité. Sa  fidélité  à fe  conierver  pu- 
re des  moindres  défauts  , l’avoit  é- 
levée  à la  plus  éminente  iainteté,  8c 
l’exemple  de  fes  vertus  contribuoit 
meiveilleufement  à animer  la  piété 
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es  Fidèles.  Sa  mort  , qui  arriva  - 
ans  la  fleur  de  fon  âge , répondit  Oe  j.  c. 
là  vie , & fut  avancée  par  lès  pé- 
itences.  Dans  fa  derniere  maladie  , 

1 joye  de  fè  voir  fur  le  point  d’ê- 
re  réunie  à fon  célefte  Epoux  , lui 
aifoit  oublier  fes  douleurs,  quoique 
ives  & fort  longues  , & le  dernier 
loment , qui  a quelque  choie  de  fi 
errible  pour  les  plus  gens  de  bien , 
it  pour  elle  un  avant-goût  de  ces 
orrens  de  délices,  que  le  Seigneur 
cferve  à ceux , qui  n’ont  point  mis 
le  bornes  à leur  amour  pour  lui. 

Je  ne  fçaurois  mieux  finir  ce  qui 
egarde  cette  illuftre  Famille  , dont 
n ne  trouve  plus  rien  depuis  ce 
îms-là  dans  les  Lettres  des  Millîon- 
aires , que  par  l’a'élion  héroïque 
’une  Sœur  du  Roi  de  Jofcimon. 
iette  Princefle , qui  avoit  reçu  au 
laptême  le  nom  deTHECLE  , 
voit  été  mariée  avec  un  Seigneur 
Chrétien  du  Royaume  de  Biingo  , 
ui  n’eft  connu  dans  nos  Relations  , 
ue  fous  le  nom  de  Juste.  Le  Rot 
)n  Beau-Frere  ayant  été  dépoüil- 
; de  fes  Etats , il  avoit  été  envelop- 
é comme  bieu  d’autres  dans,  la 
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difgrace  de  ce  Prince , & s’étoit  rc- 

tiré  au  bout  de  quelque  tems  à Nan- 

• gazaqui,  ou  pour  comble  de  maux, 

SvnMu.  d ftit  frappé  de  la  Lcpre.  Cette 
^*65.  maladie  , ainfi  que  je  l’ai  remarqué 
ailleurs , efl:  aflez  commune  au  Ja- 
pon , & ceux,  qui  en  font  attaquez, 
outre  l’incommodité  , qu’elle  leur 
caulè , ont  encore  à fouffrir  un  dé- 
laiirement  général  ; la  coutume  au- 
rorifant  leurs  proches  Païens  à les 
abandonner  à leur  trifte  fort , fans 
prefque  leur  donner  aucun  fecours. 
La  Princelfc  Thecle , non  feulement 
ne  fe  fépara  point  de  fon. Epoux  , 
quoiqu’on  pût  faire  pour  l’y  enga- 
ger ; elle  ne  voulut  pas  même  fè  re- 
poler  fur  les  Domeftiques  du  foin 
de  lui  rendre  les  fervices , dont  elle 
étoit  capable.  Ses  attentions  , & 
fes  alfiduitez  n’étant  pas  toujours 
payées  de  la  reconnoilTance , qu’elle 
avoit  droit  d’en  attendre  , parce 
que  la  violence  de  la  douleur  , ou  la 
longueur  du  mal  rendoit  le  Mala- 
de fort  impatient;  bien  loin  de  fc 
rebuter, ce  fut  pour  elle  un  nouveau 
motif  de  redoubler  fès  charitables 
foins.  Une  fi  rare  patience  toucha 
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:nfîblement  le  cœur  de  celui , qui 

n croit  l’objet  ; il  reconnut,  & ado-  c. 

a la  main , qui  le  frappoit , & il  de 

int  un  modèle  accompli  de  la  plus  syn^Mu. 
»arfaite  réfignation  aux  ordres  de  11^5» 
Dieu.  Il  mourut  dans  ces  fentimens 
Lvec  le  feul  regret  d’avoir  commen- 
6 fi  tard  à profiter  de  la  grâce  de 
a tribulation,  que  Dieu  lui  avoit 
nenagée  pour  le  fandifier. 

Il  n’eft  pas  étonnant,  que  Dieu 
:onduiifè  au  Ciel  les  PrédelHnez  par 
ette  voye,  où  le  Sauveur  des  hom- 
nes  a marché  lui  meme  toute  fa  vie; 
nais  ce  qui  fait  mieux  fentir  la  Tou- 
c-Puilfance,  & fon  infinie  bonté  , 

:’eft  qu’il  fe  lèrt  même  de  leurs  cri- 
nes , pour  les  attirer  à lui.  En  voici 
m exemple  des  plus  frappans.  Un 
^ayen , habitant  de  Méaco , étoit  allé 
l Nangazaqui  pour  quelques  afïai- 
es  : un  jour , qu’il  entra  lèul  dans 
me  Chambre , où  couchoit  un 
iiihrétien  , il  y apperent  une  Image 
ie  Saint  Michel  ; à cette  vûë  laifi 
:out  à coup  d’une  fureur  diàboli- 
i^ue,  il  tira  fon  Poignard , perça  l’I- 
mage de  plufieurs  coups , & ajoûtanc 
,e  blafphême  au  facrilcge , il  dit , 
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qu’il  vouloit  voir  fî  le  Dieu  des  Chré- 
tiens le  puniroit  de  cette  adion.  Il 
partit  fort  peu  de  tems  après , pour 
s’en  retourner  à Méaco , & en  y ar- 
rivant il  fut  frappé  d’une  maladie 
fort  extraordinaire  , qui  lui  failbit 
Ibuffrir  des  douleurs  inconcevables. 
Il  reconnut  d’abord  ,-d’où  venoit  le 
coup , il  fit  chercher  un  Mifiîonnaii- 
rc  , lui  avoua  fon  crime , fe  fit  infi- 
truîre  , demanda  le  Baptême , St 
mourut  pénitent. 

Les  affaires  de  la  Religion  le  trou- 
voient  alors  dans  une  utuation , oùr 
il  paroiffoit  ^u’on  pouvoir  égale- 
ment tout  craindre , & tout  efpérer. 
On  comptoir  au  Japon  à la  fin  de 
I 5 dix-huit  cent  mille  Chrétiens, 
& ce  nombre  augmentoit  tous  les- 
jours.  L’année  fuivante  l’Evêque 
Dom  Louis  Serqueyra  ayant  té- 
moigné au  Gouverneur  de  Nanga- 
zaqui  , qu’il  auroit  Ibuhaité  de 
rendre  une  yifite  au  Cubo-Sama , 
ce  Seigneur  lui  promit  de  lui  en 
obtenir  l’agrément  de  ce  Prince , & 
lui  tint  parole.  Il  alla  peu  de  tenus 
après  à Fucimi,  où  étoit  la  Cour  du 
Régent , & témoigna  à ce  Piûicc 
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défir , qu’avoit  le  Chef  de  tous  ■■ 
Miffionnaires  du  Japon  de  lui 

re  la  révérence  : il  lui  dit  beau 1. 

up  de  bien  de  la  perfbnne  du  « 

/|  Q • ^ M.  /'J'  •''1*  Syn  Mu» 

elat , & ajouta  que  la  dignité  lui 
>nnoit  un  grand  crédit  parmi  les 
Drtugais.  Le  Cubo-Sama  vouloir 
itretenir  le  commerce  avec  cet- 
Nation  ; il  répondit  au  Gouver- 
:ur  de  Nangazaqui , qu’il  verroit 
)lontiers  leur  Evêque  , lequel  par- 
: dès  qu’il  eut  reçu  cette  nouvelle 
fut  accueilli  du  Prince  avec  une 
ftinélion , qu’il  n’avoit  ofé  efpérer, 
ette  réception  l’engagea  à vifiter 
s Provinces , où  il  y avoit  un  plus 
*and  nombre  de  Fidélesi,  & il  trou- 
i partout  des  fujets  de  confola- 
ons , qui  le  dédommagèrent  bien 
îs  fatigues  d’une  fi  longue  mar- 
ie. Les  Payens  même  femble- 
nt  le  dilputer  aux  Chrétiens  dans 
s marques  , qu’ils  lui  donnèrent 
s leur  affedion  pour  le  Chriftia- 
ifrae , & de  leur  elHme , pour  la 
erfonne , mais  nul  ne  le  diftingua 
avantage,  que  le  Roi  de  Buygen. 

’.e  Prince  ayant  fçû  que  Je  Prélat 
eyoit  palTcr  paj:  Cocura  fa  Capita- 
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le , il  s’y  trouva  avec  une  nombreu- 
fe  Cour,  pour  l’y  recevoir,  & Dom 
Loliis  Sequeyra  lui  ayant  rendu 
de  très-humbles  adions  de  grâces 
de  la  protedion  confiante  , qu’il 
donnoit  aux  Chrétiens , & aux  Mif- 
fionnaires  ; 33  cela  ne  mérite  pas  un 
33  remerciment , dit  le  Roi , je  ne  fais 
33  que  fuivre  mon  inclination  ; car  je 
33  me  regarde  moi-même  comme 
33  Chrétien , & je  vous  fupplie  de 
33  croire , que  je  le  fuis  de  cœur,  & 
30  d’inclination. 

§.  III. 

JEdit  deCubo-Sama  contre  Religion 
fans  effet.  Réception  que  ce  Prince 
fait  au  Provincial  des  Jéfuites.  Ce 
Pere  vijîte  auffi  le  Xogun-Sama , & 
V Empereur,  ^uel  fut  le  fruit  de  fon 
voyage.  Mort  du  Pere  Valegnani, 
V Evêque  du  Japon  parcourt  le  Ximo. 
Particularités,  de  ce  voyage. 

L’Evêque  étoit  à peine  de  retour 
à Nangazaqui  fort  fatisfait  du  fuc- 
cès  de  fon  voyage , lorfqu’il  apprit 
«ne  nouvelle  , qui  l’étonna , & qui 
J’inquiéta.  L’Impératrice  Mere  de 
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"ide-Jori  ayant  fçû  que  quelques  — ~ 
James  du  Palais  avoient  reçu  le 
Baptême , fans  en  avoir  eu  Iba  agré- 
nent,  fit  beaucoup  de  bruit,  & en  synMu. 
lorta  Tes  plaintes  au  Cubo-Sama  , 

|ui  pour  la  contenter  fit  publier  un 
idit , par  lequel  il  étoit  défendu 
l’embrafler  la  Religion  des  Euro- 
éens , & ordonné  à tous  ceux  , qui 
î profeflbient  d’y  renoncer  au  plu^ 

Dt.  Mais  comme  on  eut  remarqué 
ue  cet  Edit  n’étoit  point  dans  la 
)rme  ordinaire  , on  comprit  qu’il 
’avoitcté  rendu  , que  pour  donner 
uelque  fatisfadion  à une  Femme 
ritee  ; il  ne  fut  même  publié  qu’à 
)zaca , & il  fit  fi  peu  d’impreffion 
ir  l’efprit  des  Infidèles , qu’il  n’em- 
êcha  pas  que  cette  même  année 
606  il  y en  eût  plus  de  huit  mille, 
ui  reçurent  le  Baptême. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  conlblant , 
eft  que  1 Impératrice  revint  bien-  . 

)t  à lès  premiers  lèntîraens  en  fa- 
;ur  de  notre  fainte  Religion , & le 
’clara  ouverrement  la  Protedricc 
îs  Chrétiens , charmée  , dilbit-elle„ 
ï la  fainte  é de  leur  Loi , & de  la 
été  lincere  de  ceux , qui  la  profefi. 
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fbient  fous  fes  yeux.  Enfin  le  Cubo* 
Sama  continua  d’en  uler  avec  les 
Miflionnaires  comme  il  faifoit  au- 
, paravant.  Conzuqüedono  fon 
premier  Miniftre  étoit  leur  Protec- 
teur déclaré,  & Iquinocami,  jufijues- 
là  fi  mal  dilpofé  à leur  egard , & qui 
gouvernoit  alors  la  Cour  d’Ozaca  , 
fit  un  jour  à quelques-uns  d’entr’eux 
de  grandes  exeufes  des  Ordonnan- 
ces , qu’il  avoit  autrefois  publiées 
contre  leur  Religion , & promit  de 
réparer  le  tout , quand  le  tems  en 
(èroit  venu.  Itacundono  Gouver- 
neur de  Méaco  étoit  dans  les  mêmes 
(èntimens , & nous  avons  vû  ailleurs 
les  preuves  effèétives , qu’il  en  avoit 
données. Ainfi  tous  ceux, qui  avoient 
le  plus  de  part  au  Gouvernement , 
étant  favorables  au  Chriftianifme , 
on  le  flattoit  que  le  calme  , dont  il 
jouïlToit , feroit  durable.  Toute- 
fi3is  cette  férénité  relTembloit  à cel- 
le de  ces  beaux  jours  de  l’arriere  lai- 
Ibn,  qui  ne  le  cedent  point  aux  plus 
agréables  du  Printems , mais  dont 
on  ne  goûte  qu’à  demi  la  douceur  , 
parce  qu’on  Içait  que  d’un  moment 
i l’autre , ils  peuvent  fe  changer  dans 

un 
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rifte  Hyver , & que  d’ailleurs  la 

re  n'y  a plus  cette  fécondité,  qui 

ble  donner  une  nouvelle  vie  à la 

ure  : aufliles  plus  éclairez  d’en- 
es  Miflîonnaires  nes’avcugloient-  1167, * 
point  fur  l’état  préfènt  de  l’E- 
; du  Japon , & leurs  trop  juftes 
fentimens  les  préparoient  aux 
heurs , dont  elle  étoit  menacée. 

.'année  luivante  la  Cour  étant 
’Urnée  à Surunga , le  Cubo-Sama 
oigna  à fon  premier  Miniftre  , 

)eu  de  furprile  de  ce  que  le  Su- 
eur des  Jéfiiites  ne  l’avoit  point 
é depuis  longtems & Conzu- 
dono  l’ayant  mandé  fur  le 
Tjp  au  Pere  Pafio  , qui  exerçoit 
ours  la  charge  de  Vice-Provin- 
, ce  Père  partit  au  mois  de  Mai 
'^angazaqui , pour  fe  rendre  à la 
jr.  Il  apprit  en  y arrivant  qu’un 
du  Cubo-Sama , que  ce  Prince 
oit  tendrement , venoit  de  mou- 
II  ne  douta  point  que  le  chagrin 
ette  perte  ne  rendît  longtems  le 
narque  inacceflîble , mais  Con- 
uedono  prit  fur  foi  d’empêcher 
cette  trifte  nouvelle  ne  parvînt 
: jufqu’à  lui , & cependant  il  lui 
'omç  V»  H 
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— donna  avis  i que  le  Supérieur  des 

.'Jéfuites  étoit  à Surunga.  Le  Monar- 

que  en  témoigna  beaucoup  de  joye, 

Syn^u  ^ voulut  donner  au  Pere  une  au- 
M67.  dience  de  cérémonie,  dans  laquelle 
il  parut  avec  tout  l’éclat  de  la  Ma- 
jefté.  Dès  qu’il  l’apperçut , làns  lui 
donner  le  tems  de  dire  un  lèul  mot, 
tl  le  remercia  de  ce  qu’il  avoit  pris 
la  peine  de  faire  un  fi  long  voyage 
pour  le  venir  voir , & après  bien 
des  politcflès , il  lui  fit  préfent  d’un 
fort  joli  Navire,  fur  lequel  il  l’in- 
vita d’aller  voir  de  nouvelles  Mines  , 
d’or  & d’argent , qu’on  avoit  décou- 
vertes depuis  peu  dans  le  Pays  d’Ix- 
zu.  Il  lui  fit  entendre  aulïi  qu’il  lui 
feroit  plaifir  d’aller  rendre  une  vili-  * 
te  au  Xogun-Sama  fon  Fils. 

Le  Vice-Provincial  reçut  ces  in- 
vitations, comme  une  nouvelle  grâ- 
ce ,'  & il  en  témoigna  fa  reconnoif- 
fànce  à Sa  Maje fié  dans  u/ie  fécon- 
de audience  , qu’il  en  eut.  La  Fem- 
me du  Régent  y étoit  préfente,' & le 
Cubo-Sama  après  avoir  dit  à cette 
. Princeffe  quantité  de  chofès  à la 
louange  des  Miflîonnaires  , ajouta 
eu  fc  tournant  vers  les  Courtifans  , 
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2 le  Japon  étoit  heureux  de  pol^ 

erdes  per(pnnes  de  ce  mérite.  Le  j.  c. 
:e  fut  enfuite  réconduit  jufqu’à  la  , 
rte  du  Palais  par  les  deux  pre- 
2rs  Officiers  de  la  Maifon  du 
nce  , dont  l’un  étoit  le  principal 
niftre  Conzuquedono  ; & ces 
jx  Seigneurs  en  le  quittant  le 
)fternerent  julqu’à  frapper  la  ter- 
des  deux  mains.  Ces  honneurs 
voient  garde  d’ébloiiir  celui , qui 
recevoir , fa  longue  expérience 
avoir  fait  connoître,  qu’il  n’en 
i^oit  rien  conclure  en  faveur  du 
iriftianifme , & l’exemple  du  Pere 
lello , un  de  (es  Prédécelfeurs,  qui 
a d’heures  après  avoir  reçu  une 
ite  du  feu  Empereur  Tayco-Sa- 
i , avoir  été  proferit , & traité  igno- 
nieufement , avoir  appris  aux  Pré- 
rateurs  de  l’Evangile  à recevoir  ces 
irques  de  diftinftion  avec  crainte , 

\ fe  hâter  d’en  tirer  tout  l’avantage , 
i pouvoir  en  revenir  à la  Religion. 

Cç  qui  ralfûroic  un  peu  le  Pere 
.ho  dans  l’occafion , doçt  je  parle, 
ft  que  le  Cubo-Sàma  avoit  enco- 
befoin  de  ménager  les  Chrétiens . 
mt  le  nambre  étoit  alfez  confidé- 

Hij 
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... rabl€ , pour  lui  aider , ou  pour  lui 

^ J‘  c*  nuire  beaucoup  dans  le^eflein , qu’il 
J -!Il.  méditoit  de  (è  rendre  Maître  abfolu 
De  de  l’Empire  ; & il  y a bien  de  l’ap- 

SvnMu>  f ^ . ...  -n  * 

1ÎÔ7.  parence  que  Ion  premier  Miniltre  , 
qui  les  aimoit , lui  avoit  fait  faire 
cette  réflexion  , pour  le  porter  à les 
bien  traiter.  Quoiqu’il  en  Ibit , le 
Vice-Provincial  partit  deSurunga, 
pour  aller  voir  les, Mines  d’Itzu  , 
qu’il  trouva  très-abondantes  :^il  fe 
rendit  enfuite  à Jedo  , où  par  l’en- 
tremile  duPere  de  Conzuquedono, 
qui  failbit  dans  cette  Cour  la  même 
- figure , que  fbn  Fils  dans  celle  de 
Surunga,  & peut-être  auflî  par  l’or- 
dre de  Cubo-Sama , il  fut  encore 
reçu  avec  plus  de  diftindion  , qu’il 
ne  l’avoit  été  de  ce  Prince.  Le  jeu- 
ne Monarque  lui  fit  des  careffes  in- 
finies, le  combla  de  Prélèns , & le 
pria  de  lui  laifler  un  Jéfuite  Japon- 
nois  nommé  Paul,  qui  n’étoit  pas 
Prêtre , & qui  étoit  habile  Horlo- 
geur.  * 

Le  peu  de  Chrétiens , qui  Ce  trou- 
• voient  à Jedo , où  la  Foi  n’avoit  ja- 
mais été  prêchée  qu’en  paflTant  , 
avoient  un  défir  extrême  d’entendre 


Digitized  by  Googl 


J 

d 


D ü J A PON, Livre  XII,  1^5 
î pârole  de  Dieu.  Le  Pere  Pafio 
îs  deux  Compagnons  les  fatisfirent, 

: le  premier  les  confbia , en  leur 
romettant  de  leur  envoyer  des 
lifllonnaires  , qui  s’etabliroient 
armi  eux , fi  on  en  pouvoir  avoir 
agrément  du  Prince.  Il  donna  or- 
re  enfuite  au  leul  Compagnort,  qui 
ai  reftoit , de  vifiter  les  Provinces’ 
U Nord , où  il  y avoir  beaucoup 
e Fidèles  deftituez  de  tout  fècours 
Dirituel.  Pour  lui , après  avoir  reçu 
es  alTûrances  des  Miniftres  diiXo-- 
un-Sama , qu’ils  -favorileroient  la 
Religion  Chrétienne  en  tout  ce 
u’ils  pourroient,  il  reprit  la  route 
e Surunga,  d’oùiHe  rendit  à Oza- 
a.  Fide-Jori  & fa  Mere  lui  firent  à 
eu  près  le  même  accueil,  qu’on  lui' 
voit  fait  dans  les  deux  Cours , d’où 
venoit.  Il  y avoit  plufieurs  Mif- 
onnaires  dans  cette  graride  Ville  » 

; Vice-Provincial  n’y  jugea  point 
L prélènce  longtems  nécelTairc  , & 
retourna  à Nangazaqui,  où  l’on 
;ndit  à Dieu  de  folemnelles  aâions 
e grâces  pour  l’heureux  fuccès  de 
m voyage.  Il  eut  elfeéHvement  des 
lires  très-avantageufes  pour  la  Ré- 
gion, H iij 
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Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  les. 
Cours  de  Surunga,  de  Jedoi  & d’O- 
•zacâ , que  le  Vice-Provincial  tra- 
vailla utilement  pour  l’œuvre  de 
Dieu , il  eut  le  bonheur  de  bien  di(- 
pofer  en  faveur  du  Chriftianifîne  ,, 
tous  les  Princes,  dans  les  Etats  def- 
quels il  palTa  ; il  y en  eut  même  quel- 
ques-uns>&  entr’autres  le  Roi  de  Fi- 
jioxiMA , qui  ne  lui  parurent  pas^ 
éloignez  du  Royaume  de  Dieu  ; 
mais  rien  n’étoit  alors  plus  rare  au 
Japon,  que  de  voir  les  Grands  Sei- 
gneurs embrafler  la  Loi  de  Jefus- 
Chrift , & c’étoit  furtout  en  cela  » 
qu’on  reconnoiflbit  que  le  Maître- 
de  l’Empire  ne  lui  étoit  point  favo- 
rable. En  quoi  le  Pere  Pafio  crut 
avec  raifon  pouvoir  fe  flatter  d’avoir 
rendu  â TEglile  un  fervice  plus  foli- 
de  , & plus  durable  , c’eft  qu’il  s’ap- 
pliqua furtout  à bien  inftruire  du 
fonds  de  notre  Croyance  , & de  la 
fainteté  de  la  Morale  Chrétienne,les 
Miniftres  des  trois  Cours  principa- 
les. Il  n’y  eut  pas  jufqu’au  Roi  de 
Naugato,  qui  ne  lui  fît  honnêteté  ; 
ce  Prince  difeontinua  même  à fa  con- 
lid.éradon  de  moleder  fes  Sujets. 
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Chrétiens,  & il  permit  à tous  ceux  , — . 

[ui  n’étoicnt  pas  Nobles,dè  recevoir 

e J3apteme.  

La  Chrétictvté  de  Nangazaqui 
•toit  dans  le  deuil,  lorfcjue  le  Pere  ,167. 
^afia  arriva  dans  cette  Ville.  On  y 
:voit  reçu  peu  de  tems  auparavant 
a trifte  nouvelle  de  la  mort  du  Prin-  ’ 

;e  Alexandre  Valcgnani,  arrivée  à- 
Macao  le  vingtième  de  Janvier  de 
'année  précédente  i 60 5.  Cette  per- 
e étoit  commune  à toutes  les  Egli- 
ès  de  l’Orient  ; l’Evéqué  du  Japon: 

;n  donna  avis  à toutes  celles , qui  _ 
itoient  fous  fa  Jurifdidion’,  & qui 
deurerent  avec  des  larmes  bien  fin- 
:eres  ce  grand  Hbiijmc , un  des  plusv 
lignes  SucceffeuTS , qu’ait  eu  l’Apô- 
re  des  Indes  dans  le  Gouvernement 
le.  fa  Compagnie  en  l’Afie. 

Dom  Loiiis  Serqueyra  s’occu- 
)oit  aloH  à parcourir  les  Eglilès  du' 
îimo , & à remédier  aux  maux , que 
es  perfécutions  particulières  •&  TA- 
joftafie  de  quelques  Princes  pou- 
'oient  y avoir  caufez.  Comme  il  ne 
ui  étoit  pas  poffible  de  voir  tout 
)ar  lui-méme , i!  s’étoit  fait  accom-  . 
jagner  dans  cette  vifite  par  un  grand. 

Hiüj 
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nombre  de  Miflîonnaires , qu’il  en- 
voyoit  dans  les  Provinces  trop  éloi- 
gnées de  fa  route,  ou  dont  l’entrée 
ne  lui  auroit  pas  été  facile.  Celui , 
qui  par  fon  ordre  vHita  le  Royau- 
me de  Saxuma,  lui  rapporta  des 
choies  alTcz  curieules , & fort  con- 
Iblantes , dont  il  avoit  été  témoin. 
AlTez  près  de  Cangoxima  le  Milïîon- 
naire  rencontra  une  Dame  fort  âgée, 
dont  le  Pere  avoit  été  un  des  plus 
riches  Seigneurs  du  Pays,  & il  y a 
toute  apparence  ,.que  c’étoit  Ekan- 
dono  , dont  nous  avons  tant  parlé 
au  commencement  de  cette  Hiftoi- 
re.  La  Dame  avoir  été  baptiféc  par 
Saint  François  Xavier  , & le  défaut 
de  fecours  fpirituels  , dont  elle  étoit 
privée  depuis  très  - longtems , n’a- 
voit  rien  diminué  de  fa  ferveur. 

Dans  un  autre  canton  il  trouva 
unVieillard,  qui  l’ayant  abordé  avec 
une  joye  inconcevable , commença 
par  lui  rendre  compte  de  l’état  de 
fa  conlcicnce , après  quoi  il  lui  parla 
c*n  ces  termes;  » Mon  Pere  étant  au 
lit  de  la  mortm’appella,&  m’ayant 
35  donné  la  bénédiction , me  montra 
y?  un  Chapelet  avec  un  petit  vafe  , 
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» où  il  y avoit  de  l’Eau-bénite , en 

» me  dilant  que  je  gardaiïe  Tun  & 

» l’autre,  comme  la  plus  précieufè  — — 
portion  de  l’héritage  , qu’il  me  syn  mu. 
•5  lailToit.  Il  m’ajoûta  qu’il  les  tcnoit 
'3  d’un  fàint  Homme , qu’on  nom- 
'3  nioit  le  Pere  François  , (a)  le- 
5 quel  étant  venu  d’un  Pays  fort 
5 éloigné  , pour  apprendre  aux  Ja- 
5 ponnois  le  chemin  du  Ciel , avoit 
? logé  chez  lui , l’avoit  baptifé  , & 

>lui  avoit  laifle  ce  Chapelet,  & 

3 cette  Eau,  comme  un  remede  fou- 

> verain  contre  toutes  les  maladies  ; 

> qu’il  en  avoit  fait  plufieurs  fois  l’é- 

> preuve , & qu’en  effet  rien  jufques- 
» là  n’avoit  réfifté  à la  vertu  divine 

> qui  etoit  renfermée  dans  ces  cho- 

> fes , fi  viles  en  apparence.  Depuis 

• la  mort  de  mon  Pere , continua  le 

• Chrétien , je  n’ai  point  manqué  de" 

‘ faire  ce  qu’il  m’avoit  recomman- 

' dé , & j’ai  vû  peu  de  malades , que 
' je  n’aye  guéris  en  leur  appliquant 
' mon  Chapelet , ou  en  verfant  fur 
eux  un  peu  de  l’Eau-bénite.  Mais,  , 
reprit  le  Millionnaire , quand  tou- 
te votre  eau  eft  épuifée , comment. 

(a)  Sain:  François  Xavi«r. 

Hv 
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» faites- vous  pour  en  avoir  d’autre  ?' 
3»  Quand  je  m’apperçois , répondit 
33  le  Vieillard , qu’il  n’en  refte  plus 
33  que  quelques  gouttes , je  remplis. 
33  le  vafe  d’eau  commune , & cette 
33  nouvelle  eau  participe  à la  béné- 
33  didion  de  l’ancienne. 

Un  autre  Religieux  • découvrit 
dans  le  rnême  Royaume  une  Scdé , 
qui  avoit  en  horreur  toutes  celles- 
du  Japon  ; les  gens  du  Pays  la  nom- 
mpient  Lengiguxü  , c’eft-à-dire  , 
Seàe  venue  des  Indes  ; car  dans  la  lan- 
gue du  Japon  Lengigu  lignifie 
y Inde.  Le  Millionnaire,  apres  l’avoir 
bien  examinée,  ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  une  corruption,  du  Chrif- 
tianifine.  Quelques-uns  de  ceux , qui 
îa  profèlToient,  avoient  une  idée  af- 
lèz  diftinde  d’un  Dieu  en  trois  Per— 
fonnes , mais  dans  la  plupart  cette; 
Gonnoifiance  étoit  très-confülè.  Il 
eft  difficile  de  comprendre  com- 
ment des  Chrétiens  , qui.  avoient 
toujours  eu  des  PaftreUrs  à leür  porte 
ont  pû  en  fi  peu  de  tems  défigu- 
rer, leur  Croyance  à ce  point  : il  faut' 
que  les  Bonzes  , ou  les  Sèigneurs- 
de  ce  Canton  ayent  toujours  cmtr 
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)êché  les  Ouvriers  de  l’Evangile ——— 
l’en  approcher , & les  Habitans  de 

es  aller  trouver,  pour  achever  de 

’inftruire  de  nos  Myfteres,  dont  ils  sy^Mu.- 
l’avoient  pû  avoij-  qu’une  connoif-  1167. 
ance  telle  , que  les  Adultes  la  doi- 
vent nécpflairement  avoir  avant 
que  d’ctre  baptifez.  Quoiqu’il  en- 
'oit,  le  Jcfüite  perfuadc  que  ces  pa\i- 
/res  gens  ne  péchoient  que  par  igno- 
rance , s’appliqua  à leur  donner  les 
inftruftions  , dont  ils  avoient  be- 
foin  , & les  ayant  trouvez  fort  do- 
ciles , il  baptifa  tous  ceux,  qui  n’a- 
v’oient  point  encore  été  régénérez  , 
dans  les  eaux  du  Sacrement. 

Il  y avoit  parmi  eux  une  vieille 
Femme,  qui  palToit  dans  tout  le 
Pays  pour  Sorcière  : le  Pere  , qui 
s’apperçut  bientôt  qu’elle  ne  l’étoit 
point , lui  demanda  ce  qui  avoit 
donné  lieu  à ces  bruits  fâcheux  , & 
avec  quoi  elle  exerçoit  Tes  préten- 
dus Maléfices  ? Elle  lui  montra  un-- 
vieux  Chapelet  tout  brifé  j-il  vou*- 
lut  fçavoir  de  qui  elle  le  tenoit , & 
elle  répondit  qu’elle  ne  s’en  fouve- 
noir  pas , il  l’interrogea  fur  l’ùfage  , 
quelle  en faifoit  : elle  dit  qu’elle  l’ap- 
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— — pli£|uoit  fur  les  Malades , en  priant 
Dieu  de  les  guérir,  fi  c’étoit  fon  bon 

plaifir,  & que  ce  fût  pour  fa  gloire,, 

Syn  Mu.  ^ icur  faluu  Elle  tira  encore  une 
iafiy.  petite  bourfe  de  foye,  fur  laquelle  il 
y avoit  cette  infeription  Ligmm  Cru- 
cis , & au-dedans  étoit  un  morceau, 
de  bois,  qui  fut  jugé  être  de  la.vraye 
Croix.  Enfin  elle  montra  une  Mé- 
daille , & un  Agnus  Dei  , » : Je  ne 
» fçar , dk-elle  , ce  que  c’eft  que 
35  tout  cela  ; mais  je  m’en  fers  avec 
35  fuccès,  pour  guérir  toutes  fortes  de. 
35  maux.  Le  Religieux  rinflruifit  de 
^ ce  qu’elle  ignoroit , & lui  fit  com- 
prendre l’excellence  du  Tréfbr  ,, 
qu’elle  poffédoit.  Il  s’attendoit  à 
pouffer  plus  loin  fès  découvertes  & 
les  Conquêtes  fpirituelles  ; mais  il 
rencontra  en  fon  chemin  les  Bonzes 
qui  étant  foutenus  de  la  Cour , ôc 
commençant  à faire  du  bruit , l’o- 
bligerent  enfin  à quitter  la  partie  „ 
pour  éviter  un  éclat , qui  pouvoir 
avoir  des  fuites  fâcheufès.  Quelques. 
Peres  de  Saint  Dominique  travail- 
loient  néanmoins  avec  liiCcès  dans, 
les  Mes,  qui  dependoient  du  Saxu- 
, & cela  fous  la  protedion  j,  &; 
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avec  le  (ècours  des  Seigneurs  parti- 
culiers, à qui  elles  appartenoient. 
ïls  s etoient  aulïî  établis  dans  cette 
partie  du  Figen,  où  cft  la  Principau- 
té d’Ifafay  , & y avoient  trouvé  les 
mêmes  lecours, 

§.  IV.  % 

Ld  ferfécution  reeommence  dans  le  Fin- 
go, Mai^yre  de  deux  Gentilshommes 
& de  deux  Enfans.  Vengeance,  que 
Dieu  tire  de  leur  mort.  Effet  de  ces 
perfècutions  particulières  parmi  les 
Fidèles-,  La  Cour  d’Oi^aca  favorife^ 
les  Chrétiens,  Confiance  d'un  Enfant 
du  milieu  des  touŸmens.  Mort  du 
Etre  Gnecchi. ^Etabliffement  de  plu-  , 
Jîeurs  Hôpitaux  pour  les  Lépreux, 

V > 

Il  y eut  cette  même  année  & la  fiii-  — . , 
rante  quelques  Martyrs  dans  le  Saxu-  ^ 
na,  & dans  le  Naugato.  La  n>oindre  — 
;holc  fuffilbit  alors  à la  piûpart  des  „ . 

^rinces  Idolâtres  , pour  réveiller' 
eur  haine  contre  les  Chrétiens , & 

Is  etoient  fort  perfuadez  que  le 
Zuba-Sama  ne  leur  fçavoit  pas 
nauvais  gré  de  leur  conduite  à l’é- 
gard d’une  Religion,  qu’il  n’aimoit 
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pas , & qu’il  ne  paroiflbit  favoriler  I 
que  par  politique  ; mais  le  feu  de 
la  perfëcution  ne  s’étoit  jamais  bien 
éteint  dans  Je  Fingo , & s’il  fe  ra- 
lentifïoit  quelquefois  , ce  n’étoit  que 
pour  caufer  dans  la  fuite  de  plus 
grands  emj^rafemens.  Il  y avoit  trois 
ou  quatre  ansj  que  Canzugedono  re- 
tenoit  dans  fes  Prifons  trois  Gentils- 
hommes , qu’une  éminrtitc  vertu  , 
& de  grands  travaux  entrepris  pour 
la  gloire  de  Dieu  avoient  mis  à la= 
tête  de  cette  Chrétienté  affligée , & 
que  ce  Prince  regardoit  avec  raifon 
comme  lès  principaux  appuis.  Us  le 
nommoient  Michel  Mizüisci , Fa- 
cjemon,  Joachim  Girozayemom, 
& Je'an  T i n g o r o ; ils  avoient  la 
direéHon  d’une  Conffairie  erigée 
dans  ce  Royaume  fous  le  titre  de  la-. 
Mtfericorde , & formée  fur  le  mode- 
lé d’une  autre,  établie  longtems  au- 
paravant à Nangazaqui.  Les  Rela- 
tions leur  donnent  le  nom  de  Gifia- 
QUEs  , d’un  mot  Japonnois,  lequel 
fignifie  un  homme  tout  occupé  des 
œuvres  de  charité.  La  Prilbn  , où  on 
fes  avoit  renfermez , étoit  fi  étroite 
k Bourriture,  qu’on  leur  don^ 
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)it,  fi  mal  faine,  que  malgré  les 
ins  du  Pere  Louis' Niabaro  Jé- 
ite  Japonnois , qui  parcouroit 
ut  ce  Royaume,  & vifitoit  IcsPri- 
nniers  , déguilc  > tantôt  d’une  ma- 
ere,  & tantôt  d’une  autre,  Giro- 
lyémon  mourut  de  mifère,  L’in- 
ntion  du  Roi  croit  apparemment, 
le  les  deux  autres  périlTent  de  me- 
e,  parce  qu’il  vouloir  éviter  de  les 
ire  exécuter  publiquement  ; mais 
Ciel  leur  réfervoit  un  combat  plus 
orieux , & plus  utile  à cette  Eglifc, 
Un  jour  qu’un  des  premiers  Of- 
:iers  de  ce  Prince  s’avifa  de  lui 
irler  en  leur  faveur,  & lui  repré- 
nta  la  longueur  & l’excès  de  leursi 
uffranccs , il-  en  reçut  pour  toute- 
ponfè  un  ordre  de  leur  faire  cou- 
tv  là  tête , & à leurs  Enfans.  La* 
Duvelle  en  fut  portée  fur  l’heure 
IX  Prifbnniers , qui  en  firent  pa- 
)ître  une  joye  inexprimable.  Ils-, 
oûterent  même , qu’il:  ne  leur  ref- 
)it  plus-¥ien  à délirer , finon , qu’a- 
int  que  de  les  exécuter,  on  leur 
t fouffrir  tous  les  tourmens , dont 
s Bourreaux  pourroient  s’aviferi. 
& commandemeut  du  Roi  prclToita% 
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• parce  que  ce  Prince  ne  vouloir  pas 

fJo8-o^9  donner  ^u  Peuple  le  tems  de  s’at- 

trouper  : ainfi  dès  qu’on  eut  lignifié 

Syn  Mu.  ConfelTeurs  l’Arrêt  de  leur  mort, 
zi6s-6i,  on  les  condiiilît , la  corde  au  col , 
hors  de  la  Ville'de  Jateuxiro  , & 
deux  Soldats  furent  détachez,  pour 
aller  chercher  leurs  Enfans.  Ils  a- 

à 

voient  chacun  un  Fils  ; celui  de  Fa- 
ciémon  étoit  âgé  d’environ  douze 
ans , & fe  nommoic  Thomas  ; ce- 
lui de  Tingoro  n’avoit  que  lèpt  ans, 
& avoit  reçu  au  Baptême  le-  nom 
de  P I E R R E.  Le  premier  lembloit 
n’avoir  apporté  en  nailTant  d’autre 
pallîon,  que  le  défir  du  Martyre,  & 
• dès  le  berceau  il  ne  falloir  j dit-on  , 
pour  l’appailer , quand  il  pleuroit , 
que  le  menacer  de  n’étre  point  Mar- 
tyr. Au  premier  bruit,  qui  le  répan- 
dit de  fa  condamnation , làns  atten- 
dre qu’on  le  vînt  làifir , il  courut  pa- 
ré de  fes  plus  beaux  habits  au-d^- 
rant  de  ceux , qui  le  cherchoient , 
6c  ayant  rencontré  Ibn  Çere  à la 
Porte  de  la  Ville  ,'  il  fe  jetta  à fon 
col , & l’embralTa  avec  des  trans- 
ports de  joye  , qui  pénétrèrent  ce 
généreux  Chtétien  de  la  plus  vive 
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)nfolation,  qu’il  eût  jamais  relTen- 
» 

Arrivez  au  lieu  du  fupplice , les 
onfefTeurs  attendirent  longtems 
fütre  Enfant  ; mais  comme  il  rar- 
oit  trop , l’Officier;  qui  étoit  char- 
î de  l’exécution , les  fît  décapiter 
l’endroit  même,  où  ils  étoient  ar- 
tez.  L’Enfant  arriva  un  moment 
3rès  : on  l’avoit  trouvé  chez  fbn 
yeul , & il  dormoit  encore  ; on 
éveilla  , & on  lui  dit  qu’il  falloir 
lier  mourir  avec  fon  Pere , à qui 
n alloit  couper  la  tête  pour  le 
lom  de  Jefus-Chrift  : il  répondit 
’un  ton  affûré , qu’il  en  étoit  très- 
ife  : on  rhabilla  fort  proprement,, 
: on  ]e  livra  au  Soldat,  quilepre- 
ant  par  la  main  , le  mena  au  lieu 
U fupplice.  Le  Peuple  fùivoit  en 
)ule , & la  plupart  ne  pouvoient 
îtenir  leurs  larmes.  Il  arriva,  & 
ms  paroître  étonné  du  fanglant 
)eâ:acle  , qui  s’offrît  à fes  yeux  , il 
: mit  à genoux  auprès  du  corps  de 
)n  Pere , abaiffa  lui-même  fa  Ro- 
e , joignit  fes  petites  mains , & at- 
mdît  tranquillement  le  coup  de  la 
lort.  A cette  vue  il  s’éleva  un  bruit 


De  1.  C. 


De 

Syn  Mu. 
zx6i‘6p 


De  J.C, 

i.6op. 


De 

SjTi  Mu 


Î78  Histoire 
confus  mêlé  de  fanglats  & de  fou- 
pirs  : le  Bourreau  faifi  jette  fon  Sa- 
bre , & fe  retire  en  pleurant  : deux 
autres  s’avancent,  mccelïîvement , 
pour  prendre  fa  place  , & fe  retirent 
de  même  : il  fallut  avoir  recours  à 
un  Efclave  Coréen  , lequel  après 
avoir  déchargé  plufieurs,  coups  fur  , 
la  tête  & fur  les  épaules  de  ce  petit 
Agneau , qui  ne  jetta  pas  un  feul 
cri , le  hacha  en  pièces  , avant  que 
de  lui  abattre  la  tête. 

Il  étoit  dit  dans  la  Sentence,  qu- 
elle demeureroit  expofëe  au  lieu  de 
Pexécution  , avec  les  têtes  des  iVIar-  , 
tyrs  ; mais  cette  Sentence  fut  enle-? 
vée , malgré  la  vigilance  des  Gar- 
des, & l’Evêque  du  Japon  , à qui 
on  la  remit , l’envoya  au  Pape.  Elle 
portoit  que  ces  Chrétiens  feroient 
mis  à mort,  parce  que  malgré  les 
Edits  du  Roi , ils  avoient  pcrhfté 
à faire  une  profcflîon  publique  de 
leur  Religion , & à y rappeller  ceux, 
qui  étoient  retournez  au  cuite  des 
Dieux  du  Pays.  Peu  de  jours  apr^s, 
lès  Fidèles  profitèrent  d’une  Solem- 
nité  publique  , pour  enlever  les 
Corps  des  Martyrs  ; on  eut  plus  de 
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eine  à avoir  leurs  têtes , mais  on  y 

éiiflît  enfin  : on  les  rejoignit  aux 

roncs  , & ces  lacrêes  Reliques  fu 

ent  portées  à Arima  , à l’exception  sjn  mb 
!e  celle  du  plus  petit  des  deux  En-  " 
irrs,  que  le  Pere  Ferraro  , qui  l’a- 
oit  baptifë  , retint  à Conzura.  Les 
nés  & les  autres  furent  reçues  dans 
es  deux  Villes  avec  un  concours 
xtraordinaire  des  Chrctieas  ; les 
nfidéles  mêmes  ne  pouvoient  s’em-  " 
êcher  d’exalter  le  courage  qu’infi- 
ire  le  Chriftianifme , & il  n’y  eut 
as  julqu’aux  Auteurs  de  la  perfécu- 
ion , qui  pleins  d’eftime  pour  une 
ertu  fi  héroïque  , pcrfuaderent  à 
^anzugedono  de  laifier  les  Fidéles- 
ranquiles. 

On  parla  beaucoup  de  cet  évé- 
ement  à la  Cour  de  Surunga , & le 
voi  de  Fingo , qui  n’y  étoit  pas  bien 
epuis  quelque  tems  , y fut  fort  bla- 
nc: Il  arriva  fur  ces  entrefaites  dans 
ette  même  Cour  une  choie , qu’on 
egarda  comme  un  effet  de  la  Jufti- 
e Divine  , qui  vouloit  venger  d’u- 
le  maniéré  éclatante  le  fang  de$. 
Aartyrs.  Les  Bonzes  de  la  Seéfe,, 

|.ue  iiivoit  Can2uged.ono. , curent 
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avec  ceux  d’une  autre  Seéire  une  dif^ 
^iVo9^‘  pute  afTez  femblable  l celle  , dont 

■ nous  avons  parlé  ailleurs , & dont 

Svn^Mu  Nobunanga  avoir  été  choifi  pour 
1165.  Arbitre.  Le  Cubo-Sama  le  fut  de 
celle  -ci.  Les  Bonzes  de  la  Seéte,  que 
Je  Roi  de  Fingo  avoit  embraflee, fu- 
rent vaincus  , & fubirent  le  même 
fort,  que  Nobunanga  avoit  fait  alors 
fubir  aux  Foquexus.  Quatre  ans 
après,  le  Pere  Ferraro  voulut  reti- 
rer les  os  de  fon  petit  Martyr  d’une 
CailTe , où  il  avoit  fait  renfermer  le 
Corps  avec  de  la  chaux  vive  , & il 
fut  agréablement  furpris  de  le  trou- 
ver tout  entier , & fans  aucune  mar- 
que de  corruption. 

Le  Roi  de  Firando  s’étoit  de  tout 
tems  trop  déclaré  contre  le  Chriftia- 
nifine  , pour  tailler  en  repos  les  Fi- 
dèles de  fes  Etats , dans  un  tems,  où 
tous  les  Voilîns  lui  donnoient  l’e- 
xemple de  les  pérfécuter.  Il  y -eut 
donc  aullî  des  Martyrs  dans  ce 
Royaume  ; mais  ces  petits  orages 
n’empêchoient  point  que  l’Eglilè  du 
Japon  ne  jouît  dans  tout  le  relie  de 
l’Empire  d’un  alfez  grand  calme  : 
iis  contribuoient  même  beaucoup 
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relever  fa  gloire  , & à entretenir  les 
Fidèles  dans  une  ferveur,  qui  tenoit 

i^eritablement  du  prodige.  Les  Re- 

lations  de  cette  année  16^09.  & dessyj^Mu. 
fulvantes , en  rapportent  des  exem- 
pies  incroyables , & font  auiîî  rem- 
plies de  traits  d’une  protedion  iin- 
^ulierc  du  Ciel  fur  des  Chrétiens , 

5ui  fèrvoient  leur  Dieu  avec  un  zele 
i^raiment  digne  de  lui. 

C’étoit  furtout  à Ozaca,  que  la 
Religion  étoit  florilTante.  Les  Jcfui- 
:es , qui  étoient  très-bien  venus  à la 
[Üour  du  jeune  Empereur , avoient 
irelfé  depuis  quelques  années  dans 
eur  Maifon  un  Obfèrvatoire , où  ils 
aifoicnt  .quantité  d’obfervations  , . 
ju’un  peu  d’attention  dans  cfes  Pe- 
es  , pour  les  envoyer  en  Europe  , 
luroit  peut-être  renduës  fort  utiles. 

Les  Japonnois , qui  font  peu  verfez 
lans  cette  Icience , étoient  extrême- 
nent  furpris  de  voir  prédire  les 
Lclipfès , & "rendre  raifon  de  plu- 
îeurs  Phénomènes  , qu’ils  avoient 
oujours  cru  des  lecrets  réfervez  au 
cul  Auteur  de  la  Nature  : on  alloit 
:n  foule  chez  les  Miflîonnaires,pour 
roir  Ipéculer  les  Aftres , & appren- 
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dre  l’ulage  de  quantité  d’Inftrumens 
jufqu’alors  inconnus  au  Japon.  Les.  ' 
Peres,  fans  abufer  de  leurs  connoif- 
fances  , en  donnant  un  air  de  mer- 
veilleux à leurs  opérations  Aftrono- 
miques,  ce  qu’ils  ne  croyoient  pas 
permis  , même  pour  accréditer  la 
Religion  ; ne  manquoient  pas  de 
profiter  de  cette  curiofité  & de  cet- 
te furprilè , pour  le  but  principal  , 
qu’ils  s’étoient  propofé  , & l’on  en- 
tendoit  les  plus  honnêtes  gens  le  di- 
re entre  eux  , qu’il  n’étoit  pas  vrai- 
lèmblable,  qu’avec  .tant  de  lumières 
& de  modeftie , des  mceurs  fi  pures , 
une  conduite  fi  fage  , & un  fi  rare 
défintéreflement , on  fût  dans  l’er- 
reur fur  le  fait  de  la  Religion. 

On  n’a  jamais  bien  fçû  au  jufte , 

5uels  étoient  les  fentimens  de  Fide- 
ory  touchant  le  Chriftianifipe.  J’ai 
déjà  oblèrvé  que  quelques  Ecrivains 
ont  prétendu  , que  lui  & l’Impéra- 
trice là  Mere  l’avoient  embralTé  le- 
crctement  ; mais  il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  cette  opinion  fut  uni- 
quement fondée  fur  le  grand  nom- 
bre de  Chrétiens,  qui  s’étoient  atta- 
chez au  jeune  Monarque , & qui  fui- 
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îrent  fes  Etendaits  , lorfqu’il  eut 
ompu  avec  fon  Tuteur  : ou  peut- 

tre  auflî  fur  Je  défir,  que  plufîeurs  

rent  un  peu  trop.paroître  de  voir  sy^Ma. 
bn  parti  prévaloir.  Il  eft  certain  ne?.* 
['ailleurs , que  l’Impératrice  fa  Me- 
e varia  beaucoup  à l’égard  des  Mif- 
onnaires.  Nous  avons  vû , il  n’y  a . 
las  longtems , qu’il  n’avoit  pas  tenu 
elle,  qu’ils  ne  fulTent  profcrits  de 
louveau.  Le  Baptême  d’un  de  fes 
Neveux  , auquel  elle  s’étoit  inutile- 
tient  oppofée  , renôuvella  les  allar- 
nes  , que  l’on  avoit  cuës  alors  ; 
léanmoins  il  arriva  peu  de  rems 
iprès  une  chofe,  qui  fit  connoître 
[ue  l’on  confervoit  encore  dans  cet- 
e Cour  quelque  eftime  pour  fe  Re- 
igion  Chrétienne  , ou  du  moins , 

[ue  la  politique  vouloir  qu’on  ne 
’y  déclarât  pas  o'üvertemcnt  contre 
lie. 

Deux  Enfans  au-delTous  de  dou- 
e ans  entrèrent  un  jour  dans  l’E- 
;lile  des  Jéfuites  d’Ozaca,  & y ayant 
encontré  un  de  ces  Religieux , ils 
e prièrent  inftamment  de  les  bapti- 
cr.  Le  Perc  craignit  d’abord , que 

ne  fut  un  caprice , ou  un  empref. 
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fement  d’Enfans  , & il  leur  deman- 
da > s’ils  étoient  fuffifamment  ins- 
truits de  nos  Myfteres  : ils  répondi- 
rent qu’ils  croyoient  en  fçavoir  aS- 
fez,  pour  recevoir  le  Sacrement  : il 
les  interrogea , & trouva  qu’ils  di- 
Ibient  vrai.  Il  leur  dit  qu’il  leur 
manquoit  "encore  une  condition  né- 
ceflaire  , fçavoir  le  conlentement 
de  leurs  Parcns  : ils  l’alTûrerent  que 
leurs  Familles  confentoicnt  qu’ils  le 
fiflent  Chrétiens  *,  & le  jettant  à ge- 
noux , ils  protefterent,  les  larmes 
aux  yeux , qu’ils  ne  le  releveroient 
point , que  leurs  vœux  n’eulTent  été 
exaucez.  Le  Millionnaire  attendri  & 
charmé , ne  fongea  point  à exami- 
ner , .s’ils  ne  le  trompoient  pas  au 
fujet  du  conlentement  de  leurs  Pa- 
rens , il  leur  accorda  ce  qu’ils  fou- 
haitoient  , & ne  douta  point , en  ^ 
voyant  la  maniéré , dont  ils  le  com- 
portèrent durant  la  cérémonie  de 
leur  Baptême  , que  le  Saint  Elprit 
n’eût  répandu  fes  dons  les  plus  pré- 
cieux dans  ces  cœurs  innocens. 

Quelques  jours  après  il  rencontra 
le  plus  jeune  de  fes  Néophytes , & 
l'Enfant  le  conjura  de  lui  aonner  une 
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tmage  de  dévotion,  devant  laquelle 
1 pût  faire  les  prières  : il  le  refufa  , 
k lui  dit  qu’il  craignoit  qu’on  ne  fît 
i cette  îmagé'quelque  infulte  dans 
jne  Maifon  toute  remplie  d’Idolâ- 
res.  L’Enfant  ne  fe  rebuta  point, 
’adrefla  à un  jeune  Ecclélîaftique  , 
jui  demeuroit  avec  les  Milîîonnai- 
es  , & en  obtint  ce  qu’il  vouloir.  A 
Deine  l’Image  fut-elle  expofee  dans 
a Chambre,  où couchoitTEnfant , 
}ue  fou  Pere  l’ayànt  apperçfuë  , lui 
îemanda  tout  en  colere  s’il  étoit 
Chrétien  ? » Oui , dif-il , mon  Perè , 

0 je  le  fuis , & fî  je  ne  me  trompe  , 
■3  vous  m’en  avez  vous-même  don- 
3 né  la  permiflion.  Quoi , Perfide  , 

3 reprit  cet  Homme,  je  t’auroisper- 
> mis  d’abandonner  nos  Dieux  ? Si 
3 tout  à l’heure  tu  ne  les  adores , je 
3 vais  te  fendre  la  tête.  Mon  Pere , 

1 répliqua  l’Enfant , ma  vie  éft  en- 
3 tre  vos  mains , vous  ferez  de  moi 
3 tout  ce  qu’il  vous  plaira  ; mais  je 
3 fuis  'rélblu  de  vivre  & de  mourir 
3 Chrétien.  Je  ne  crains  ni  la  mort, 

3 ni  les  tourmens. 

A ces  mots  le  Pere  entre  en  fu- 
eur , prend  fon  Fils , lui  arrache 
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iès  habits  , le  fufpehd  tout  nud  par 
deflbus  les  bras , & le  met  en  fàng  à 
coups  de  fouet.  Adoreras^tu  encore  le 
Dieu  des  Orrétiens  , lui  difoit-il  de 
tems  en  tems  ? l'Enfant  ne  rcpondoit 
rien  autre  choie , linon , ]e  fuis  Chré- 
tien , & je  le  ferai  jufqu’ AU  dernier  fou- 
fir.  Enfin  ce  petit  corps  n’étant  plus 
qu’une  playe , ce  Barbare  en  eut  lui- 
même  horreur,  il  celfa  de  frapper , 
détacha  fon  Fils , & le  lailTa  avec  une 
fimple  Tunique  , cxpofé  à un  froid 
des  plus  piquans , aux  reproches  de 
iès  Parens , & aux  infultes  des  Do- 
meftiques.  Le  petit  Martyr  à tant 
de  mauvais  traitemens.  n’oppolbit 
qu’une  douceur  angélique  , & une 
invincible  patience  , qui  bien  loin 
de  toucher  le  Pere , achevèrent  de  le 
mettre  au  délelpoir.  Il  déchargeais 
rage  fur  un  Chrétien  de  fon  quar- 
tier , à qui  il  s’en  prit  de  ce  que  Ibn 
Fils  s’étoit  fait  baptilèr  ; & fon  em- 
portement auroit  eu  làns  doute  de  ^ 
plus  fâchéulès  fuites , li  un  Jéluite 
n’eût  prié  le  Gouverneur  d’Ozaca 
d’en  arrêter  le  cours.  Le  Gouver- 
neur manda  ce  Furieux  , & après  lui 
avoir  fait  une  févçre  réprimande  de 


-"..ogle 


Dk.  . 


DU  Ja  PO  N,  Li  vre  XII.  187 
fon  inhumanité  , il  lui  déclara  que  — 
fon  Fils  & tous  les  Chrétiens  étoient 
fous  la  protcdion  de  l’Empereur.  — 

La  Million  du  Japon  fit  cette  syn  mu. 
même  année  plufieurs  pertes  confi-  ^-^9- 
dérables  par  la  mort  d’un  grand 
nombre  de  lès  plus  illuftrcs  Oa- 
vriers.Celui  qui  y lailfa  un  plus  grand 
mide  , fut  le  Pere  Organtino  Gnec- 
chi , qui  alla  dans  une  extrême  vieil- 
lelfe  recevoir  au  Cièl  la  ïécompenlè 
d’une  vie  toute  fainte  , & conlbm- 
méc  par  les  plus  pénibles  travaux  de 
l’Apoftolat  (<*).  Ce  qui  lui  avoit 
[urtout  attiré  les  bénédidions  , qUe 
lui  donnoientà  l’envie  les  Idolâtres , 
îulïî  lîien  que  les  Fidèles , c’eft  l’E- 
rablilTement  d’un  grand  nombre 
i’Hôpitaux  des  Lépreux.  Nous 
îvons  vû  que  le  Perc  Louis  Almey- 
la  lui  en* avoit  donné  l’exemple  ; 
nais  cette  bonne  œuvre  étoit  tom- 

Ce  Religieux  étoit  né  â Castro  di 
^AiSABBiA  , dans  le  Brefcian  j fon  Pere 
toit  de  la  Famille  des  Gnecchis  , & fa  Me- 
e de  celle  des  Soldis  , toutes  deux  des  plus 
liiftres  de  cette  Province.  Je  ne  fçai  pour- 
uoi  il  eft  plus  fouvent  nommé  par  les  Au- 
:urs  de,  la  Compagnie  Orguntino  Soldé , 
ne  Cneuhi, 

lij 
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— bée  depuis  les  Révolutions  arrivées 

dans  le  Royaume  de  Bungo , où 

1 elle  avoir  pté  bornée  jufques-là.  On 

jufqu'où  alloicnt  les 
ibins  du  Pere  Onecchi  pour  Ibula- 
ger  ces  Miferables  ; il  fut  imit-é  de 
!|)lufieurs  autres  Millionnaires  , qui 
Ærent  partout  de  pareils  Etablilîc- 
mens  , dont  le-s  Japonnois  furent 
merveilleufcment  /édifiez.  JLe  Pere 
îGnecchi  leur  avoir  fait  changer  de 
lèntiment  fur  ce  point.  D’ailleurs  en 
•foulageant  la  milere  des  Lépreux  , 
.on  s’appliquoit.à  guérir  les  maladies 
fde  leurs  âmes  ; & ;c’étoit  toujours 
,une  moilTon-sûre , que  recuëilloit  la 
.charité  des  Millionnaires , fens  que 
•les  plus  féveres  Edits  pulTent  y ap- 
porter aucun  obftacle. 
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'emier  EtAblijfement  des  HolUndoit- 
AU  Japon.  Produit  du  Commerce  des- 
Portugais  en  ce  tems-la.  Défordres 
caufet,par  des  Japonnoisà  Adacao, 
Le  Gouverneur  de  Nanga'LAqui  rend- 
de  bons  fervicesaux  Portugais  en  cet- 
te occajton.  Le  Commandant  du  grand 
Navire  du  Commerce  de  Macao  en' 
ufe  mal  avec  lui.  Le  Roi  d’Jrima  fe 
rend  Accufateur  des  PortugMs  au-' 
près  du  Cubo-Sama, 


Màis  l’Evénement  le  plus  mémo- 
)le  de  cette  année  1609.  fut  le 
;mier  Etablilïement  des  Hollan- 
is  au  Japon.  Quelques  années  au- 
ravant  un  de  leurs  Navires , qui 
)it  pris  la  route  par  le  Détroit  de 
igellan  , pour  palTer  aux  Indes , 
nt  monté  julqu’à  la  hauteur  des' 
)luques;  les  maladies  & ks  di- 
es  de  vivres  réduifirent  l’Equi- 
»e  à vingt  perlonnes , de  cent  foi- 
ite  & dix , qu’ils  étoient  partis  de 
llande  (a).  Je  ne  fçai  quel  étoit 
* delTein  -,  ni  où  ils  prétendoient 
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- ' aller  dans  le  trifte  état , où  ils  étolent; 

,Vo5.  * mais  une  Tempête  les^  jetta.fur  la 

Côte  Orientale  du  Japon  alTez  près 

SyifJiu.  Jedo.  Ce  font  ceux  - là  mêmes , 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  à 
l’occafion  du  Miracle , qu’un  Reli- 
gieux avoit  promis  de  leur  faire  voir. 
Leur  Navire  avoit  étéconfifqué  fui- 
vant  les  barbares  Loix  du  Japon 
& on  les  avoit  même  dans  la  fuite 
arrêtez  & mis  en  prilbn.  Ils  n’y  de- 
meurèrent pourtant  pas  longtems  :on 
leur  reftitua  même  leurs  effets  ,mais  oa 
en  fixa  le  prix  à moins  de  trois  pour 
cent  de  leur  valeur.  Ils  avoient  été 
contraints  d’en  paffer  par-là,  & ils  s'é- 
toient  flattez  que , s’ils  pouvoient  ob- 
tenir la  liberté  du  Commerce , ils  ne 
tarderoient  pas  à fe  dédommager  de 
la  perte , qu’on  leur  faifoit  fbuffrir. 

. Je  trouve  encore  que  dès  l’année 
i;5  85.  un  VaiffeauHollandois , qui 
avoit  pour  Pilote  un  Portugais  nom- 
mé François  Pais  , avoit  parcouru 

Jacques  Mahu  , qui  partir  de  Hollande  en 
i5p8.  Le  Capitaine,  qui  le  commandoit , 
s’appelloit  Qüaecker,naeck  , & il  avoir 
pour  Pilote  Guillaume  Adams  , dont  il  fera 
beaucoup  parlé  dans  la  fuite  de  cetteHilloiiek. 
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une  partie  des  Côtes  du  Japon.  Deux 

ans  auparavant  Jean  Hueues 

Linschooten  avoit  lait  la  meme - 

choie  , & fi  on  en  croit  l’Auteur  (a) 
des  derniers  Mémoires  fur  le  Japon , 
il  y avoit  longtems , que  ces  Répu- 
blicains regardoient  avec  un  œil  ja- 
loux les  grandes  richeffes , que  le 
commerce  de  ces  Illes  procuroit 
aux  Portugais.  Il  prétend  que  les 
profits  de  ces  derniers  étoient  alors 
de  cent  pour  cent  , & il  ne  dit 
rien  de  trop  , s’il  eft  vrai,  ce  qu’il 
ajoute,  qu’en  l’année  iéj6.  lorf-  ^ 
que  leur  commerce  étoit  déjà  ex- 
trêmement déchû , ils  emportèrent 
à-Macao  deux  mille  trois  cent  caif* 
fès  d’argent,  & que  peu  d’années  au- 
paravant ils  avoient  chargé  dans  ua 
feul  de  leurs  plus  petits  Navires  plus^ 
de  cent  Tonnes  d’or.  Mais  il  paroît 
qu’il  y a ici  beaucoup  d’exagéra- 
tion. Les  Hollandois  ne  furent  pour- 
tant pas  fitôt,  qu’ils  l’avoient'elpéré, 
en  état  de  faire  de  fi  gros  profits  ; 
les  Portugais  & les  Efpagnols  même 
des  Philippines , avoient  fiir  eux  un 
grand-  avantage  , en-  ce  qu’ils  pou-c 
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voient  fournir  le  Japon  de  Soyes 
cruës , & d’Etoffes  de  foye  ; mar- 
chandifes , dont  la  confommation 
eft  très-grande  dans  un  Pays  aufU 
peuplé,  & où  les  gens  mêmes  du 
commun  font  vêtus  de  foye.  Les 
Hollandois  ne  pouvoient  pas  faire 
la  même  chofe , parce  qu’ils  n’a- 
voient  encore  aucun  Comptoir  àla 
Chine , ni  dans  les  Royaumes  voi- 
iîns  , qui  produifent  la  meilleure 
foye  : au  lieu  que  les  Portugais  a- 
voient  Macao  à la  Chine  même , & 
que  les  Efpagnols  des  Philippines 
n’en  étoient  pas  fort  éloignez. 

■Cependant  le  Capitaine  dü  Na- 
vire Hollandois  , dont  i’aî  parlé  , 
avoit  obtenu  pour  lui  & pour  un 
de  les  Officiers  nommé  Melchior  de 
Sand-Voort,  la  liberté  de  retour- 
ner aux  Indes , & la  permiflSon  , 
pour  ceux  de  fa*  Nation , de  trafi- 
quer avec  les  Japonnois.  Il  paroît 
qu’aprés  fon  départ  du  Japon  une 
partie  de  fon  Equipage  y demeura 
encore  quelque  tems , & le  Pilote 
Anglois  Guilaume  Adams  , qui 
ctoit  homme  de  mérite  , s’introdüU 
fit  fi  bien  à la  Cour  de  Surunga  » 

■ \ 
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qu'il  y devint  en  quelque  forte  le. 

Favori  du-  Souverain.  Les  Hollan- 

dois  des  Indes  inftruits  de  ces  favo ^ 

rables  difpofitions  des  Japonnois  en  . 
leur  faveur,  fe  hâtèrent  d’en  profi-  1169/ 
ter  : dès  le  premier  de  Juillet  de 
cette  même  année  160^.  deux  petits 
Bâtimens  Hollandois  mouillèrent 
dans  le  Port  de  Firando,  & celui  qui 
les  commandoit  ayant  envoyé  îes  ^ 
deux  Commis  à la  Cour  de  Surun- 
ga  avec  des  Préfens , le  Cubo-Sama 
léur  permit  de  faire  le  commer- 
ce d’avoir  un  Comptoir  à Firanv 
do.  Cette  nouvelle  allarma  d’autant 
plus  les  Portugais , qui  mirent  inuti- 
lement tout  en  ufage  pour  s’y  oppo* 
fer , qu’ils  fe  voyoient  alors  à la  veille 
d’être  eux-mêmes  exclus  du  com- 
merce du  Japon,  pour  peu  que  les 
Japonnois  cruffent  pouvoir  fe  paffer 
d*eux.  Voici  de  quoi  il  s’agiffoit. 

L’année  précédente  ido8.  quel- 
ques Japonnois  du  Royaume  d’A- 
rima , que  le  Cubo-Sama  avoir  en- 
voyez au  Royaume  de  Ciampa  > 
pour  y établir  le  commerce  , & 
pour  en  rapporter  d’un  Bois  pré- 
cieux, qu’on  appelle  CalembA  i-ït- 


Digrtizj.^  by  Googlc 


f^4  Histoire 

‘ tournant  au  Japon  avec  un  Ambaf^ 

*1/05?  fadeur  du  Roi  de  Ciampa  , furent 
— — contraints  par  les  calmes  & les  vents. 
*yn*Mu  contraires  de  relâcher  à Macao,  & 

’ d’y  palTerrhyver.  Ils  y rencontrèrent 
plufieurs  autres  Bâtimens  de  leur- 
Nation , & le  voyant  en  alTcz  grand- 
nombre  dans  ce  Port , ils  crurent  y 
pouvoir  impunément  faire  tout  ce- 
cju’ils  voudroient , & commirent  en 
effet  de  grandes  violences  contre  lesx 
Mabitans  : on  crut  même  entrevoir 
qu’ils  avoient  quelque  deflein  de  le- 
rendre  maîtres  de  la  Place , ce  quL 
obligea  ceux , qui  y commandoient,, 
à les  obferver  de  plus  près.  On  les- 
avoit  alTez  ménagez  d’abord , dans. 
felp-érancc  qu’ils  en  devicndroient 
plus  circonlpeâs;  mais  cette  modé- 
ration n’ayant  fervi  qu’àJes  rendre 
plus  înfolens , on  rélblut  de  ne  plus^- 
fouffrir  leurs  incartades,  &' de  leur 
faire  comprendre  , qu’on  ne  les^. 
craignoit  point.  En  effet , en.  plu— 
lîeurs  rencontres-,  où  Ton  en  vintr 
aux:  mains  avec  eux , ils  eurent  du^ 
deffous , mais  ils>n’ea  rabattirent  rien^ 
de  leur  arrogance,  ^ leschofèsftirent. 

poiftéesaux  dernieresextrémitez^ 
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André  Pcflfoa,  homme  de  tête  & 
de  réfolution  , avoir  alors  la  princi- 
pale  autorité  dans  la  Ville  ; il  fut  ~ • ■- 
averti  un  jour  que  tous  les  Japon-  Syn 
Dois  s’étant  attroupez  à l’occafion 
d’une  querelle  furvenuë  entre  des 
Particuliers  des  deux  Nations , plu- 
fieurs  Portugais  étoient  accourus  au; 
fccours  des  leurs  , & qu’on  étoit  aux 
priles.  Il  y alla  auflitôt  avec  main; 
forte , & les  Japonnois  prêts  d’être 
accablez  par  le  nombre , fe  fépare- 
rent  en  deux  bandes , & le  réfugiè- 
rent dans  deux  Maifons , où  ils  fc 
barricadèrent.  PefToa*  les  fuivit , in- 
vertit la  Maifon,  où  les  Japonnois- 
croient  ert  plus  grand  nombre , 8c 
leur  fit  dire  que  , s’ils  ne  rendoient 
leurs  Armes , il  les  feroit  tous  brû- 
ler, Plufieurs  obéirent  fiirle  champ; 
mais  comme  parmi  ceux-ci  il  s’en 
trouva  un,  qui /ut  convaincu  d’um 
vol  confidérable  ; Peflba  , par  une 
levérité qui  n’étoit  peut-être  pas- 
trop  de  faifon , le  fit  conduire  em 
prilbn , où  il  fut  étranglé.  Tl  fomma 
enfuite  une  fécondé  fois  ceux,qui  au- 
nombre  de  vingt-fept  continuoient 
àf  fc  défendre  ; ôc  fur  leur  refus  de 
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rendre  les  Armes , le  feu  fut  mis  à Ta 

^Xlool  maifon.  Ce  fut  alors  pour  eux  une* 

^ néceflité  d’en  Ibrtir , mais  à mefiire 

Sy^^Mu.  qu’ils  parurent,  on  les  tira  à coups- 
de  fufil , & on  n’en  manqua  aucun* 
L’autre  bande , qui  n’ctoit  que  de- 
cinquante  , alloit  fubir  le  même  fort  * 
lorfqu’un  Jéfuite  & un  autre  Portu-- 
gais:,  qur  parloient  alTez  bien  leur- 
Langue,  les  allèrent  trouver,  & les. 
engagèrent  à le  remettre  entre  les 
mains  de  l’Evêque  de  Macao,  qui 
fit  leur  paix  avec  PelToa. 

Ce  Commandant  fit  auffitôt  drefi 
1er  un  Procès-verbal  de  tout  ce  qui* 
venoit  de  fe  palier , & l’envoya  par- 
la première  occafion  k Nangaza- 
. qui  ; mais  les  Jâponnois  , qui  l’a- 
voient  figné  , n’eurent  pas  de  honte* 
de  déclarer  qu’ils  l’avoient  fait  par- 
force  , & de  publier  une  Relation» 
toute  contraire , oà  ils  n’omirent' 
rien  pour  aigrir  leurs  Compatrio- 
tes contre  les  Portugais.  fL'an- 
nce  fùivante  1609.  Pelfoa  condui- 
fk  à Nangazaqui  lé  grand  Navire» 
du  Commerce  , que  la  Ville  de  Ma- 
cao avok  coutume  d’envoyer  tous, 
les.  ans  au  Japon. , & que  la  crainte 
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des  Pirates  Hollandois  avoic  em- 
pêché les  deux  années  précédentes 
de  faire  ce  voyage;  La  première 
choie , qu’il  fit  en  débarquant , fut 
de  préfènter  à Fascenga^va-  Sa- 
FiOYE,  Gouverneur  de  Nangazaqui,. 
une  copie  du  Procès-verbal , dont 
je  viens  de  parler  jil  vouloit  même 
en  envoyer  une  autre  à la  Caur  de 
Surunga,  mais  on  l’en  difTuada,  & 
on  fit  mah  Il’arriva  enfuite  entre  le 
Gouverneur  & les  Portugais  quel- 
ques difficuirez  au  fujct  du  commer- 
ce : on.fe  brouilla  & on  fe  réconci- 
lia plulieurs  fois  enfin  il  parut  que 
la  bonne  intelligence  étoit  parfaite- 
ment rétablie,  & l’on  convient  que 
le  Gouverneur  de  Nangazaqui  fit 
paroître  en  cette  occafion  beaucoup- 
.de  bonne  foi  & de  franchifè. 

Sur  ces  entrefaites  ce  Seigneur  eut 
avis  quePeffoa  fèj  difpofoit  à partir 
pour  la  Cour , dans  le-deffein  de  difl 
culper  fà  Nation  au  fujet  dè  l’émeute 
de  Macao  , & on»  l’afTûra  même  y 
qu’il  devoit  faire  quelques  plaintes, 
contre  lui  : if  en  rat  extrêmement 
picqué  , & il  faut  avouer  que , fi  le 
ùtk  étoit  vrai , il  en.  avoit  quelque 
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198  Histoire 
fujet.  Peu  de  tems  auparavant  il  avoit 
appris  que  deux  Corfaires  Hollan- 
dois  attendoîent  un  Navire  Portu- 
gais à la  hauteur  de  Firando  ; il  fça- 
voit  auffi  que  des  Marchands  de  la; 
même  Nation  demandoienr  l’agré- 
ment , pour  être  reçûs  à fournir  leuls> 
au  Japon  toute  la  foye , qui  le  ti- 
roit  de  la  Chine , puifque  c’étoit 
lui-même  qu’on  s’étoit  adreffe , pour 
Ibiliciter  cette  affaire  auprès  du  Cu- 
bo-Sama , & il  avoit  refufé  de  leur 
rendre  ce  fervice  ; mais- comme  il  pa- 
roilToit  que  le  motif  de  ce  refus  étoit, 
qu’il  les  regardoit  comme  gens  fans 
aveu , ils  lui  avoient  montré  une 
Commifîion  du  Comte  Maurice  de- 
Naffau;  ils  lui  avoient  ajoûté  qu’ils- 
étoient  les  Maîtres  de  la  Mer,  & 
qu’ils  le  feroient  bientôt  de  Macao,-, 
Enfin  fur  la  nouvelle  de  ce  qui  s’é- 
toit paffé  dans  cette  Ville  l’année- 
précédente , ils  s’étoient  offerts  à at^ 
taquer  le  Navire  de  Peffoa , promet-^ 
tant  d’en  faire  préfènt  au  Cubo-Sa- 
jna,  quand  ils- s’en  feroient  emparez; 

Safioye,  non-fèulement  avoitdon^ 
aé  avis  de  tout  cela- au  Comman- 
da ot  Portugais , mais  encore  Yoyanç 
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^ue  les  Japonnois  revenus  de  Ma- 
cao  vouloient  envoyer  des  Mémoi-  dc  j.  c. 
res  contre  lui  à Surunga,  il  lui  avoir 
confeillé  de  les  prévenir  „&  iïavoic  dc 
fait  en  forte  que  fon  Député  arrivât 
le  premier.  Mais,  dès  qu’il  fe  vit 
payer  d’ingratitude , il.  réfolut  de* 
fe  venger.  Il  commença  par  faire  de 
nouvelles,  informations  fur  1-affaire- 
de  Macao  , il  y mit  tout  ce  qui  pou^ 
voit  charger  les  Portugais,  & les  en- 
voya en  Cour.  Il  engagea  enfuite  le: 

Roi  d’Arima  à y aller  lui-même  de- 
mander jufticc  pour  fes  Sujets , & cc’ 
Prince  , à qui  l’on  avoir  fans  doute 
raconté  les  cliofes  autrement  qu’el- 
lès  n’étoient  arrivées  , & qui  ne  ré-  . 
fléchit  pas  affez  fur  les  fuites  fâcheu- 
fès  de  la  démarche,  qu’on  lui  faifoit 
faire  , entra  avec  une  fecilité  furpre- 
nante  dans  un  projet,  contre  le- 
quel  iin  Payen  honnête  homme  au- 
roit  été  en  garde.  Il  partit  pour.* 
Surunga;il  parla  vivement  au.Cubo- 
Sama  contre  lés  Portugais  , & ajou- 
ta , qu’ils  fc  feroient  bien  gardez' 
dinfulter  ‘fes  Sujets , comme  ils  a-  - 
voient  fait,  fi  un  pareil  attentat  n’a^ 
voit  point  été  déjà  fouffert  de  la 
fast  des  Efpagnols  des  Philippines. 
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§.  v i; 

Jfréfolutien  du  Cuho-Sama.  Ce  qaiile 
détermine  à agir  contre  les  Portugais, 
Le  Roi  d' Arïma  va  combattre  les 
Portugais  : il  efi  repoujfé  d'abord.  Le' 
Navire  Portugais  efi  brûlé  &'  tout 
l'Equipage  tué  ou  noyé.  Le  Cuba- 
Sama  s'adoucit  ert  faveur  des  Portu^ 
gais.  Relation' du  mêmt'Combitt  par' 
Kœmpfer, 

Le  Cubo-Sama  étolt  naturelle- 
ment modéré , & bien  des  raifons 
d’intérêt  & de  politique  le  détour- 
noient  de. prendre  en  cette- rencon- 
tre une  réfolution  violente.  D’un  au-- 
tre  côté  Ton  avarice  le  poufïoit  à 
profiter  de  cette-occafion  , pour  fài- 
firle  riche  Galion  de  Macao,  d’au- 
tant plus  , que  quelques  refus , que. 
des  Marchands  Portugais  lui  avoient 
faits  depuis  peu , l’avoientindifpofé 
contre  leur  Nation,  & que  les  offres- 
des  Hollandois  le  raffüroient  contre^ 
la  crainte  de  perdre  le  commerce 
des  Européens.  Dans  cette  difpofï— 
tipn  le  difeours  du  Roi  d’Arima  l’é- 
branla beaucoup  , mais  il  ne  pou- 
toit  encore  fe  réfoudre , & il;  ap^ 


üigitized  by  Coogic 


duJafon,Li  V reXII.  20  1 
préhendoit  de  làcrifier  un  gain  cer- 
tain & préfent  à des*  promeiïes  éloi- 
gnées & incertaines , lorlque  Dom 
Rodrigue  d’URBERO  parut  à la 
Cour  avec  une  nombreufe  fuite  de 
Caftillans  Ce  Seigneur , qui  fut  de- 
puis Comte  d’OrizavalIe , avoit  été 
Gouverneur  Général  des  Philippin 
nés , & comme  il  pafToit  à la  Nou- 
velle Efpagne  fur  un  grand  Navire 
nommé  le  Saint  François , un  coup 
de  vent  l’avoit  jetté  fur  les  Côtes. 
duQuanto,  où  fon  Vaiffeau  s’étoit 
brifé. 

Il  venoit  demander  au  Cubo-Sa- 
ma  la  main-levée  de  tous  les  effets  ,, 
qu’on  avoit  pu  fàuver  du  Naufrage , 
&ce  Prince,  après  la' lui  avoir  ac- 
cordée *de  bonne  grâce  , lui  deman- 
da fi , fuppofé  qu’on  accordât  aux 
Efpagnols  un  Port  franc  au  Japon  , 
ils  y apportcroient  autant  de  Mar- 
chandifes,  que  les  Portugais  en  a- 
voient  apporté  juf^es-là.  Dom  Ro- 
drigue n’avoit  garde  de  manquer 
une  fi  belle  occafion  de  fupplantet' 
les  Portugais-,  & d’enrichir  les  Phi-^ 
lippincs  à leurs  dépens  ; il  répons 
Ou  de  B ERo.  « ■ 
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— — — dit  (ans  balancer,  que  les  Efpagnoîs 
^1605?  fourniroicnt  le  triple  de  ce  que  Ma- 

cao  avoit  envoyé  jufques-là , & fur 

Syn^Mii  alTûrance  l'ordre  fut  donné  au 
iï65).  Roi  d’Arima  d’aller  faifir  le  grand 
Navire  de  Portugal,  de  faire  main 
baflé  liir  tout  ce  qu’il  pourroit  ren- 
contrer de  Porcugais,&  furtout  de  lui 
envoyer  la  tête. de  PelToa  ; & parce 
que  les  Peres  de  la  Compagnie  ne 
venoient  au  Japon , que  par  Macao , 
& n’y  étoient  tolérez,  que  par  conli- 
dération  pour  la  Nation  Portugais 
fè , l’Empereur  commanda  qu’on  les 
en  fît  fortir  au  plutôt  ; que  les  Reli- 
gieux des  autres  Ordres , plus  atta- 
chez auxEfpagnols  des  Philippines  , 
fuffent  mis  en  pofTelîîon  de  leurs 
Etabliffemens , & qu’on  les'afTûrât 
qu’il  fèroit  encore  plus  pour  eux 
dans  la  fuite  : enfin  il  vendit  à Dom 
Rodrigue  anVailTeau,  qu’il  avoit  fait 
conftruire  à l’Européenne  par  des 
Hollandois , & ce  Seigneur  monta 
ceBâtiment  pour  retourner  à la  Nou- 
velle Efpagne. 

Tandis  que*  cette  intrigue  fè  for-- 
moit  à la  Cour  de  Surunga , le  Ca- 
pitaint Portugais,  qui  s’étoit  apper- 
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çu  de  bonne  heure  que  l’air  du  Bu 

reau  ne  lui  étoit  pas  favorable , avoir 

repris  la  route  de  Nangazaqiii,  & 

fe  cenoit  dans  Ton  bord  , où  i{  fe  . 
preparoit  à tout  ewfiement.  Le  Roi 
d’Arima  de  Ton  côté  alTembla  fort 
fecrettemcnt  douze  cent  hommes  de 
bonnes  Troupes , les  fit  marcher  par 
différentes  routes  vers  Nangazaqui , 

& les  fuivit  de  près.  Il  fe  flattoit  de 
furprendre  Peflba  , mais  ce  Capi- 
taine avoir  été  averti  de  fes  pré- 
paratifs & de  fa  marche  , & s’étoit  ^ 

mis  en  devoir  de  fbrtir  du  Port  , 
pour  aller  à Facunda.  J’ai  dit  ail- 
leurs que  Facunda  eft  un  petit  Port  à 
deux  lieues  de  Nangazaqui.  Le  def- 
fein  de  Peffba  étoit  d’y  attendre  les 
vents  propres  pour  retourner  à Ma^- 
cao , & il  croyoit  pouvoir  s’afTûrer 
qu’on  ne  l’y  viendroit  pas  attaquer. 

Il  n’étoit  déjà  plus  que  fur  uncr 
ancre,  & il  fe  dilj5ofoit  à la  lever, 
lorfqu’il  apprit  que  les  Troupes  Ja- 
ponnoifès  arrivoient.  Il  fe  hâta  d’ap- 
pareiller , & fit  avertir  tous  ceux  de^ 
les  gens , qui  étoient  encore  à terre, 
de  s’embarquer  fans  différer  j mait 
ks  uns  furent  arrêtez  par  le  Couver- 
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neur , d’autres  n’étoient  pas  contens' 
dé  leur  Capitaine,  & regardoient 
cette  querelle  comme  une  affeirCy- 
qui  lui  étoit  purement  perfonuelle 
quelques-uns  avéSent  dans-  la  Ville 
des  Effets^,  qu’ils-  ne  pouvoient  fe 
réfoudre  à abandonner , de  forte 
que  peu  fe  rendirent  à bord. 

D’autre  part  le  Roi  d’Arima , qui 
avoit  fondé  de  grandes  elpérances^ 
fur  le  fuccès  de  fonEntreprife , avoit 
continué  de  garder  un  grand  fecrec 
fiir  fon  Armement , & pour  mieux- 
tromper  fbn  Ennemi , il  lui  envoya- 
faire  mille  proteftations  d’amitié.  Il’’ 
l.’invira  enfuite  à le  venir  trouver- 
dans  la  Ville , difant  qu’il  vouloit 
traiter  avec  lui  d’une  bonne  partie, 
de  fes  Effets.  Il  pouflâ  même  la  dif- 
lîmulation  plus  loin  , & il  n’omit 
rien  pour  engager  l’Evêque  du  Ja- 
pon à'  le  joindre  à lui , pour  obte- 
nir de  Eeffoa,  une  entrevue  : il  lui 
repréfènta  que  ce  Capitaine  ne  de- 
voit  pas  fe  défier  d’un  Prince  Chré- 
tien , qui  avoit  donné  tant  de  preu- 
ves d’un  attachement  fincere  à fa* 
Nation  ; & comme  il  vit  que  le  Pré- 
lat n!entroit  point  dans  fes^vûés , il. 
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alh  jufqu’à  ufer  de  menaces  pour  l’y 
contraindre.  C’étoit  fe  démafquer 
trop  tôt  : l’Evêque  tint  bon  ; PelToa 
ne  répondit , que  par  des  poIitelTes 
aulli  peu  iînceres , que  les  amitiez 
du  Roi  d’Arima , & ne  fongea  plus 
iq'u’à  fè  bien  battre  . s’il  y étoit  forcé. 

Enfin  le  loir  du  fixiéme  Janvier 
1^10.  dès  <ju’rl  fut  tout-à-fait  nuit , 
le  Roi  s’embarqua  avec  toutes  fes 
-Troupes  fur  trente  Bâtimens  à ra- 
mes , qu’il  rangea  fur  deux  ailes. 
Peflba , que  la  lenteur  de  lès  gens  à 
le  rejoindre , & un  peu  trop  de  com- 
plailanc-c  pour  eux , avoient  retenu 
dans  le  Port , en  fut  averti  fur  l’heu- 
re , coupa  fon  cabie , Sc  voulut 
éventer  les  voiles , mais  le  vent  lui 
manqua  ablblument  ; les  Japonnois 
s’approchent , chaque  Bâtiment  al- 
lume Ibn  feu , & s’étant  avancé  à la 
portée  du  trait , ils  décochent  leurs 
îîéches , & font  jouër  leur  moulque- 
terie  ; failànjt  à chaque  décharge  re- 
tentir tout  le  rivage  de  leurs, cris. 
Le  Navire  Portugais  au  contraire 
ne  mit  point  de  feu  , perlbnne  ne 
parut  fur  le  Pont , on  ne  tira  pas 
îui  feul  coup  , & l’on  eût  dit  ^uc 
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- '■  tout  ce  mouvement  ne  le  regardolt 
point.  Les  Japonnois  furpris  de 

cette  inadion  & de  ce  filence,  s’ap- 

SjnMu.  ptodieiît  de  plus  près , & recom- 
*3-70’  mencent  à tirer.  PeflToa  leur  répon- 
dit de  cinq  coups  de  Canon , dont 
aucun  ne  porta  à faux , & ce  qui 
caula  un  plus  grand  dépit  aux  Ja- 
ponnois , c’eft  que  chaque  coup  fut 
accompagné  d’un  concert  de  fluttes. 
Choquez  de  cette  infulte , qui  véri- 
tablement auroit  été  plus  à fa  place , 
fi  les  Portugais  eulTent  été  sûrs  de 
' la  Vidoire , ils  le  retirèrent , & ne 
reparurent  point  le  jour  fuivant. 

Ce  jour-là  même  un  Courier  pat^. 
tit  de  Nangazaqui  pour  Surunga , 
& il  y a bien  de  l’apparence  , qu’il  y 
fut  dépêché  par  le  Gouverneur  : ce 
' qui  cft  certain  , c’eft  que  ce  Courier 
alTùra  au  Cubo-Sama  que  le  Roi 
d’Arima  avoit  été  battu , & que  le 
Navire  Portugais  s’étoit  échappé. 
Le  Prince  à cette  nouvelle  entra  en 
fureur , & envoya  ordre  à Safioye 
de  faire  pafter  par  le  tranchant  de 
l’Epée  tout  ce  qui  leroit  refté  de 
Portugais  dans  fon  Gouvernement , 
fans  épargner , ni  les  Miflionnaires , 
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ni  l’Evêque  même  ; mais  le  Courier  — 
trouva  à (on  retour  les  choies  bien 

changées.  Le  calme  ayant  duré  tout 

le  lèptiéme , Peflba  ne  put  encore 
s’éloigner  beaucoup  , ce  qui  çom-^  1170. 
mença  à l’inquiéter.  Il  ne  pouvoir 
douter  que  les  Japon nois  ne  revinf- 
lènt  k la  charge , & ils  n’y  manquè- 
rent point;  mais  ils  n’avancerent  pas 
plus  que  la  première  fois.  Les  Por- 
tugais firent  la  même  manœuvre  ,• 
les  Japonnois  n’oferent  encore  les 
aborder,  & le  jour  commençant  à 
poindre , ils  rentrèrent  dans  le  Port, 

La  troifiéme  nuit  le  Roi  d’Arima 
fortifia  la  petite  Flotte  de  quelques - 
Brûlots , mais  ils  ne  firent  aucun 
effet. 

Le  neuvième  il  s’éleva  une  petite 
fraîcheur , Peflba  en  profita , & fur 
le  foir  , il  le  trouva  hors  de  la  rade  , 
mais  il  ne  put  entrer  avant  la  nuit 
dans  le  Port  de  Facunda , & les  Ja- 
ponnois firent  un  fi  grand  effort , • 

qu’il  luccomba  enfin.  Le  Roi  d’Ari-  ' 
ma  avolt  fait  conftruire  une  Machi- 
ne en  forme  de  tour , qu’il  fit  por- 
ter fur  deux  gros  Bateaux.  Elle  avoit 
des  Crénaux , qui  étoient  garnis  de 
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■ — Moufquetaires , ou  d’Archers , & 
^xVio?  elle  étoit  revêtue  eh  dehors  de  peaux 
* ■■  toutes  fraîches.  PelToa  faute  de  vent 
Sj  n^Mu.  ^ pouvoir  manœuvrer , & fut  por- 
ü7**  té  par  le  courant  dans  un  Détroit , 
où  la  Machine  le  battit  par  un  feu 
continuel  d'une  maniéré  terrible.  Il 
lè  défendoit  pourtant  avec  beau- 
coup de  valeur , & ne  défefpéroit 
point  encore  de  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas , lorfque  le  feu  prit  à fon 
Navire,  & gagna  en  un  moment  de 
telle  forte , ^ue  tout  le  derrière  pa- 
rut embrafé.  Alors  jettant  fès  Ar- 
mes , & prenant  fon  Crucifix , il  s'é- 
cria, dit-on , Dieu  fait  béni , puifqu*il 
Va  ainjî  voulu , mes  Camarades , fauve 
qui  peut.  En  même  tems  il  fauta  à la 
Mer,  après  avoir  donné  ordre,  qu’- 
on mît  le  feu  aux  Poudres.  Tous  fès 
" gens  fe  jetterent  à la  nâge  après  lui , 
& un  moment  après  le  Navire  s’en- 
tr’ouvrit,&  coula  à fond.  Les  Japon- 
nois  au  défèfpoir  de  voir  une  fi  bel- 
le proye  leur  échapper , tirèrent  fut 
les  Portugais , qui  ne  pouvant  fe 
défendre  , furent  tous  tuez  , ou 
noyez. 

•Les  jours  fuivans  on  pécha  quel- 
ques 
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2ues  paquets  foye , & trois  caiC-  — 

:s  d’argent.  Ori  chercha  longtems 

le  Corps  de  PefToa , mais  on  ne  le 

ut  trouver.  Ce  Capitaine  étoit  fort  jy 
omme  de  bien , & s’était  confefle  tiyo, 
la  veille  de  fa  mort  à un  Pere  Au- 
guftin  Elpagnol , qu’il  avoit  fur  fon 
bord,  & qui  périt  avec  les  autres. 

On  célébra  par  quantité  de  réjoiiif- 
fances  la  Vidoire  du  Roi  d’Arima , 
mais  la  jôye  ti’en  fut  pas  bien 
pure  pour  ce  Prince.  Le  défir  de  fc 
venger  n’avoit  pas  été  plutôt  fatis- 
fait , qu’il  avoit  fait  place  dans  fon 
cœur  à de  grands  remords.  Au  bout 
de  quelque  tems , le  Courier  , qui 
avoit  été  dépéché  à Siirunga,  étant 
de  retour , le  Gouverneur  de  Nan- 
gazaqui  fe  préparoit  à exécuter  les 
ordres  du  Cubo-Sama  , mais  le  Roi 
le  pria  de  différer , & prit  fur  foi  ce 
délai.  Il  partit  auffitôt  pour  la  Cour, 
où  il  fit  agréer  ce  qu’il  avoit  fait  : il 
fçut  -même  tellement  adoucir  l’ef- 
prit  du  Prince , que  ce  Monarque 
fit  dire  aux  Portugais , que  mal- 
gré ce  qui  venoit  d’arriver  , ils 
pouvoient  continuer  leur  commer- 
ce en  toute  liberté  j qu’il  n’en  avoit 
Zome  y,  K 
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■ " jamais  voulu  à Ja  Nation  , & que 

^iVio?  Peiïoâ  ayant  porté  la  peine  de  Ton 

■  infolence , il  étoit  pleinement  (atis- 

Sy^Mu.  pourtant  pas  que 

4.*70‘  le  Cubo-Sama  en  foit  venu  jufqu’à 

envoyer  un  Exprès  aux  Jéfuites  de 
Macao,  pour  les  engager  à perfuader 
41UX  Portugais  de  continuer  le  com- 
'inerce;  & il  me  paroît  que  l’Auteur , 
•^ui  a avancé  ce  fait , ne  connoif- 
^iôit  pas  alTez  , ni  les  Japonnois  , <ni 
Tes  Portugais,  pour  juger  un  Sou- 
verain du  Japon  capable  d’une  pa- 
reille démarche , & s’imaginer  que 
Tes  Portugais  (è  foyent  fait  prier , 
pour.ne  pas  rompre  avec  ce  Prince, 
al  eft  bien  plus  vrai  que  la  perte  du 
grand  Navire  du  Commerce  rédui- 
lit  bien  des  Particuliers  à de  gran- 
-des-extrémitez , furtout  les  Miffion- 
naires , qui  y furent  pourtant  beau- 
coup moins  lenfibles , qu’aux  fuites 
qu’ils  pré voy oient , de  ce  commen- 
cement de  broüillerie  entre  les  Ja- 
ponnois  & ■ les  Portugais , & qu’au 
Jcandale,  que  le  Roi  d’Arima  venoit 
de  donner  à tout  le  Japon. 

Au  jrefte,  il  y. a bien  de  l’apparen- 
Ce,  quec’efl  de  ce  meme  événement. 


Digitized  by  Google 


'S)u  Japon, Livre  'XIï.  1 1 1 

^uc  parle  Kœmpfèr  fur  la  foi  d’un 

Manufcrit  Japonnois , à l’autorité 

duquel  je  n’ai  pas  ctu  devoir  p^tôt U 

déférer qu’à  celle  des  Mémoires  , e 
qui  ont  ete  écrits  lur  les  lieux  par  1170. 
des  Témoins  oculaires.  Ileftvrai, 
que  le  Roi  d’Arima  dans  fon  Dif- 
cours  au  Cubo  - Sama , dont  nous 
avons  parlé , fait  mention  d’un  dé- 
mêlé furvenu  peu  de  tems  aupara- 
vant entre  les  Japonnois  & les  Efpà- 
gnols , mais  il  fe  plaignoit  en  même 
tems  , qu’on  n’en  eût  pas  tiré  rai- 
fon.  Cependant  c’eft  fur  le  compte 
des  Efpagnols  , que  l’Auteür  Alle- 
mand met  la  défaite  , dont  il  nous 
donne  le  récit , & il  y a bien  de  l’ap- 
parence , qu’il  a été  mal  informé.  Oft 
en  jugera.  Voici  fes  propres  termes. 

>5  Les  CafHHans . . . prirent  une  Jorv- 
m que  du  Japon  près  de  Manile , 8c. 
y>  la  coulèrent  à fond  avec  tous  les 
gens,  qui  étoient  à bord , croyant 
!»  par  ce  moyen  éteindre  la  mémor- 
y>  re  d’une  aélion  fi  barbare  : néaif- 
moins  la  chofe  fut  d’abord  fçûc 
y*  à la  Cour  de  l’Empereur  du  Ja-  - 
30  pon.  Environ  un  an  après  , un 
» Navire  Efpagnol  à trois  Ponts , 

K ij 
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» équipé  aux  Ifles  Philippines  pour 

Japon  , jetta  l’ancre  dans  le 

» Havre  de  Nangazaqui  ; de  quoi 

Syn^Mu  ’’  Gouverneurs  de  la  Ville  infor- 
ixyo»  » merent  d’abord  la  -Cour.  Sur  ce- 
» la  le  Prince  d’Arima  reçut  ordre 
y»  de  l’Empereur  de  mettre  le  feu  à 
ce  Navire,  & de  faire  périr  dans 
>3  les  flammes  les  Marchandiles  & 
y>  l’Equipage.  Trois  jours  avant 
X,  l’arrivée  de  cet  ordre , les  Elpa- 
a»  gnols  furent  avertis  par  quelquês- 
X)  uns  de  leurs  amis,  & des  perfbm 
' >3  nés , qui  ne  vouJoient  pas  les  voir 
33  périr , que  la  foudre  étoit  prête 
33  à crever  fur  leur  tête , & qu’ils  fe 
33  hâtaffent  d’éviter  ce  danger  par 
>3  une  prompte  fuite.  Mais  ' l’ava- 
>3  rice  premièrement , enfuite  les 
33  vents  contraires,  les  empêchèrent 
33  de  fuivre  eet  avis  fàlutaire.  Ils  tra- 
33  vaillerent  feulement  nuit  & jour 
33  à charger  leur  Navire  d’or , d’ar- 
33  gent,  & de  précieufès  Marchandi- 
33  fes  du  Japon  ; portant  à leur  Vaif^ 
33  feau  autant  de  richeffes , qu’il  en 
33  pouvoit  contenir  ; & enfuite  ils  fè 
30  mirent  en  état  de  partir , ou  de  fi 
» défendre,  au  cas  qu’on  vînt  Içs  at-. 


duJapon, Livre  XII,  215^' 
3>  taquer.  Cependant  le  Prince  d’A- 
» rima , nommé  pour  mettre  les  or- 
» dres  de  l’Empereur  à exécution , 
arriva  dans  Je  Port  avec  un  grand 
» nombre  de  Batteaux  chargez  de 
» Soldats  : le  Navire  Efpagnol  fut 
» inverti  d’abord  , & le  vent  étant 
» devenu  contraire  , il  Jui  étoit  im- 
M portîbJe  de  s’ouvrir  un  chemin , 
» pour  échapper  à fès  Ennemis.  Les 
» Efpagnols  fe  trouvant  réduits  à 
59  cette  extrémité  , prirent  une  réfo- 
>5  lution  unanime  de  vendre  chére- 
93  ment  leur  vie,  & les  Japonnois 
9j  éprouvèrent  qu’il  n’étoit  pas  fi  ai- 
5>  fé , qu’ils  l’avoient  cru  , de  pren- 
3i  dre  & de  brûler  ce  Navire.  Le 
» Prince  d’Arima  fit  de  fon  côté 
» tout  ce  qu’il  put , encourageant 
» Tes  Soldats  par  fa  prértnee,  & par 
91  les  récompenlès,,  qu’il  leur  pro- 
99*mettoit , s’ils  attaquoient  ce  Na- 
» vire  avec  vigueur.  Mais  voyant 
9î  que  perfonne  ne  vouloit  s’expofèr 
99  le  premier  , il  fauta  à bord  du 
99  Navire  , & fut  fuivi  tn  même 
99  tems  d’un  fi  grand  nombre  de  fes 
>9  Soldats , que  le  Tillac  en  fut  cou- 
» vcft.  Sur  cela  les  Efpagnols  fc 

Küj 
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— - M retirèrent  fous  le  Pont , fermant 
J 33  jg5  Ecoutilles  fur  eux.  Le  Prince 

:»  foupçonnant  que  cela  n’etoit  pas. 

SyjfMu.  ” deflTein,  & craignant  quel- 

aayo.  3J  que  mauvais  tour , retourna  d’un 
» faut  à fon  Batteau  , comme  pour- 
3>  en  tirer  plus  de  Soldats  , & un 
moment  après  les  Efpagnols  mi-^ 
33  rent  le  fèu  à quelques  Barils  de 
33  poudre  , qu’ils  avoicnt  mis  fous. 
33  le  Tillac  , qu’ils  firent  fauter  en 
, 39  l'air  avec  tous,  les  Japonnois,  qui 

33  étoient  delTus.  Ce  premier  coup 

03  étant  parti,  le  Prince  commanda 
33  des  Troupes  fraîches  , pour  aller 
33  à l’abordage  une  fécondé  fois  ; fur 
33  quoi  les  Efpagnols  s’étant  retirez- 
33  fous  le  fécond  Pont,  le  firent  lau- 
3»  ter  de  la  même  maniéré.  Ils  en  fi- 
» rent  autant  du  troifiéme  , après. 
3>  que  les  Japonnois  y eurent  fait 
33  une  nouvelle  attaque.  Les  Efpa- 
» gnols  s’étant  tous  mis  à fond  de 
3»  cale  par  ces  coups  répétez,  le  Pont 
33  le  trouva  couvert  de  Japonnois 
33  morts  ,4>l£fTez  & fracalTez , avant 
33  qu’ils  puffent  attaquer  les  Efpa- 
.^3  gnols,  qui  fe  défendirent  avec  la^ 
3*  dcfoiere  bravoure  pendant  qnel-î. 


Dn 


BirJAPOTcr,  LiYRtXrr.  217: 
» ques  heures , ne  voulant  point  (e 
» rendre  , jüfqu’à  ce  qu’ils  fuflent 
»»  tous  tuez  jufqu’au  dernier.  Cette 
attaque , où  plus  de  trois  mille  Ja- 
» ponnois  perdirent  la  vie,  durafîx 
heures.  On  trouva  desTrcfors  in- 
» croyables  dans  la  fuite  à l’endroit, 
^ où  le  Navire  fut  coulé  à fond  ; 8c 
" l’on  affüre  que  l’on  y pécha  plus 
de  trois  mille  Cailfes  d’argent.  Voi- 
» là  ce  que  porte  le  Manufcrit  de 
mon  Auteur  Japonnois.  On  me 
» dit  encore,  qu’il  y a peu  d’années, 
=»  que  des  Plongeurs  avoient  tiré  de 
» l’argent  de  ce  même  endroit. 
Pour  dire  ce  que  je  penlc  de  cet- 
te Relation , il  me  paroît  que  Kœm- 
pfèr , ou  celui  de  qui  il  la  tenoit , a 
confondu  deux  chofes  , qu’il  falloic 
réparer , & dont  le  récit , en  paflant 
de  bouche  en  bouche , a même  été 
fort  altéré  ; à fçavoir  le  meurtre  de 
quelques  Japonnois  par  les  Caftil- 
lans  aux  Philippines , & qui  , felora 
le  Roi  d’Arlma , étoit  demeure  im- 
* puni  ; & la  vengeance , que  le  même 
Roi  d’Arima  tira  de  ce  qui  étoit  ai'»- 
livé  à Macao  à fes  Sujets. 
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§.  V I r. 

La  Foi  fait  quelque  progrès  dans  le 
Projet  du  PereSotelo  Fran- 
eifcain.  Le  Çubo-Sama  dépofe  te 
Datry.  Entrevue  du  premier  avec 
Fide  - Jory^  Le  Pere  Sotelo  dans  le 
Royaume  d’Oxu.  Le  Chrifiianifme 
fleurit  a Meaco.  Mort  du  Roi  de 
Fingo.  Celui  de  Buygen  perfécute 
les  Chrétiens.  Leur  fermeté  le  dé- 
concerte. 

^ Quoiqu’il  en  foit,  tandis  que  le 
i6ic.  ' Ximo  étoit  dans  le  trouble  & la 
— confufion  , où  nous  venons  de  le 
Syn  Mu.  Voir , les  aflàires  de  la  Religion  (em- 
^^70-  bloient  prendre  une  meilleure  for- 
me à l’autre  extrémité  de  l’Empire. 
Les  Provinces  du  Nord , où  les  Mif 
fîonnaires  n’avoient  gueres  eu  juf- 
ques-là , que  des  Etabliiïemens  paf- 
lagers , n’avoient  aufli  va  qu’en  paf- 
fant  la  lumière  de  l’Evangile.  Le 
Pere  Pafio , en  exécution  des  pro- 
melTês , qu’il  avoir  faites  aux  Fidé-  * 
les  de  Jedo,  lorfqu’il  alla  vifiter  le 
Xogun-Sama,  leur  avoir  envoyé  de- 
puis peu  quelques  Jéfuites , mais  en 
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petit  nombre  , & il  reftoit  encore  — 

bien  des  Provinces , où  le  grain  de 

Ja  Parole  n’avoit  point  été  femé. 

C’eft  ce  qui  fit  naître  aux  Religieux 
de  saint  François , & à quelques  au-  1170. 
très , la  penfée  de  s’y  tranfp'orrer.  La 
commodité,  qu’ils  trouvoient  aux 
Philippines , pour  le  trajet , leur  en 
fiicilita  les  moyens , les  Elpagnols 
ne  fréquentant  gueres  alors , que  les 
Ports  de  la  Côte  Orientale  du  Ja- 
pon. 

Quelque  tems  auparavant , le  Pè- 
re Loiiis  Sotelo.Francilcain  de  l’Ob- 
Icrvance , avoit  formé  un  autre  def- 
fein , qui  auroit  pû  , s’il  eût  réûfli , 
avoir  des  fuites  avantageulès  pour 
la  Religion  dans  ces  quartiers -là.  Ce 
Religieux,  que  fa  haute  naiflance, 

(4)  les  vaftes  projets , fes  voyages , 
fes  traverlès,  & enfin  fon  Martyre, 
ont  rendu  célébré  dans  l’Hiftoire , 
que  j’écris,  mais  qui  eft  encore  plus 
connu  par  le  Mémoire  publié  fous 
Ibn  nom  après  fa  mort  contre  les 
Jéfiiites , & dont  je  parlerai  ailleurs, 

O)  Le  Martyrologe  Francifeain  dit  que 
lo  Pere  Sotelo  étoit  né  à Séville  de  Sang 
Koyal. 

Kv 
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s’étoit  acquis  du  crédit  à la  Cour  dè- 
Surunga,  par  refpérance  , qu’il  y 
avoir  donnée,  que  le  Quanto  reti-- 
reroit  un  grand  profit  du  Gommer-. 
ce  avec  Je  Mexique.  II  s’étoit  trou^ 
vé  à la  Cour  du  Cubo-Sama , lorfi 
que  Dom  Rodrigue  d’Urbero  vint 
Yoir  ce  Prince  ; U avoir  eu  plus  de 
part  que  perfonne  au  Traité , qui; 
le  projetta  alors  , -pour  lier  le  Cona- 
mercc  entre  les  Caftillans  .&  les  Ja- 
ponnols  ; & ce  fut  même  à-la  per- 
lùafion  , que'le  Régent  ayant  fait 
conftruire  un  Navire  de  fabrique- 
Européenne  ^ le  confia  à DOm  Ro- 
drigue.- Mais,  cette-  Négociation  - 
c’eut  point  de  fuite  ; il  y eut  même- 
peu  de  tems  après  entre- les  deux 
Nations  de  grandes  broliilleries , qui  i 
renouvellerent  les  anciennes  défian- 
ces , & les  Portugais  en  profitèrent. 

Cependant  la  puilfance  & l’auto-- 
rité  du  Cubo-Sama  s’affermilToientv 
de  jour  en  jour.  Il  en  fit  alors  un<. 
ofiai , qui  furprit  tout  l’Empire , & 
qui  lui  réüllît.  Il  partit  de  Surunga*’ 
à,  lavtête  de  foixante  & dix  mille  - 
îrommes , le-  fit  fuivre  dé  tous  les-. 
Grands  .du  Japon,  ôc  s’itant  rendùu. 
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à Méaco  , il  dépofa  le  Dairy , 
mit  fur  Je  Trône  le  F’ils  de  ce  Prin- 
ce/ On  ne  nous  dit  rien  des  rarfons, 
qu’il  eut , de  faire  un  fi  grand  coup 
d’éclat  , & l’on  n’a  pas  eu  plus  de 
foin  de  nous  inftruire  des  circonfi. 
tances  de  la  Conquête , que  fit  peu 
dè  tems  auparavant  le  Roi  de  Saxu- 
ma  tles  Ifles  de  Lequios  ou  de  Riu- 
kü , qui  font  encore  aujourd’hui  fou- 
mifes  aux  Succefleurs  de  ce  Prince. 
Pour -revenir  au  Cubo-Sama,  ce 
Monarque  , après  avoir  donné  la 
Loi  à l’Empereur  Héréditaire  du  Ja- 
pon , voulut  faire  fenrir  aufli  au  Fils 
de  Tayco-Sama,  qu’il  étoit  dange- 
reux de  ne  le  pas  allez  ménager  ; il 
l’envoya  inviter  à le  venir  voir , ajoû- 
raiit  néanmoins  i que  fon  grand  âge* 
lui  donnoit  lieu  de  croire  que  ce  fe- 
roit  la  derniere  fois , qu’il  auroit  cet- 
te confblation.  Le  jeune  Émpcreuf' 
s'en  défendit  d’abord  , comme  iî. 
avoit  déjà  fait  dans  une  autre- occa- 

(tt')  Selon  Kœmpfer  Dais  eo  Kvp'o-,  CIX, 
Dairy  , fticccda  à fon  Pere  Go-Josey  en  • 
îûiz.  mais  j’ai  obfervé  ailleurs  qu’on  ne 
compte  point  l’année  commencée.  Du  rcfte 
cer  vÀuteur  ne  parle  point  de  Dépofition, 
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fion  ; mais  les  Seigneurs  de  fa  Cour 
reprélènterent  à l’Impératrice  <]ue 
fon  Fils  n’étant  pas  en.  état  de  réfif- 
ter  au  Cubo-Sama,  s’il  changeoit 
fbn  invitation  en  un  ordre , il  ne  fal- 
loir pas  l’irriter , tandis  qu’il  avoir 
les  Armes  à la  main.  Ils  ajoutèrent  > 
qu’ils  accompagneroient  le  jeune 
Prince  dans  ce  voyage , & qu’ils*ver- 
feroient  plutôt  julqu’à  la  dernière 
goutte  de  leur  fang,  que  de  fouffrir 
qu’on  entreprît  rien  contre  lui. 

L’Impératrice  vit  bien  , qu’il  n’jr 
avoit  pas  moyen  d’éviter  cette  en- 
trevûë , & Fide-Jqry  partit  d’Ozaca- 
avec  un  Cortege  magnifique.  Le. 
Cubo-Sama  alla  fort  loin  au-de- 
vant de  lui , & les  deux  Princes  en- 
trèrent cnlèmble  dans  Méaco , aa 
milieu  des  acclamations  du  Peuple, 
Plulieurs  jours  fe  palTerent  en  fêtes. 
& en  réjoüiffances  ; le  Cubo  - Sama 
témoigna  à fon.  Pupille  un  grand  at- 
tachement à lès  intérêts  ; il  lui  parla 
du  feu  Empereur  fon  Pere  en  de& 
termes,  qui  lèmbloient  marquer  une 
grande  reconnoiffancc  des  bienfaits,, 
qu’il  en  avoit  reçus , & il  s’attendrit 
même  plufieurs  fois  fur  ce  fuiet j.uf^ 
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qu’à  répandre  des  larmes.  On  re-  — 
marqua  pourtant  qu’il  ne  donna  ja- 
mais  la  main  à ce  jeune  Prince  ; - 

mais  il  voulut  que  le  Xogun  -Sama , sy„  m». 
qui  l’accompagnoit , traitât  toujours  “-yu 
avec  lui,  comme  un  Sujet  avec  fon 
Souverain.  On  raifonna  beaucoup 
fur  cette  démarche  du  Régent , & 
plufieurs  le  perlîiaderent , que  puif- 
que-  ce  Prince , tandis  qu’il  avoit 
l’Empereur  entre  fes  mains , n’avoit 
rien  entrepris  contre  fa  perfonne , ii 
n’avoit  aucun  delTein  de  lui  ôter 
l’Empire  ; mais  qu’il  étoit  feulement 
bien-ailè  de  fe  conlèrver  l’exercice 
du  Pouvoir  fuprême  jufqu’à  la  fin 
de  lès  jours , qui  ne  pouvoir  pas  être 
fort  éloignée.  L’événement  n’a  pas  . 
vérifié  ces  conjedures , & a fait  voir 
que  l’intention  du  Régent  étoit  bien 
plutôt  d’amuler  fon  Pupille , & de 
lui  inlpirer  une  confiance , qui  l’em- 
pêchât de  fc  tenir  fur  fes  gardes. 

Cette  même  année  pluneurs  Mif- 
fionnaires  finirent  leur  courlè  , la 
plûpart  chargez  d’années  & épuiiez 
de  travaux , mais  quekjues-uns  mou- 
rurent dans  la  force  de  leur  âge.  Le 
plus  conau  de  tous  » étoit  le  Pere 
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Mande  îto  , le  premier  des  quatre- 

De^T-C,  AmbalTadeurs , qui  étoient  allez  ài 

L_Rome  : ce  Religieux  foiitint  jufqu’à 

la  mort  le  caradere  dè  piété  & de 
zele , qui  l’avoic  dîftingué  dés  fa  plus- 
tendre  jeuneffe , & il  fut  générale- 
ment regretté.  Ces  pertes  étoient 
fur  le  point  d’être  réparées  par  une 
troupe  de  fept  Jëfuites,  qu’on  at- 
tendoit  avec  beaucoup  d’impatien- 
ce , lorfqu’on  apprit  qu’ils-  étoient' 
tombez  entre  les  mains  des  Corfai- 
res  Chinois , qui  les  avoient  impi- 
toyablement maflacrez.  D’un  autre 
côté  les.  Hollandois  & les  Efpagnols  > 
n’ayant  pas  tenu  les  grandes  pro- 
m elfes , qu’ils  avoient  faites  au  Cu-- 
bo-Sama",  les  Portugais  fe  retrou- 
vèrent prelque  les  feuls  Maîtres  du  - 
Commerce  , & le  Père  Sotclo  , qui' 
craignit  que  lé  contre-coup  du  man- 
que de  parole  de  ceux  de  fa  Na-- 
tion  ne  retombât  fur  lui,  jugea  â* 
propos  de  quitter  la  Cour  de  Surun- 
ga.  Mais  fans  fe  décourager  du  pcu-i 
de  fuccès  de  fès  premières  Négocia-  - 
tions',  il  palla  aux  Provinces  du^ 
Nord  , où  il  trouva  dans  la  perfbn^' 
de- Date  MAzAAiONETd’hom^ 


Digitized  i:y  Google 


D-u  Jap  o n , 1 1 V r e XII.  3. 1 y 
me  du  monde  le  plus  capable  de  Té-  — ■ 
blotiir  par  de  belles  elpérances,  & 
de  le  tromper  en  effet.  

Mazamoney  , que  quelques  R'ela-  synMu^. 
rions  nomment  Roi  d’Oxu,  n'étoit  12-7^- 
Seigneur  que  d’une  des  fept  Provin- 
ces , qui  forrpent  ce  Royaume , dont 
il  paroît  que  perfonne  n’étoit  alors 
Titulaire.  Il  étoit  néanmoins  fort 
riche,  Ôc  il  comptoit  bien  d'augmen- 
ter (a  puiffancc  par  le  Commerce  ; 
de  forte  que  le  Pere  Sotelo  lui  ayant 
propofé  celui  de  la  Nouvelle  Efpa-  . 
gne,  il  crut  ne  devoir  rien  omettre, 

* pour  engager  ce  Millionnaire  danS'. 
fes  intérêts.  Pour  cela  il  lui  fit 
trevoir  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de 
le  faire  Chrétien , goûta  fort  la  pro- 
pofîtion , que  le  Pere  lui  fit  d’en- 
voyer un  Ambaffadeur  en  Efpagne  - 
& à Rome , & nomma  pour  cet  ef- 
fet un  de  fès  Gentilhommes , nom- 
mé Fraxecura  Rocuyemon,  qub 
paroifibit  dans  la  difpofîtion  d’em-  - 
braffer  le  Chriftianifme  ; mais  il  fC" 
paffa  bien  des  chofess  avant  que'-r 
cette  Ambaffade  partît  du  Jâpôn. 

On  travailloit  avec  moins  de  bruit- 
& plus  de  fuccès  à Méaco^  Ix  goû&: 
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que  la  Cour  d’Ozaca  avoit  pris  aux 
Mathématiques , fit  juger  aux 
tes  de  cette  Capitale  , & furtout  au 
Pcre  Spinola  , qui  avoit  enleigné 
cette  Science  en  Italie  avec  hon- 
neur, que  l’on  pouvolt  s’attacher  les 
Grands , & les  rendre  , ou  dociles  ' 
pour  le  Royaume  de  Dieu  , ou  du 
moins  favorables  aux  Prédicateurs 
de  l’Evangile  , en  les  occupant  de 
ces  belles  connoiflances.  Ils  établi- 
rent donc  une  elpece  d’Académie  , 
.compofée  de  tout  ce  qu’il  y avoit  à 
Méaco  de  Perfonnes  diftinguées  par 
leur  mérite  & par  leurs  emplois  ; ils  ’ 
les  alTembroient  fouvent , & en  leur 
expliquant  le  cours  des  Aftres  & les 
plus  beaux  fecrets  de  la  Nature,  il» 
avoient  foin  d’élever  leurs  elprits 
jufqu’à  l’Etre  invilible , qui  a créé 
le  Ciel  & la  Terre  qui  en  con- 
lèrve  l’admirable  harmonie.  L’effet 
que  produifit  cette  inftitution  , fit 
voir  que  c’étoit  Dieu  même  , qui 
en  avoit  infpiré  le  deffein.  On  di- 
foit  publiquement  à Méaco , com- 
me on  l’avoit  déjà  dit  à Ozaca , que 
des  hommes  aufli  éclairez  fur  ce  que 
la  Nature  a de  plus  merveilleux,  ne 
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' pouvoient,  que  parla  plus  déraifon- 

nable.  prévention , être  accufez  d’i-  ' 

gnorance  ou  d’erreur  fur  le  fait  de 

la  Religion  ; & l’on  ne  fçauroit  croi-  sy?\iu. 
re  le  nombre  de  Seigneurs  & de  Per- 
fonnes  en  place , qui  furent  baptifei 
dans  le  peu  de  tems  que  dura  cette 
Académie.  Le  Peuple  fuivit  bientôt 
l’exemple  des  Grands,  & l’on  com- 
pta juîqu’à  huit  mille  Adultes  bap- 
tifez  en  une  feule  année  dans  Méa- 
co. 

Les  Fidèles  du  Fingo  commen- 
çoient  ajifîî  à refpirer,  après  avoir 
efliiyé  une  fi  longue  & fi  rude  perfé- 
cution;  le  cruel  Canzugedono  ayant 
été  frappé  d’une  apoplexie , qui  l’é- 
toufFa  dans  le  tems , qu’il  paroifToit 
le  pkis  déterminé  à abolir  le  Chrif- 
tianifme  dans  fès  Etats.  Mais  ceux 
duBuygen , jufques-là  fi  tranquiles, 
entrèrent  à leur  tour  dans  \a  lice,  & 
ne  firent  pas  moins  paroître  de  con- 
fiance , que  n’avoient  fait  leurs  Fré- 
tés du  Fingo.  Le  Pere  Grégoire  de 
Cefpedez  , qui  avoit  longtems  gou- 
verné cette  Eglifè  , retournant  de 
Nangazaqui,  où  quelques  affaires, 
l’avoient  appellé  , & rentrant  dans. 
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]à  Malfon  , que  fa  Compagnie  avoit 
à Cocura  , Capitale  du  Buygcn,  ex- 
pira Tubitement  entre  les  mains  de 
fes  Religieux  , accourus  avec  em- 
prefl'ement  pour  le  recevoir.  Gette 
perte  leur  fut  d’autant  plus  fenfible, 
qu’outre  le  mérite  perfonnel  de  ce 
Miffionnaire , à qui  fa  vertu  & fes. 
belles  qualitez  avoient  donné  beau- 
coup de  crédit  parmi  les  Grands-, 
le  Roi  avoit  déclaré  publiquement, 
qu’il  ne  fouffriroit  plus  de  Prédica- 
teurs dans  fes  Etats , firôt  que  le  Pe- 
re  de  Cèfpedez  auroit  les  yeux  fer- 
mez. On  n’a  jamais  (çû  au  jufte  les 
caufes  de  ce  changement  de  Jecun- 
dono  ; on  convient  feulement , que- 
ce  Prince  fe  plaignoit  du  Pere  Pafio 
Vice-Provincial  des  Jéfuites,  & qu’il 
en  avoit  quelque  fiijet.  Mais  le  véri- 
table motif  de  la  conduite,  que  tint 
alors  ce  Prince  , c’eft  qu’il  étoit  boit 
Courtifan , fort  attaché  au  Cubo- 
Sama , & qu’il  avoit  pénétré  les  fen- 
timens  de  ce  Monarque  à l’égard  de 
là  Religion  Chrétienne.  Ce  qui  eft 
certain  , c’eft  qu’il  tint  parole  aux 
Miflionnaircs  , qu’il  les  chafta  de  les- 
Etats,  auüitôt  après  la  mort  de  leur 
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Supérieur , & qu’il  entreprit  de  ra-  — — 
mener’  par  prières  & par  menaces 
tous  les  Sujets  Chrétiens  au  culte 

des  Idoles.  ^ Synl'l». 

Il  elt  vrai  qu’il  les  trouva  en  u 1*71- 
grand  nombre  , fi  réfolus  à tour  rif- 
' quer  pour  leur  Foi,  & fe  dirpofant 
à la  mort  de  fi  bonne  grâce , qu’il 
ne  jugea  pas  à propos  de  poulfer 
d’abord  les  chofes  plus  loin.  D’ail- 
leurs , il  eftimoit  dans  le  fond  leur 
Keligion  , & il  lui  fuffifoit  , pour 
faire  fa  Cour  au  Cubo  - Sama  , de 
régler  fes  démarches  fur  celles  de  ce 
Prince , qui  paroiËbit  encore  vou- 
loir laififer  les  chofes  fur  le  pied,  où,, 
elles  étoient.  Il  fe  contenta  donc 
de  faire  publier  que  les  Chrétiens, 
avoient  encouru  fon  indignation  , , 
qu’il  leur  en  feix)it  reffentir  les  effets, 
avec  le  temsi  mais  qu’il  vouloit  bien 
pour  le  préfent  leur  faire  grâce  de  la- 
vie,  en  confidération  du  feu  Perc 
de  Cefpedez,'dont  la  mémoire  lui 
étoit  chere  , & d’un  autre  Mlffion- 
naire  encore  vivant , dont  je  n’ai  pu 
trouver  le  nom.  Les  Chrétientez  de- 
Farima  & de  Chicungo  furent  aufîi, 
un  peu  inquiétées,  & donnerenj:  de.- 
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grands  exemples  de  ferveur  & de 
confiance.  Il  fembloit  que  Dieu  vou- 
lût par  ces  petits  combats  tenir  les 
Fidèles  en  haleine  , & les  préparer 
peu  à peu  à'  foutenir  cette  horrible 
Guerre  , que  l’Enfer  déchaîné  de- 
voir bientôt  leur  déclarer.  Quelques 
merveilles  opérées  dans  le  même 
rems  en  faveur  de  plufieurs  Chré- 
tiens d’une  vertu  éminente,  & fur- 
tout  de  la  Reine  d’Arima  , qui  de- 
mandoit  au  Ciel,  non  la  guérifbn 
d’une  maladie  dangereufe , dont  el- 
le étoit  attaquée  , mais  la  patience 
pour  la  fupportil,  & qui  fut  guérie 
fubitement , contre  toute  efpérance  ; 
ces  merveilles , dis  je , qui  étoient  le 
fruit  de  la  Foi  des  Fidèles,  augmen- 
tèrent encore  leur  confiance  & leur 
ferveur , & jamais  on  ne  vit  une  plus 
grande  ardeur  pour  le  Martyre,  à la 
veille  d’une  fànglante  perfccution* 
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'Arrivée  à”an  Navire  HolUndois  à Fi-^ 
rando.  Le  Capitaine  va  a Surunga  , 
<&  quel  fut  le  fuccès  de  fon  voyage, 
Députathn  de  la  Fille  de  Macao 
vers  le  Cubo-Sama , & quel  en  fut  le 
fuccès.  Un  Ambajfadeur  Efpagnol  ar- 
rive à Jedo , & de  quelle  maniéré  ii 
s'y  comporte.  Ses  demandes  , les  r/- 
ponfes  qu^on  lui  fait.  Ce  qui  fe  pajfe 
entre  le  Tréforier  Général  du  Cubo- 
Sama  & les  Hallandois, 


Cependant  les  Hollandors  avoîent 
donné  parole  au  Cubo-Sama  d’en- 
voyer tous  les  ans  au  Japon  un 
Navire  ^richement  chargé  ; & toute 
l’année  i(Sio.  s’étoit  palTéc  , fans 
cu’ils  eulTent  paru.  Enfin  le  premier 
Juillet  i(îi  I.  un  petit'  Bâtiment  de 
leur  Nation  entra  dans  le  Port  de 
Firando  avec  une  Carguaifon  aflez 
modique.  Celui  qui  le  comman- 
doit , eut  d’abord  quelque  démêlé 
avec  les  Officiers  Impériaux  , qui 
vouloient  l’obliger  à donner  une  lif- 
te de  lès  Marcnandifes  au  Fadeur 
du  Cubo-Sama  ; mais  comme  c’é- 
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toit  une  nouveauté  , il  tint  fermç 
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— — dans  Ton  refus.  Il  eut  d’ailleurs  tôût 
1^  d’être  content  des  deux  Rois  d« 
Firando  , Pere  & Fils  j mais  il  ne 
«yiÎMu.  s’appercevoir  que  le 

il?!.  Peuple  panchoit  encore  plus  vers 
les  Portugais , que  vers  ceux  de  fa 
Nation.  On  étôit  inftruit  au  Japon 

•quelesHoIlandoiss’étoientfouftraits 

de  la  domination  du  Roi  d’Efpagne , 
que  depuis  quelques  années  ils  met- 
toient  tout  en  oeuvre  , pour  ruiner 
le  Commerce  des  Efpagnols  & des 
Portugais  , & qu’ils  v^noient  tout 
récemment  de  faire  une  tentative  fut 
les  Philippines  , où  ils  avoient  été 
bien  battus.  On  fe  fouvenoit  enco- 
Te  qu’en  i(5‘o<5.  ils  avoient  inutile^ 
■ment  afliégé  Malaca  , & que  l’échec > 
- qu’ils  y avoient  reçu  , étoit  en  bon^ 
ne  partie  l’efifèt  de  la  valeur  d’unt 
troupe  de  Japonnois  , qui  s’étant 
trouvez  enfermez  dans  la  Place , s'é^ 
toient  chargez  de  toutes  les  forties^, 

. & les  avoient  exécutées  avec  une 
vigueur  , qui  avoir  beaucoup  con^ 
tribué  à la  levée  du  Siège.  Enfin 
' les  Portugais  éroient  venus  à bout 
de  perfuader  à bien  du  monde , que 
quand  ces  Pirates , ainfi  qu’ils  par- 
loieat , auroieat  entièrement  ruiné 


DtqiN^r-r]  hv  Ç:  ;[■ 


tîüJapoNjLivr  e^TI.  23’! 

Macao  , ils  ne  fongeroient  plus  au 

Japon,  où  ils  n croient  pas  en  état 
de  porter  ies  foyes  de  la  Chine  ; de  — ; — 
forte  (|ue,li  on  continuoit  à les  fàvo-  syn  mu, 
lifer  à leur  préjudice  , on  laiflèroit  i»7‘- 
échapper  un  avantage  réel , pour 
courir  apres  une  chimere. 

Ces  préjugez  , que  toute  la  poli- 
tefle  Japonnoife  ne  pouvoir  pas  bien 
cacher  aux  yeux  des  Hollandois , 
tenoient  ceux-ci  en  grande  inquié- 
tude , & engagèrent  le  Capitaine  à 
aller  lui-même  à la  Cour  de  Surun- 
ga,  où  il  comptoir  beaucoup  furies 
lumières  & le  crédit  de  Guillaume 
Adams  , ce  Pilote  Anglois  , dont 
xous  avons  déjà  parlé.  Une  feule 
choie  l’embarafToit  au  fujet  de  ce 
voyage  : il  prévoyoit  qu’il  lui  fau- 
droit  faire  des  préfens  confidéral>les  ' 
au  Prince  & à lés  Miniftres.  On  lui 
confeilloit  même  de  voir  l’Empe- 
reur Fide-Jory  à Ozaca,  & le  Xo- 
gun-Sama  à Jedo  , parce  qu’il  étoit 
douteux  lequel  de  çes  deux  Princes 
feroit  'le  Maître  dans  l’Empire  après 
la  mort  du  Tuteur  de  l’un  , & du 
Pere  de  l’autre.  Ces  vifites  l’enga- 
geoient  dans  des  frais  , qui  excé-- 
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• dolent  de  beaucoup  les  profits , 
pe'j.  c.  pouvolt  faire  fur  les  Marchandifès , 
qu’il  avok  apportées  ; mais  il  com- 
Dc  prit  qu’ils  étoient  indifpenlables  , & 
SynWu.  e là  CCS  OGcafions , 

où  il  faut  fçavoir  perdre.  Ainli  il  rut 
réfolu  dans  le  Comptoir  de  Firan- 
do  de  ne  rien  épargner  , pour  met- 
ta:e  dans  les  intérêts  de  la  Compa- 
gnie tous  ceux  , dont  elle  pour-roit 
avoir  befbin  dans  la  fuite-;  & on  eut 
d’autant  moins  lieu  de  s’en  repen- 
tir , qu’on  apprit  peu  de  jours  après 
l’arrivée  d’unAmbalTadeurdu  Vice- 
Roi  de  la  Nouvelle  Efpagne  à Jedo, 
& d’un  Député  de  la  Ville  de  Ma- 
cao dans  un  Port  de  Saxuma , l’un 
& l’autre  avec  des  Equipages  fuper- 
bes , & des  Préfens  magnifiques. 

l<e  Capitaine  Hollandois  partit 
donc  de  Firando  le  dix-fèptiéme  de 
Juillet  avec  des  Lettres  de  recom- 
jjnandation  des  deux  Rois  (<t)  , & 
arrivèrent  à Surunga  le  feiziéme 


(a)'  Le  Journal  de  ce  Voyage  ne  les  nom- 
me que  Gouverneurs  ; mais  la  fuite  fait  voit 
que  c’étoit  les  Rois  mêmes  , d’autant  plus 
que  les  Empereurs  du  Japon  n’ont  jamais 
eu  de  Gouverneurs  à Firando. 

d’Aouc 
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8’Août.  Les  Députez  Portugais  & 

l’AmbafTadeur  Caftillan  avolent  dé-  l’e  j.  c. 
ja  eu  leur  Audience.  Le  premier,  fi 
nous  en  croyons  les  Mémoires  des  Re 
Hollandois , avoit  demandé  un  dé- 
dommagement  pour  la  perte  du 
Navire  commandé  par  André  Pefi- 
foa,  foutenatïtque  les  Portugais  n’a- 
voient  rien  lait , qui  méritât  un  pa- 
reil traitement.  L’Auteur  ajoute  que 
cette  propofition  fut  d’abord  rejet- 
tée  avec  hauteur  , mais  que  le  Dé- 
puté ayant  infifté , & prétendant  que 
le  mafl'acrc  des  Japonnois  à xMacao , 
qui  avoit  été  la  fource  de  tout  le 
mal , n’étoit  point  une  affaire  con- 
certée , mais  une  légitime  défenfè  ; 
on  lui  dit  de  mettre  , fes  raifons  par 
écrit  , & que  fi  elles  étoient  trou- 
vées bonnes , on  y auroit  égard.  Les 
Lettres  des  MifConnaires  ne  parlent 
point  de  cette  Négociation , & il  eft 
vraifèmblable  qu’il  ne  s’agiffoit  dans 
cette  Députation  , que  du  rétablif- 
fèment  du  Commerce,  & que  les 
Portugais  demandèrent  plus  ',  qu’ils 
n’efpéroient  d’obtenir  , pour  parve-^ 
nir  plus  sûrement  à ce  qu’ils  fouhai-'. 

• toient , & qu’ils  obtinrent  en  effet. 

T me  V*  > L 
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Quant  à rAmbaffadc  du  Vice- 
Nouvelle  Efpagne , voici 

quel  en  étoit  le  fujet.  Nous  avons 

Syn  Mu.  il  n’y  a pas  longtems , que  Dom 
i*7i«  Rodrigue  d’UliBERO  étoit  parti 
du  Japçn  fur  un  Navire , que  le 
' Cubo-Sama  avoit  fait  conftruire  à 
la  maniéré  d’Europe;  il  s’étoit  1er- 
yi  pour  cette  conftruélion  de  quel- 
ques Hollandois , qui  avoient  été 
jettc2  par  la  Tempête  fur  la  Côte 
de  Jedo,  en  revenant  de  Magellan. 
Dom  Rodrigue  avoit  acheté  ce  Bâ- 
timent cinq  mille  fcpt  cent  ducats , 
& comme  il  ne  pouvoit  pas  alors 
donner  cette  fomme  , il  étoit  con- 
venu de  la  payer  en  Marchandifcs 
par  le  premier  VaifTcau  , qui  vien- 
droit  du  Mexique.  C’étoit  pour  ac- 
quitter cette  dette , & en  même  tems 
pour  cimenter  le  Traité  de  Com- 
merce fait  par  Dom  Rodrigue  avec 
le  Cubo-Sama  , que  le  Vice  - Roi 
s’étoît  déterminé  à envoyer  une  Am- 
baffade  â ce  Prince.  Il  avoit  chargé 
de  cette  Commiflîon  un  Bilcayen , 
nommé  Sebastien  , Capitaine  d’u- 
ne Caravelle  , bon  Horrme  de  Mer, 
mais  peu  propre  à être  AmbalTadéur 
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âans  une  Cour,  comme  celle  du  Ja-  ^ 
pon.  Il  prit  terre  à Jedo  en  i5i  i. 

& dès  qu’il  eut  mouillé  les  ancres  , — 
il  débarqua  avec  une  grahde  fuite  de  syn  mu. 
Gens  de  guerre  , faifant  porter  de-  ^^7** 
vaut  lui  un  Etendart,  où  étoient  les 
Armes  d’Efpagne  ; & il  entra  avec  ce 
Cortège  au  fon  des  Flûtes  & des 
Hautsbois  dans  le  Palais  du  Xogun- 
Sama.  Ces  manières  déplurent  fort  à 
ce  Prince  , & choquèrent  les  Cour- 
tilans , qui  dirent  aflèz  haut , qu’on 
entroit  ainfi  dans  une  Place  conqui- 
fe , mais  que  ce  n’étoit  pas  comme 
cela  , qu’on  venoit  demander  des 
grâces , ou  renouveller  un  Traité 
de  Commerce» 

Toutefois,  comme  il  parut  que 
cet  Ambaffadeur  n’avoit  péché  que 
par  ignorance , & qu’on  le  reconnut 
honnête  homme , on  le  traita  affez 
bien  dans  cette  Cour,  Il  palfa  enlùi- 
te  à celle  de  Surunga  , & fi  bn  en 
croit  le  Mémoire  des  Hollandois  , 
il  n’y  rabattit  rien  du  fafte  , qu’il 
avoit  étalé  à Jedo.  Il  n’y  gagna  rien  : 
il  vit  le  Cubo-Sama , mais  ce  Prince 
ne  lui  parla  point , de  forte  qu’il  fut 
obligé  de  faire  fes  demandes  par; 
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écrit.  Elles  fe  réduifoient  à ces  qilâ-' 

articles,  i®.  Qu’il  ne  fût  point 

- — ^ permis  aux  Hollandois , Sujets  Ré- 

belles  du  Roi  d’Efpagne  , de  trafi- 
ziyi.  quer  au  Japon.  2®.  Que  Ion  obli- 
geât tous  les  Efpagnols , qui  demeu- 
roient  au  Japon  fans  la  permilîîon 
du  Roi  Catholique  , de  le  fiiivre  à 
la  Nouvelle  Efpagne  , où  l’on  pré- 
paroit  un  Armement , pour  chaflèr 
ks  Hollandois  des  Moluques.  3®. 
Qu’il  lui  fût  permis  de  vHiterlesPorts , 
& de  fonder  les  Côtes  du  Quanto  , 
, , pour  la  sûreté  des  Navires  , qui  y 

viendroient  du  Mexique.  4®.  Qu’on 
lui  donnât  la  liberté  de  conftruire 
des  Vaiffeaux  au  Japon. 

Quelques  Hiftoriens  prétendent 
qu’il  avoit  demandé  ce  qui  étoit 
contenu  dans  le  troifiéme  article  au 
Xogun-Sama  , qui  le  lui  avoit  ac- 
cordé , & qu’on  le  trouva  fort  mau- 
vais à la  Cour  de  Surunga , ce  qui 
n’efl  pas  vrailcmblable.  Quoiqu’il 
en  foit , la  réponfc  du  Cubo-Sama 
fut , 1®.  que  les  Ports  de  l’Empire 
étoîent  ouverts  à tous  ceux  , qui  y 
voudroient  faire  le  Commerce,  pour- 
^ qu’ils  fè  conformajOTent  aux  Loix 
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du  Pays , & qu’il  ne  convenoit  pas  à ' "7 
l’Empereur  d’entrer  dans  les  démêlez  ish.  ’ 
des  Princes  de  l’Europe.  2°.  Que  le  — 
Japon  étoit  l’afyle  de  toutes  les  Na-  Syn  Kta, 
lions  , & qu’on  n’obligeoit  perfbn- 
ne  d’en  fortir  , tandis  qu’il  s’y  com- 
portoit  de  maniéré  à ne  point  ojfFen- 
fer  le  Gouvernement.  3®.  Que  les 
Efpagnofs  pouvoient  conftruire  des 
Vaifleaux  , & choHir  tel  Porc  , qui 
leur  paroîtrolt  plus  commode  pour 
pour  ce  delTem.  4®.  Que  non  feule- 
ment on  nç  trouveroit  point  mau- 
vais qu’ils  reconnufTent  les  Ports  & 
les  Côtes  du  Qiianto  , mais  qu’on 
leur  fourniroit  même  pour  cela  des 
Barques , s’ils  en  avoient  befoin. 

Les  chofes  étoient  en  ces  termes  , 
lorfque  les  Hollandois  arrivèrent  à 
Surunga.  Adams  leur  avoit  préparé 
les  voyes,  & ils  furent  très-bien  reçus 
du  Prince  , & fort  careffez  des  Mi- 
niftres.  Ils  ne  laifferent  pourtant  pas 
de  trouver  le  Tréfbrier  Général  un 
peu  prévenu  des  idées  , que  les  Por- 
tugais avoient  répandues  contre  eux 
dans  le  Xîmo.  Ce  Seigneur  poit.té- 
moigné  à Adams  qu’il  craignoît  bien 
que' les  grandes ’ pidmelfes  dé  ces 
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" nouveaux  venus  au  fujet  du  Com^ 
J,  ■ merce  ne  fuflent  pas  finceres  ; qu’ils. 

• ne  paroilToient  attirez  au  Japon 

Syn^Mu,  l’elpérance  d’y  faire  des  pri- 

fes  fur  leurs  Ennemis  ; qu’ils  y étoient 
venus  cette  année , pasce  qu’ils  fça- 
Toient  bien  qu’ils  les  y rencontre- 
joient  ; que  la  même  choie  étoit  ar- 
rivée deux  ans  auparavant , & que 
j’année  précédente  on  n’y  avoit  vu  , 
ni  les  uns , ni  les  autres  ; que  cette 
conjeélure  le  confirmoit  par  le  peu 
de  Marchahdilès , que  les  Hollan- 
dois  avoient  apportées , & qu’on  les 
foupçonnoîtdene  trafiquer,  que  des. 
dépoiiilles  d’autrui.  Adams  lui  avoit 
répondu  que  lesHoIlandois  n’étoient 
point  des  Pirates , rnais  dès  Mar- 
chands; & que  bientôt  les  Japon- 
nois  connoîtroient  qu’ils  faifoient  le 
Commerce  avec  plus  de  fincérité  & 
de  droiture  , que  les  Efpagnols  , ni 
les  Portugais  : qu’au  refte  il  étoit  fi 
peu  vrai  qu’ils  vinllcnt  au  Japon  , 
pour  épier  les  VailTeaux  de  Ma- 
cao & des  Philippines , qu’il  y avoit 
une  trêve  de  douze  ans  entre  eux  & 
][e  Roi  d’Efpagne. 
te  Tréforicr  Général  parut  coBq 
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tent  de  cette  rcponfe  ; toutefois  il  , 
voulut  encore  s’expliquer  avec  les  dcJ.  c. 
Hollandois memes , & fut  très-atten-  . 


tif  à tout  ce  qu’ils  répondirent  aux 
queftions  , qu’il  leur  fit  j ils  s’ac- 
cordèrent parfaitement  avec  Adams, 
leurs  réponfes  , ajoute  le  Mémoire  , 
contenant  la  vérité  toute  pure  ; 
mais  le  fait  eft  , que  l’Anglois  les 
avoit  avertis  de  tout , & qu’il  leur 
avoit  été  fort  aifé  de  concerter  ce 
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qu’ils  dévoient  répondre.  Ils  allè- 
rent enfuite  à Jedo  , où  le  Xogun- 
Sama  leur  fit  un  accueil  fort  gra- 
cieux. Il  paroît  qu’ils  n’allcrent  pas 
à Ozaca  : ce  qui  eft  certain  , c’eft 
qu’ils  reprirent  la  route  de  Firando  , 
, * charmez  des  maniérés  nobles  & dé- 


fintérelfées  de  la  plupart  des  Grands 
du  Japon  , & furtout  de  la  condui- 
te généreufe  du  vieux  Roi  de  Fi- 
rando , qui  étoit  même  en  de  gran- 
des avances  avec  eux.  Mais  on  peut 
douter  fi  la  haine  invétérée  de  ce 


Prince  contre  les  Chrétiens  n’entroit 


pas  pour  quelque  choie  dans  cette 
’générofité  à l’égard  de  gens  , qu’il 
prévoyoit  avec  plaifir  devoir  bien- 
tôt fupplanter  Içs  Efpagnols  & les, 

L iiij 
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Portugais.  Le  Capitaine  Hollandois, 
après  avoir  mis  ordre  aux  affaires 
de  fon  Comptoir  , fit  voiles  pour 
les  Indes  le  vingt-huitième  de  Sep- 
tembre , fort  content  du  train  , que 
prenoient  les  affaires  de  fa  Compa- 
gnie au  Japon  , & ayant  obtenu 
beaucoup  plus  , qu’il  n’auroit  ofé 
clpérer.  Il  étoit  néanmoins  bien  loin 
de  Ton  compte  , s’il  croyoit  les  Ef- 
pagnols  & les  Portugais  entièrement 
perdus  dans  l’efprit  des  Japonnois , 
& nous  verrons  qu’il  en  coûta  enco- 
re bien  des  crimes  & des  balTeffes 
aux  Hollandois , pour  s’établir  fo- 
ndement fur  les  ruines  de  leurs  Ri- 
vaux, 

S.  IX. 

jBref  du  Pape  , & démarehe  de 
V Evêque  du  Japon  a ce  fujet.  Pref- 
fentimctit  d'une  prochaine  Perfécu- 
tion.  Invention  de  deux  Croix.  Mer^ 
...  veilles  opérées  a cette  occajton.  Sour- 
ces de  la  Perféiution.  Faujfeté  de 
Kœmpfer.  Troijtéme  Croix  mtracu- 
leufe  , & Veffet  qu’elle  produite 

• Cette  meme  année  on  reçut  au 
Japon  un  Bref  du  Pape  Paul  V» 


ut^mzed  by  Google 


D U JAP  O N , Li  v're  XII.  241 
par  lequel  le  Pontife , à la  priere  du  . .. 
Roi  Catholique  , permettoit  à tous 

les  Religieux  , de  quelqu’Ordre  qu  1. 

ils  fuflent,  d’aller  dans  ces  Ifles  in-  ^ 
différemment  par  les  deux  voyes  de  , Lri.  ’ 
Manile  & de  Macâo,  Cette  permif^ 
lion  étoit  devenue  nccelTaire  pour 
les  Jéfuites  mêmes  , depuis  que  le 
Commerce  étoit  également  libre  des 
deux  cotez , & qu’on  veilloit  de  plus 
près  fur  les  démarches  des  Portu- 
gais. D’ailleurs  il  étoit  de  laTagefTe’ 
du  Saint  Pcre  de  permettre  ce  qui  - 
continuoit  à fe  pratiquer  fans  fa  per- 
milîîon , afin  de  lever  le  fcandalc  de 
la  défbbéïlTance  i’mais  comme  ce 
Bref  faifbit  mention  de  ceux  de 
Grégoire  XIÏI.  & de  Clément  VIII, 
aufqiiels  il  dérogeoit  fur  le  feul, 
point  ; que  je  viens  de  dire  , quel- 
ques Perfonncs  pMÎerent  Dom  Loliis 
Serqueyra  , à qui  il  étoit  adreffé , 
de  vouloir  bien  fupprimer  cet  en- 
droit en  le  publiant  , de  peur  , di-- 
foient-  ils , que  comme  certaines  gens 
avoient  voulu  faire  paffer'les  deux 
premiers  pour  fubreptices  , les  an- 
ciennes querelles  ne  fè  renouvellaf- 
fent , fi  on  les  voyoit  citez  dans  ce 
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nouveau  Décret.  Il  eft  manifefte  quV 

J-  on  auroit  dû  tirer  de  cette  claufe 

une  conféquence  toute  contraire  , ÔC 

' cette  raifon-là  même  devoit  enga- 
T»7i“  ger  le  Prélat  à ne  pas  omettre  ce  qui 
confirmoit  des  Brefs  , qu  on  avoit 
voulu  mal  â propos  révoquer  en  dou-^ 
te  : toutefois  TEvêque  donna  dans  le 
piège,  ou  on  lui  tendoit.  Il  fuppri- 
ma  l’endroit  du  dernier , qui  rappel- 
loit  les  premiers,  & par-là  donna  lieu 
de  croire  qu’en  effet  les  Jefuites  les 
avoient , ou  fiippofez  , ou  extor- 
quez ; ce  qui  produifitun  très-mau- 
vais efet.  Le  bon  Pafteur  vouloitpar. 

cette  connivence  rétablir  la  paix  dans 

Ton  Troupeau , & il  y ralluma  la 
guerre  -plus  vive  que  jamais, 

" A cela  près , tout  paroiffoit  affez 

tranquile  ; mais  un  certain  prefTen-. 
timent  „ trop  univerfeî , pour  n’êtrr 
fondé,  que  fur  de  Vaines  conjedi^ 
les , & des  craintes  frivoles , fàifoit 
juger  à tout  le  monde  que  ce  calme 
cachoit  utt>  grand  orage.  H fut  en- 
core confirmé  par  la  découverte  mi- 
laculeufe  de  deux  Croix  , qui  fu- 
rent auffi  les  inftrumens  de  plufieurs-^ 
inerveilles,  La  première  fut  trouvée^ 
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âu  Territoire  de  Cori  , petite  Ville  — ...■ 
de  la  Principauté  d’Omura  , dont 
nous  avons  parlé  ailleurs , dans  un 


Village , que  les  uns  nomment  Isci- 
BATisci  , &les  autres  Ymadümiî 
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la  fécondé  , près  de  Nangazaqui  , 
idans  la  cour  d'un  ancien  College 
des  Jéfuites , qui  portoit  le  nom  de  ' 
Tous  les  Saints  j toutes  deux  dans  un 


Arbre  appelle  Cachinochi , ou  Caqui , 
auquel  les  Portugais  ont  donné  le 
nom  de  Figuier  Japonnois.  Voici 
les  circonflanccs^  du  premier  de  ces 
deux  Evénemens, 


- Un  Chrétien  , nommé  Fabien  ; 
du  Village  d’Ymadumi , avoit  dans 
fon  Champ  un  de  ces  Figuiers,  qui 
depuis  trois  ans  ne  portoit  point  de 
^ffuit  ; il  prit  enfin  la  réfolution  de 
le  couper,  d’autant  plus  qu’il  étoit 
fort  propre  à faire  un  pilier,  dont  il 
avoit  befoin.  L’Arbre  étant  abattu , 


Fabien  commença  par  le  dépoliiHer 
de  fes  branches,  & laifia  le  tronc  le 
fécher  une  année  eiuiere.  Le  fixicme 


de  Décembre  i5ii.il  revint  avec 


fon  Fils , pour  le  mettre  en  œuvre  , 
& en  ayant  levé  quelques  éclats , U 
ï\\t  fort  furpris  de  voir  une  Croix 

Lvj 
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noire  au  milieu  de  ce  bois  , qui  eft 

blanc.  Il  crut  d'abord  que  Tes  yeux 

le  trompoîént  , & demanda  à fou 

syti^ML’,  appercevoit  quelque  cho- 

*171.  * fè  ; le  jeune  homme  répondit  qu  il 
^ , voyoit  une  Croix  , en  même  tems  il 

acheva  de  la  découvrir , & ïa  prit  en- 
tre Tes  mains , car  elle  ne  tenoit  point 
à l’Arbre.  Elle  étoit  très-bien  faite , 
le  titre  mis  à fa  place , & très-lifible  ; 
îa  traverfe  avoit  deux  pieds , & les 
proportions  étoicnt  très  - bien  gar- 
dées dans  tout  le  refte. 

Il  paroilfoit  confiant  qu’uneCroix 
de  cette  grandeur  n’avoit  pu  être 
naturellement  formée  dans  le  tronc 
d’un  Arbre , & hors  de  toute  appa- 
rence qu’elle  y eût  été  inférée.  Fa- 
bien la  porta  dans  fa  Maifon,  & rc- 
folut  de  tenir  la  cholè  fècrete  î mais 
il  ne  put  s’empêcher  d’en  faire  con- 
fidence à quelques-uns  de  fes  Amis , 
& bientôt  ce  ne  fut  plus  un  lecret. 
Déjà  on  portoit  la  Croix  de  mailbn 
en  mailbn  , pour  contenter  la  pîétô 
des  Fidèles  , lorlqu’un  Chrétien  , 
qu’une  fièvre  quarte  tourmentoit  de- 
puis longtems , s’avila  de  prendre  un 
morceau  de  l’Arbre , d’où  elle  avoir 
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été  tirée,  le  fit  trempcjf  dans  de  l’eau, 

qu’il  but , & fut  guéri  fur  le  champ.  J’ 

La  nouvelle  de  ce  miracfc  infpira  la  ■ ' Vlr 
même  confiance  à plufieurs  autres  g ' 
Malades , qui  recouvrèrent  pareille-  zitr. 
ment  la  fanté  : on  porta  la  Croix 
dans  une  Mailbn  , qui  jour  & nuit 
étoit  infeftée  de  malins  Efpiits  » & 
depuis  qu’elle  y fut  entrée  , on  ne 
vit,  & on  n’entendit  plus  rien. 

Tant  de  prodiges  accrûrent  la 
dévotion  des  Fidèles  , on  courut  à 
l’endroit,  où  étoit  le  Figuier  , dont 
on  ne  laifla  rien  ; on  en  arracha  jus- 
qu’aux racines , que  ce  bon  Peuple 
regardoit  comme  quelque  choie  de 
làcré.  Alors  le  Père  Alphonlè  L u- 
C E N A Jéfuite , qui  cultivoit  cette-  - 
Chrétienté , jugeant  qu’il  y avoit  de 
findécence  à lailTer  un  n précieux 
Dépôt  dans  la  Mailbn  d’un  Laïc , 
envoya  prier  Fabien  de  lui  remettre 
la  Croix  ; Fabien  lefula  de  la  don- 
ner , & s’exeufa  fur  ce  qu'il  ne  pou- 
voir pas  s’en  défaire  fahs*l’agrément 
du  Seigneur  du  lieu.  La  Prlncefle 
Marine  d’Omura  fut  plus  efficace  î 
elle  dépêcha  un  Gentilhomme  ^ ' , 
Xmadumi , pour  ordonner  à Fabka 


\ 


Digitized  by  Google 


24<^  H I s T O I R fi 
— de  lui  apporter  la  Croix , ou  de  la  Iih 
envoyer  à Omura.  Il  obéît, & fitpar- 

tir  Ibn  Fils  avec  la  Croix  pour  la  Ca- 

Syn^Mu.  n’avoit  qu’une  lieuë  à faire  , 

' ii7i.  mais  la  foule  de  ceux  , qui  étoieot' 
allez  au-devant  de  lui , fut  fi  gran-< 
de , que  s’étant  mis  en  chemin  preC- 
qu’au  point  du  jour , il  n’arriva  que, 
le  foir  chez  la  PrincelTe. 

La  Croix  y fut  rcçuë  avec  toute 
la  fblemnité  polîîble , & placée  dans 
une  Chambre  richement  ornée , ou 
il  fè  fit  bientôt  un  concours  extra- 
ordinaire des  Chrétiens  de  toutes  les 
Provinces  circonvoifines,  ce  qui  obli- 
gea enfin  l’Evéque  à prendre  con- 
noilTance  de  cette  affaire.  Il  fit  faire 
‘ des  Informations  juridiques  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  ; & après  avoir 
gardé  toutes  les  formaîitez  requilcs 
en  pareil  cas  par  les  Saints  Canons  , 
il  approuva  le  culte,  que  l’on  rcndoit 
à cette  Croix , la  déclara  Miraculeu- 
fe  , & ordonna  une  Procefflon  géné- 
rale , où  elffe  fut  portée  par  le  Pere 
Valentin  Car  VA  ilho,  qui  cette 
même  année  i éi  2.  fut  nommé  Pro- 
TÎncial  (a)  des  Jéfuites  ; le  Prélat  y 
-(<»]  Ce  fut  en  iSiz.  que  les  Jéfuites 
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affifta  lui-même  , & fit  chanter  une 
Mefle  votive  de  la  Croix.  En  un 

mot  on  n’omit  rien  de  tout  ce  qui 

pouvoit  exciter  les  Fidèles  à entrer  syn  Mu.* 
dans  les  delTeins  du  Ciel.  Je  ne  dirai  n;»» 
rien  de  l’invention  de  la  fécondé 
Croix , parce  que  les  circonftances 
en  font  prefque  les  mêmes  , que  dans 
la  première  , & que  je  ferai  bientôt 
obligé  de  parler  d’une  autre  mer-  - 
veille  de  même  nature  , qui  avoit 
précédé  celle-ci  de  plufieurs  années. 

Quant  aux  véritables  caufes  de  la 
Perlecution  , dont  cette  Eglife  le 
voyoit  menacée,  on  peut  dire  qu’il 
y en  a eu  de  toutes  les  efpeces  ; mais, 
toutes  celles  , qu’on  a rapportées  , 
ne  font  pas  également  certaines,  ♦ 

J’en  ai  déjà  touché  quelques-unes , 
on  en  remarquera  d’autres  dans  la 
fuite  ; toutes  ont  concouru  à faire 
naître  dans  l’efprit  des  Monarques 
Japonnois  des  défiances  & des  fou-  ^ 
pçons  , qui  ont  porté  des  Hommes- 
naturellement  pleins  4’équitc  ^ dr 

blirent  une  Province  pour  le  Japon  , laquel- 
le comptenoit  la  Chine  , le  Tunquin  , la 
Cochinchine  , & tous  les  Royaumes  voifins..- 
ille  forte  mêçiç  encore  aujourd’hui  ce  nom, 
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■— — modération  à ces  excès  de  fureur  ; 

toute  lia  terre  a été  étonnée  : 

, mais  il  faut  convenir  que,  non  feule- 

SynAiu  première  Iburce  du  mal  a 

am.  été , comme  ncHis  l’avons  déjà  re- 
marqué , la  jaloufie  du  Commerce, 
qui  s’alluma  entre  les  Efpagnols  & 
les  Portugais  , peu  de  tems  après 
leur  unicvu  fous  une  même  Monar- 
chie ; mais  que  toutes  les  autres  ont 
été  une  fuite  de  celle-là , qui  produi- 
fit  peut-être  de  la  part  des  uns  &. 
des  autres , mais  plus  certainement , 
& d’une  maniéré  plus  marquée  , de 
la  part  des  Caftilîans,  ces  fcandales 
& ces  indiferétions  , dont  nous 
avons  rapporté  les  premiers  effets, 
• Les  Hollandois  venant  enfuite , n’eu- 

rent gueres  pour  les  fupplanter  tous  , 
qu’à  appuyer  ce  qu’ils  fe  reprochoient' 
mutuellement.  Mais  ils  crurent  ne 
s’en  devoir  pas  tenir  là , & par  des 
^ calomnies,  dont  ils  ne  fè  laveront 
- jamais , ils  ont  d'un  même  coup  ren- 

verfé.  le  Commerce  des  Catholi- 
ques , & le  Chriftianilme  au  Japon , 
ainfi  que  nous  k verrons  bientôt  llxr 
leurs  propres  Mémoires. 

X’Ecrivain  Proteftant  , que  j’ai 
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fouvent  OGcafion  de  citer , & à qui 
je  ne  crains  point  qu’on  m’accufè  de 
n’avoir  pas  rendu  toute  Ja  juftice  , 
qui  lui  eft  dûë  , a avancé  , làns  citer 
les  garants , qu’une  des  chofes , qui 
contribuèrent  le  plus  à faire  prendre 
au  Cubo-Sama  la  dernicre  réfolu- 
tion  de  proferire  abfolument  le 
Chriftianilme  , fut  la  plainte  , que 
lui  porta  un  des  plus  Grands  Sei- 
gneurs de  l’Empire  , contre  l’Eve- 
que  des  Chrétiens , lequel  l’ayant  un 
jour  rencontré  dans  un  chemin  , où 
ce  Prélat  étaloit  un  fafte  peu  conve- 
nable à la  fainteté  de  Ibn  Miniftere , 
ne  voulut  jamais  lui  donner  les 
marques  de  relpeâ:  , que  ce  Sei-> 
gneur  croyoit  être  dûës  à fon  rang  : 
mais  outre  le  défaut  de  preuves  , 
pour  établir  un  fait  de  cette  nature , 
& qu’on  'ne  croira  certainement  pas 
fur  le  fimple  témoignage  d’un  Pro- 
teftant  , cet  Ecrivain  fe  contredit 
lui  même  , en  le  plaçant  dans  un 
tems , où  le  Cubo-Sama  n’étoit  pas 
encore  le  Maître  de  l’Empire  , & 
plulieurs  années  avant  la  ^Pcrfécu- 
tion.  D’ailleurs  quelle  apparence 
qu’une  chûfc  fi  légère  foie  eatréf 
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— - — pour  beaucoup  dans  une  affaire  de 
jVii?  cette  importance  ? 

Il  eft  bien  plus  vrai  que  ce  qui  ache- 

Sya  Mu.  prévenir  la  Cour  de  Surunga 
ii?!-  contre  les  Chrétiens , fut  la  condui- 
te du  Roi  d’Arima  dans  une  affaire 
odieufe  , dont  je  vais  parler  tout-à- 
l’heure , après  que  j’aurai  repris  plu- 
fîeurs  circonflances  de  la  vie  de  ce 
Prince,  qu’il  m’a  paru  néceffaire  de 
rapprocher  ici  fous  un  même  point 
de  vûë.  Le  Roi  d’Arima  en  recevant 
le  Sacrement  de  la  Confirrnation  , 
avoit  fubftitué,  ou  ajouté  au  nom 
de  Protais  , qu’on  lui  avoit  don- 
né au  Baptême , celui  de  Jean,  fous 
lequel  feul  il  eft  connu  dans  les  der- 
nières Relations,  qui  parlent  de  lui, 
ce  qui  caufe  d’abord  quelque  obf- 
eurlté  dans  l’hiftoire , parce  que  les 
Auteurs  de  ces  Relations  n’ont  pas 
eu  foin  d’avertir  de  ce  changement. 
Mais  il  n’eft  que  trop  certain  que  ce 
même  Roi , qui  avoit  été  fi  longtems 
l’ornement  & l’appui  du  Chriftianifi 
me  dans  le  Japon , s’étoit  infenfible- 
ment  relâché  de  fa  première  ferveur. 
Sur  quoi  l’on  rapporte  qu’en  l’année 
1 S Sâ.  il  eut  un  fonge , qui  ne  lui 
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parut  point  naturel.  Il  vit  deux  Vieil*  --j; 
lards , qui  l’aborderent  avec  un  vifa-  i 
ge  féverc , le  reprirent  de  fa  négli-  — 

, gence  à s’acquitter  de  quelques-uns  syn  mu. 
de  fes  devoirs  de  piété , l’avei'tircnt  ^^7^- 
que  le  ligne  du  falut  étoit  caché 
dans  fes  États , ajoûterent  que  ce 
ligne  n’étoit  point  l’ouvrage  d’uge 
main  mortelle,  & lui  recommandè- 
rent de  le  faire  chercher , pour  lui 
rendre  les  honneurs , qui  lui  ctoient 
dûs. 

Ce  fbnge  le  fit  rentrer  en  lui-m|- 
me , & quoique  fbn  relâchement 
n’eût  pas  encore  paru  dansTa  con- 
duite extérieure  , & ne  fût  pas  mê- 
me confidéiable  , il  le  pleura  fin- 
cerement , en  fit  une  pénitence 
rigoureufe.  Il  ordonna  cnfuite  des 
prières  dans  tout  Ton  Royaume  , 
pour  demander  à Dieu  qu’il  lui  fit 
fçavoir  , où  étoit  caché  le  précieux 
Tréfbr , qu’on  lui  avoit  oraonné  de 
chercher.  Quelque  tems  après , envi- 
ron la  Fête  de  Noël , un  jeune  Chré- 
tien , nommé  Michel  , du  Bourg 
d’Obama  , célébré  par  fes  Bains 
chauds , étant  allé  couper  du  bois  à 
çampagne,  apperçut  un  Arbre, 
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qui  lui  parut  mort,  c’étoit  un  Tarai  j 
efpece  d’Arbre  , dont  l’écorce  eft  le- 
mee  d’épines,  & dont  le  bois  eft 
blanc  & fort  beau.  Les  Japonnois 
en  font  beaucoup  de  cas , & difent 
qu’il  a une  vertu  particulière  pour 
chalTer  les  Diables  ; on  prétend  mê- 
me qu’au  commencement  de  cha-  | 
que  année  ils  en  emportent  chez  eux  , 
une  branche,  pour  leur  fervir  de  pré- 
fervatif  contre  la  vexation  de  ces 
malins  Efprits.  LePayfan  ayant  abat- 
tu celui-ci , & l’ayant  fendu  par  la 
moitié  d’un  leul  coup  de  hache , fut 
bien  furpris  de  trouver  au  milieu  ‘ 
une  Croix,  qui  en  laifoit  comme  le 
cœur , & qui  s’étoît  aulîî  fendue  en 
deux  avec  l’Arbre , ce  qui  paroilToit 
en  ce  que  vers  le  pied  une  des  deux 
parties  étoit  beaucoup  plus  épailTè 
que  l’autre.  Sa  couleur  étoit  la 
même  que  celle  de  la  vraye  Croix  , 

& elle  étoit  li  bien  travaillée  , qu’on 
eût  dit  qu’elle  avoit  été  faite  au  tour, 
Michel  ne.  douta  point;  qu’il  n’y 
eût  là  quelque  choie  de  liirnaturel  ; 
il  chargea  fur  lès  épaules  les  deux 
patties  de  l’Arbre,  s’en  retourna  chez 
lui,  & du  plus  loin  qu’il.put  le  fài-. 
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re  entendre , il  fe  mit  à crier  qu’il 
apportoit  un  miracle.  Le  bruit  de 
. cette  merveille  fe  répandit  bientôt 
partout,  & il  ne  fut  pas  plutôt  venu 
aux  oreilles  du  Roi , que  ce  Prince 
fe  tranfporta  fur  le  lieu  même  , ac- 
compagné de  quelques  Milîîonnai- 
res.  Dès  qu’il  eut  jetté  les  yeux  fur 
, la  Croix  : roici  enfin , s’écria-t-il , voici 
Vexplication  de  mon  fonge  : voici  le  Jtgne 
myftérieux,  que  j'ai  reçu  ordre  de  chercher 
dans  mes  Etats  : il  fe  profterna  enfuite 
devant  la  Croix , & après  l’avoir  arro- 
fée  de  lès  larmes , il  la  fît  porter  dans 
là  Capitale  , & enchâlïer  dans  un 
magnifique  Reliquaire  d’argent  orné 
de  Criftaux.  Elle  fut  ainfi  expolee 
à la  vénération  publique,  & le  Ciel 
autorifa  le  culte , qu’on  lui  rendit , 
par  plufieurs  prodiges.  Quelques 
mois  après,  le  premier  Edit  de  Tay- 
eo-Sama  contre  la  Religion  Chré- 
tienne fut  publié , & chacun  demeu- 
ra perfua  jé  que  Dieu  en  avoit  vou- 
lu avertir  les  Fidèles  par  la  décou- 
vcite  de  cette  Croix, 
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§.  X. 

Xf  Ro\  d*Arïma  fe  relâche  de  neuvexn 
de  [es  devoirs.  Son  ambition  le  fait 
entrer  dans  une  mauvaife  intrigue , 
dont  il  efi  la  viltime.  Son  Fils  de* 
vient  Jpojlatf  fe  rend  fon  Accufateur, 
& je  fait  mettre  fur  le  Trône  â fa 
flace.  Le  malheureux  Roi  efi  condam- 
né â la  mort  & exécuté,  Circonfian* 
ces  édifiantes  de  fa  mort.  Courage  de 
la  Reine  fon  Epoufe.  Les  Anglais 
^ • obtiennent  la  permijfion  de  trafiquer 
au  Japon.  Ils  aigrijfent  le  Cubo-Sa- 
ma  contre  les  EfpagnoU  & les  Aftf* 
Jîonnaires, 

- --  - Nous  avons  vû  avec  quel  cou- 
Oe  >.  e.  rage  le  Roi  d'Arima  foutint  alors  la 
* - Religion  ébranlée  ; avec  quelle  in- 

De  trépidiré  il  ofà  plufieurs  fois  porter 
*ax7^!'  devant  l’Ennipereur  même  les  mar- 
ques les  moins  équivoques  de  (a  Foi  ; 
les  dangers , aulquels  il  expola  la 
Couronne , & fa  vie  pour  la  caulè 
du  Ciel  ; & le  zele  qu’il  témoigna 
pour  achever,comme  il  fit  heureufe- 
ment , la  converfion  de  tout  fon 
Royaume,  dans  un  tems,  où  ç’eût 
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été  déjà  beaucoup  faire,  que  de  - - -1 

conferver  les  choies  furie  pied,  où 

Oelles  étoicnt.  On  le  vit  dans  les  cir 1- 

conftances  les  plus  critiques  travail-  ^ 

1er  en  Apôtre  à l’inflrudion  de  fes 
Sujets , fans  garder  même  aucun  de 
ces  ménagemens , que  la  prudence 
prelcrivoit  aux  Millionnaires  ; vifi- 
tcr  avec  eux  les  Villes  & les  Bour- 
gades , afin  de  rendre  leurs  travaux 
plus  efficaces  par  fa  prélènce  ; & l’on 
eut  alfez  de  peine  à lui  faire  quitter 
le  delTein , qu’il  avoit  conçu  , de'dé- 
clarer  la  Guerre  à Tayco-Sama  , 
pour  l’obliger  à révoquer  fes  Edits, 

Mais  après  tant  d’adions  vraiment 
héroïques  , on  fut  furpris  de  voir  la 
ferveur  de  ce  Prince  le  ralentir  de 
nouveau  ; & par  la  raifon  que  dans 
lès  maladies  de  l’ame , encore  plus 
que  dans  celles  du  corps , les  rechu- 
tes font  toujours  très-dangereufes  , 
le  Roi  d’Arima  tomba  cette  fécon- 
dé fois  dans  un  bien  plus  grand  re- 
lâchement,que  n’avoit  été  le  premier. 

Nous  en  avons  vû , il  n’y  a pas  long- 
tems , des  fui’  es  bien  triftes  ; quel 
fcandale  ne  fut -ce  pas  pour  l’Eglife 
du  Japon , de  voir  ce  Prince,  aont 
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--  la  vertu  , le  courage , le  défintérer- 
’ ■ fement  avoienc  fait  l’admiration  de 

tout  l’Empire  ; par  un  rcflentimcnc 
mal  fondé  contre  des  Particuliers 
liyz.  attirer  fur  toute  une  Nation,  dont 
. la  chûte  devoir  entraîner  celle  du 
Chriftianifme  , un  orage  , que  rien 
n’a  pu  calmer  depuis  ? .Mais  il  ne  ^ 
s’en  tint  pas  là.* 

Sa  paflion  dominante 'étoitl’am- 
’ bition  de  s’agrandir  ; ü avoir  furtout 
fort  à coeur  de  recouvrer  un  canton 
du  Figen , qui  avoir  apaftenu  à là 
Famille,  & qui  avoir  été  démembré 
de  fbn  Royaume.  Pour  en  venir  à 
bout,  il  ne  fit  point  difficulté  de 
confèntir  au  divorce  du  Prince  Mi- 
chel SuCHENDONo  fon  Fils  aîné  & 
fon  héritier  préfomptif,  avec  la  Prin- 
celTe  Lucie  fon  Époufe  légitime , 
Nièce  du  feu  Grand  Amiral  Tfuca- 
' midono  Roi  de  Fingo  , dont  il  avoit 

des  Enfans , pour  époulèr  une  ar- 
rierc-petif-e- Fille  du  Cubo-Sama  , 
qui  avoit  nom  F i me. 'Mais  Dieu 
permit  que  ce  mariage  fcandaleux 
devînt  pour  lui  la  fource  des  plus 
grands  malheurs.  La  Princeffe  Ido- 
lâtre, dont  l’alliance  lui  avoit  fait 

elpéreî' 
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«Içércr  ragrandifTement  de  (on  État , - — 

fut  une  furie , qui  fbufla  le  feu  de  la 
^dilcorde  dans  fa  maifon  , y commit  - — ^ 
'&.  y fit  commettre  les  crimes  les  plus 
odieux  , & la  remplit  de  trouble  & 1171.* 
d’horreurs.  Enfin  ce  malheureux 
Prince, qui  s’étoit  livré  à fâ  paflion  , 

& qui  n ecoutoit  plus  fbn  devoir , 
en  permettant  à fonFils  un  adultéré, 

' le  mit  dans  l’occafion  de  devenir 
Apoftat  & Parricide. 

La  jeune  Princeffe  commença  pâr 
.corrompre  le  cœur  de  fon  Epoux 
fiir  le  fait  de  la  Religion , & de  l’in-  - 
, fidélité  elle  le  conduifit  bientôt  juif- 
^’à  entreprendre  de  monter  fur  le 
. Trône  de  fon  Pere , quoiqu’il  lui  en 
' dût  coûter.  Elle  fit  plus , càr  troû- 
vant  que  Suchendono  n’agilToit  pas 
d’abord  avec  toute  la* vivacité, qu’el- 
le tâchoit  de  lui  infpirer , elle  l’enga- 
, gca  , fans  qu’il  s’en  appèrçût , de 
maniéré  à ne,  pouvoir  plus  reculer, 

.Une  malheufeufè  ‘Intrigue,  quelle 
Roi  fon  Beau-Pere  faifoit  jouer  à la 
Cour  de  Surunga , pour  la  reftitu-  ' ’ 

. tion  de  ce  qu’il  prétendoit  lui  appar- 
. tenir  dans  le  Figen , & laquelle 
’ il  ne  fc  conduifôit  pas  avec  toute  U 
""  rCQmiVy  ■'  ■ M 
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- droitture  & la  prudence , qii*ôn  de- 
de  luis  comme  îl  arîrî- 

ve  toujours  , <juarid  ''on  a lâche  fa 

« bride  à uhe'  paflîon  vîofèn^e hoüV- 
z»7i.  mt  a Fime  une  occaiion  cfe  le  per- 
"dfe , & elle  ne  la  mahqua'poiht.  Voi- 
'ci  de  quoi  il  s’aglflbit. 

Conzüqüédono,  ce  premier  mi- 
.‘filftrc  du  Çubb-Sâpi'a  ,/que  fidtis 
avons  vû'fi  favorâb'lé  aux  Miflîott- 
naires , avoir  un  Secrétaire  CÎhfetieh, 
‘nommé  Daifaci,  qui  paflbit  pour 
«n  honnête  homme  qui  l’étoit 
peut-être,  avant  que  la  tentation 
la  facilité , de  s’é'nrichir  réüflfeht 
perverti.  Le  Roi  'd’Arima  èn  hvdit 
‘ fait  fon  Corrcrpbndanc , & lui  âvbit 
envoyé  de  l'argent'pdur/l’emplbÿèr 
'4  Tulagc  , qui  cbhvîéndroit  à Tes 
^vûës  : Daifaci  avoir  reçu  l’argent , 
dans  rerpérance  d’èrî'rééevbir  da- 
vantage'il  amufoit  le'Roi  de‘gf âfides 
promelfés & ,nrdit  ràfFaire'én  lon- 
gueur. Enfin  il  rui'mânda  que  tout 
..  " étoit  fini,  &'lüî  envoya  de  faulTes 
Patentes.  Le  Roi  'y  Tut  'tronipé , ’& 

. fit  faire* par  tout  foh  Royaume' dés 
. réjoiiilTanCès  publiques  *de  rheuréiix 
ihecès  de 'fa  rié'godâtion. 'Peu  de 
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Jours  après  il  reçut  des  Lettres  de 

Daifaci , qui  lui  mandoit  que  le  Gou- 

-verneur  de  Nangazaqui  avoit  tout ^ 

gâté , & que  le  mal  étoit  (ans  reme-  sy„ 
de.  On  ne  peut  croire  le  dépit , qu’il  n/»-. 
en  conçut , parce  qu’il  comprit 

3u’il  alloit  être  la  fable  de  tout  le 
Apon  ; il  éclata  en  inveéHves  con- 
tre Safioye , & jura  de  fc  venger  du 
tour , qu’il  lui  avoit  joiié.  Il  eut  mê- 
me l’imprudence  de  faire  confiden- 
ce à DaifacL  de  fbn  reflentiment  ; 
anais  après  ces  premières  faillies , il 
appnibenda  de  s’être  trop  avancé  , 

& comme  il  commençoit  h le  défier 
,du  Secrétaire  J il  réfolut  de  fe  tranf> 
-porter  à la  Cour  de  Sumnga  , & en- 
.gagea  fbn  Fils  & fa  belle-Fille  à l’ac- 
tcompagner  dans  ce  voyage. 

Le  Prince , qui  avoit  déjà,  formé 
de  deffein  de  perdre  Ion  Pere , ne  fè 
•fît  pas  prier,  non  plus  que  la  Prin- 
'Ceffe.  Ils  étoient  l’un  ôc  l’autre  exac- 
•tementinftruits  de  tout  ce  qui  s’étoit 
ipaffé  entre  le  Roi  & 'Daifaci , & la 
.première  chofè,  qu’ils  firent  en  arri- 
vant à Surunga,  ce  fut  de  dénoncer 
•le  Sécretaire  à fon  Maître.  Daifaci 
arrêté  fur  le  champ  & appliqué 
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». à la  queftion  : il  n’avoüa  rien  , maîs 

J C.  il  fut  convaincu  par  fes  propres  Let- 
J--.ll  très.  Alors  fe  voyant  perdu , il  dé- 
s n^Mu  couvrit  toute  l’intrigue , & chargea 
le  Roi  d’avoir  voulu  prendre  des 
mefures  pour  le  défaire  du  Gouver- 
neur de  Nangazaqui.  Le  Roi , avec 
qui  on  le  confronta , & à qui  on  pro- 
duifit  fes  propres  Lettres , demeura 
interdit , mais  ce  qui  acheva  de  le 
déconcerter,  c’eft  que  fon  Fils  & fa 
belle  Fille  levant  tout  à coup  le  mat 
que , allèrent  fe  jetter  aux  pieds  du 
Cubo-Sama  , & chargèrent  leur 
Pere  de  pluficurs  crimes  odieux.  Le 
Roi  auroit  pûaifément  le  difculper, 
mais  il  ne  lui  fut  pas  poflible  d’ob- 
tenir une  audience.  Le  Procès  fut 
fait  à Daifaci , & ce  Malheureux  , 
après  avoir  été.  ignominieulèment 
traîné  dans  une  Charette  par  les  rues 
de  Surunga.'fut  brûlé  vif; la  fèm-" 
me,  quoiqu’innocente , & fort  bon- 
ne Chrétienne  ,,  fut  traitée  de  la  mê- 
me maniéré.  Elle  fît  paroître  jufqu’à 
la  mort  beaucoup  de  confiance  & 
de  rélignation  aux  ordres  du  Ciel, 
& eut  la  confolation  de  voir  mou- 
^ tir  fon  Mari  pénitent,  On  étoit  dans 


DU  Japon,  LitreXII.  i6t 
3'attente  de  ce  que  deviendrolt  le  Roi  — ■ 

d'Arima,  mais  fon  fort  ne  flit  pas 

3ongtems  incertain  ; il  fut  privé  de  ^ 

Ion  Royaume  , dont  le  Prince  fon  $y  °mu. 
Fils  obtint  rinveftiture , & envoyé 
en  exil  à GiamurA  dans  la  Pro- 
vince de  Kainokuni , à trois  jour- 
nées de  Surunga. 

Un  traitement  fi  dur  fait  à urt 
Prince , qui  n’étoit  dans  le  fond  cou^- 
pable,  que  de  quelques  emporte- 
Hiens  contre  un  Particulier , qu’il 
croyoit  fon  Ennemi,  & qui  avoir 
bien  lèrvi  le  Cubo-Sama  , furprit 
bien  du  monde  , mais  ne  fatisfit  pas> 
endbre  la  nouvelle  Reine  d’Arima, 

Cette  Princefle  n’ignoroit  pas  que 
fon  Beau-Pere  avoit  des  Amis , elle 
le  connoilToit  Homme  de  tête  & de 
cœur  ; elle  fçavoit  que  fon  Bifayeul 
avoit  un  fond  d’équité  & de  modé- 
ration , dont  il  y avoit  tout  à elpé- 
rer  pour  le  Prince  exilé , & elle  ne  fe 
crut  pas  bien  affermie  fur  le  Trône , 
tant  que  celui , qu’elle  en  avoit  fait 
defoendre , feroit  en  vie.  Elle  conju- 
ra donc  (a  mort , & fbutenuë  du 
Gouverneur  de  Nangazaqui , elle  fit 
entrer  fort  Mari  dans  fes  craintes  ÔC 
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— dans  fbn  déteftable  projet.Le  moyeA’ 
prirent  pour  le  faire  réüflir , 
— ^ fut  d’intenter  de  nouvelles  accu/a- 
<«n^vr..  tions  contre  le  Roi , & malheureu- 
fèment  pour  ce  Prince,  le  L.ubo- 
Sama  , qui  venoit  de  fe  déclarer  en- 
fin contre  les  Chrétiens , & qui  avoit 
intérêt  que  le  Royaume  d’Arima  ^ 
où"  lè  Chriftianifme  etoit  dominant  » 
ne  fiit  pas  gouverné  par  un  Souve- 
rain de  la  même  Religion  , ne  cher- 
ehoit  qu’nq  prétexte  pour  le  per- 
dre. Il  ne  le  fit  donc  pas  beaucoup 
prier  pour  figner  tout  ce  qu’on  vou- 
lut, & fans  garder  aucune  formalité 
de  Juftice , il  envoya  au  Roi  d’Ari- 
ina  un  Officier  & des  Soldats , avec 
ordre  de  lui  couper  la  tête , s’il  n’ai- 
jnoît  mieux  mourir  en  brave. 

L’Officier  fe  rendit  à Giamura  an 
mois  de  Juin  de  cette  année  1612^ 
quarante  jours  après  que  le  Roi  y 
fut  arrivé.  Il  laiffa  les  Soldats  hors 
de  la  Ville , & entra  leul  chez  le  Roi , 
à qui  il  fignifia  les  ordres,  dont  il 
étoit  chargé  , & lui  demanda  s’il 
Touloit  fe  défendre , ou  fè  fendre  le 
ventre  , ajoutant  qu’il  étoit  prêt  à 
k cofflbactre,  Tuppofé  q^u’il  pûc  k 
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Çr.emiçr  de  ces  deux  partis.  Le  Roi' 
îjji  i;é.pp.ndic  '^ue  fa  Religion  lui  dé- 
fèodgit  également  l’un  ïfcTaurre,  & 
qy.ii  recevoir  Ja  mort,  comme  un  synMu. 
ç.rdrç  du  Ciel,  auquel  il  le  (oumet-  ^^7^ 
oit  de  bon  cœur.  La  Reine  Julie 
à Femme  l’étoit  vçnu  joindre  ^ 

^ né  l^avoît  point  quitte.  L’exemple 
èç  les  difeours  de  cette  vertueufe 
Iprinçeire  avoient  tellement  fécon- 
dé la  Grâce  dans  le  cœur  de  Ton 
Epoux , qu’il  lie  fe  pouvoir  rien  voir 
de  plus  édifiapt , pi  de  plus  refignp 
ayx  volontéit  du  Seigneur.  Ils  me- 

' •'  I,  ' *’o  ' l/l''  ' ® *'  '!• 

potent  1 L autre  i\ne  vie  angeli- 
flue  dans  leur  exil,  ^ l’Officier  fut 
flans  une  furprile  extrême  de  la  ré- 
cêptjon  qu’ils  lui  firent.  Ils  ne  lui  en 
^uroiçpt  pas  fait  une  autre  , quand 
ü leur  auroit  annoncé  le  retour  de 
leur  première  fortune;  & il  ne  Iça- 
yoit  ce  qu’il  devoir  admirer  davan- 
tage , ou  la  joye  tranquille  du  Roi, 
ép  apprenant  qu’il  etoit  condamné 
I piQurir  j pu  la  piété,  avec  laquelle 
il  le  prépara  à la  mott  ; ou  Iç  'coura-  , 
gç , qwe  fit  paroître  la.I^eine  jufqu’à 
la  fiqde  ççtte  Scçne  tragique^  ' . ^ 

* Le  Roi  dçpianda  quelque  tems 

M iiij  ' 


fe 


\ 


Digitized  by  Google 


rr 


i-t 


.De 

S);n  Mu 


4(5’4  I H I s T O ï'n’  i ^ 

,. . pour  régler  fes  affaires , & s’étaht 
De^).c  retiré  dans  fbn  Cabinet,  écrivit  au. 

L Gouverneur  de  Nangazaqui , & au 

Roi  d’Arima  fon  Fils  ; au  premier 
pour  lui  demander  pardou  de  ce 
qu’il  avoit  tramé  contre  lui , & au 
fécond  pour  l’afliirer  qu’il  lui  par-* 
donnoit  fa  mort,,  & pour  l’exuor- 
ter  à craindre  les  jugemens  de  Dieu. 
Il  prit  enfuite  fbn  cimeterre , le  tira 
de  fon  fourreau , & le  mit  entre  les 
mains  d’un  de  fes  Confidens  : c’étoit 


le  charger  d’être  fon  Exécuteur.  La 
Reine  ne  l’abandonna  point  d’un 
moment,  & le  zeled'e  cette'Héroï- 
iie  la  fit  même  paffer  par-deffus  les 
bienféances  ordinaires.  Elle  ne  cef^ 
ta.  de  lui  remettre  devant  les  yeux 
les  grandes  véritez  du  Chriftianifme, 
■qu’au  moment  qu’elle  vit  tomber  fa 
tête  à fes  pieds.  Mais  alors  fa  dou- 
leur fut  d’autant  plus  vive  , qu’elle 
■ avoit  plus  longtems  été  fufpenduë. 
Elle  ne  s’y  livra  pcTurtant  point  ; auC- 
fl  n’étoit-elle  pas  aü  boüt  de  fes 
'malheurs.  - 

' Getté  fâcheufe  affaire  ne  pouvoit 
pas  venir  dans  des  circonftances  plus 
critiques  pour  le  ChrifUcinifme,  Le 
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Cubd-Sama , déjà  réfolu  à abolir  - 
cette  Religion  dans  tout  l’Empire  , 
n’étoit  plus  gucres  retenu , que  par  ■ — ■ 
l’cftime , où  il  voyoit.  les  Chrétiens  Syn^^u. 
dansTeliDrit  de  la  plupart  des  Grands,  i»7i-75. 
Le  mauvais  exemple , que  venoient 
de  donner  à tout  le  Japon  le  Roi  d’ A- 
rima  & le  Secrétaire  du  premier  Mi- 
niftre , avoient  fort  diminué  cette  ef« 
time  ; car  c’eft  une  injuftice  auflî  an- 
cienne que  le  monde , & qui  eft  de 
tous  les  lieux , comme  de  tous  les 
tems , de  rendre  refponfable  le  par- 
ti de  la  vérité  & cîe  la  juftice  des 
fautes  des  Particuliers , qui  font  pro- 
feflîon  de  le  fuivre  ; injuftice,  dont  la 
Iburçe  eft  dans  la  corruption  de  no- 
tre cœur , qui  ne  cherche  qu’un  pré-  - 
texte  pour  fe  juftifier  à foi-même  (es 
défordres.  Mais  il  arriva  encore  peu 
de  temS'  après  une  choie , qui  par 
une  autre  elpece  d’iniquité  acheva  , 

'de  faire  crever  l’orage , dont  l’Egli- 
fè  du  Japon  étoit  menacée. 

Nous  avons  vû  que  le  Capitaine 
Sébaftien , Ambalïadeur  du  Vice- 
Roi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  avoit 
eu  la  permilîîon  de  fonder  & de  vi- 
fîter  les  Côtes  du  Qanto.  J’ai  dit 
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• fur  la  foi  des  Mémoires  des  Hofw 

fôi  i-H  landois , <jue  c’étoit  le  Cubo-Sama 

■ lui-même , qui  la  lui  avoir  donnée 

SynMu.  d’autres  Auteurs  prétendent  qu’il  ne 
•17 1-7 J l’avoit  eu  , que  du  Xogun-Samaw 
Mais  (bit  que  l’on  ignorât  à la  Cour 
de  Surunga  cette  permiffion , foit 
que  la  maniéré,  dont  le ‘Capitaine 
Elpagnol  en  ufa , eût  choqué  ceux  » 

' qui  ne  vouloient-  pas  de  bien  aux 
Chrétiens  ‘r  on  neTeut  pas  plutôt  vû^ 
accompagné  du  Pcre  Louis  Sotelo  , 
parcourir  en  plein  joui  la  (onde  à la 
main  toutes  les  Côtes  du  Midi  & 
du  CouchaEt,qu’il  s’éleva  un  cri  gé- 
néral contre  cette  entreprife.  Sur  ces^ 
entrefaites.  le  Chevalier  Guillaume 
Saris  Anglois,  dont  nous  avons  déjà, 
parlé  „ arriva  dans  le  Port  de  Firan- 
do  , au  retour,  d’un  voyage , qu’il 
«voit  fait  auX'MoIuques.  Iæ  vieux 
Roi  de  Firando  le  reçut  parfaite- 
ment bien  , & celui  de  Gotto  rnême  y 
ayant  fçu  fbn  arrivée , lui  rendit  vi- 
fite.  Legrand  crédit,  où  ce  Capi- 
taine fçut  que  fon  Compatriote* 
Adams  étoit  auprès  du  Cubo-Sama  y 
t’engagea  à lui  écrire , pour  le  prier 
de  k venir  trouver  .,  & Adams  n^cut 


T>  ü J A f P IJ , y ^;E  XII. 
pas  plutôt  ji?çuia  Lé;ire.,  ^p’ü  fe 
rcn4ità  Fir^'49.,  ^ ' 

il  confcina  à fujr£  avçc 

lui  Je  voyage  ^uxpri^*,  & jJfpârl 
tke^  eu{è;mble  fur.vuï  çâtln?,cnt , que 
leur  .donna  î.e  ,Rpi  iiç  Firan<?lo.'5arjs 
dit  daps  fpn  JouraâJ^u’iifut  fur 
de  la  gxapdjeur,^  de  ifL  ,.ri|Çl}ç^e.  dç 
cette  y^lje , i&  ne  jfaxt  point  difficuL 
^jde  la  compajçer  àJ^ondrei,  qui  k 
la  ,véritié,nétoit  pas  alotp  çe  qù’ileit 
fuipurd’hup.  j’,eu.de  j,ours.  après  ,fop 
arrivée  Je , Capitaine  ;i^ébaftien  parut 
auiffi  à la^pqr , qpparqipuiqutpour 
y jpIljfief  'Xap  jcqnfc  , pqat-éVqt 
pniqueqient'pqurvprffq^e  iqn  Au- 
dience de,  copgc.  ,On  ne,  di|t  point 
que  JetÇubo-Sama,Iui  ait^it, aucun 
r^prpeb^  » ,ii  .ne  futpas  regar- 
de de  bon  œil, ^ J. peine  put-, il  voir 
un ipioment  Je  Pjjûîce , à,qpi  il  neut 
pas  menije.,la  iljberté.de  parler.  Jl 
demanda  encore  qu’on  pbljgeât  les 
£rpagnQJs,,qui,ctoient  aa  Jappu,  de 
te  fuivre  au  Mexique,.^  peut-être 
fit- il  alors  c.etfc  detnantlp  jP^ur  .la 
première  feps  ; car  il  y ajbeaucoup 
de  confufipn  dans  les  Journaux  des 
jfiollandpis  des  Apglpis , de  qui 
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feuls  nous-  apprenons  ces  partlcuîa- 

^iVi  îf  ritez.  Çc  gui  eft  certain  , c’eft  qu’il 

• ne  put  rien  ot^enîr. 

$yi?Mu.  au  cpntraire  ne  trouva  au- 

J.^7}.  cune  difficulté  (pr  toutes  les  deman- 
des qu’il  fit.  Le  Ctibo-Sama 'lui 
accorda  la  pèrmiflîon  d’avoir  un 
Comptoir  a Firando  ',  & une  liberté 
entière  poür’tbus  les  Sujets  du  Rot 
de  la  Grande-Bretagne  de  trafiquer 
dans  tous  les  Ports  de  l’Empire , 
avec  des  Privilèges  fort  étendus.  lî 
le  hazarda  enfiiite  à propofer  la  dé- 
couverte du  Pays  d’YelTo , & de  tou- 
tes les  autres  Contrées-,  qui  font  au 
Nord  du  Japofi , $ lé  Prince  y con- 
lentit,  quoique  les  Portugais,  dit-on, 
dans  le  tcms  même , que  la  bonne 
intelligence  étoît  parfaite  entr’eux  & 
les  Japonnois,  n’euflent  jamais  pu  en 
avoir  l’agrément.  Il  retourna  enfiiite 
à Firando  , où  il  lailfa  le  Chevalier 
Richard  Côck  pour  y avoir  la 
direélion  du  Commerce,  & s’embar- 
qua pour  l’Angleterre  avec  des  Let- 
tres du  Cubo-Sama’pleînes  de  po- 
litefles  pour  Sa  Majefté  Britannique , 
&une  Copie  en  Caraéleres  Chinois 
ides  Privilèges , qu’il  avoit  obtenus. 
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‘Mais  je  ne  fçai  pas  quelle  foi  on — - 

peut  ajourer  à ce  qui  eft  dit  dans 
Tes  Mémoires , d’où  j’ai  tiré  ce  récit , — — 
fçavoir  que  le  nom  Anglois  étoit 
fï  célébré  au  Japon,  que  les  Hol-  *273. 
landois  s’y  faifoient  palier  pour  être 
de  cette  Nation-,- & qu’on  y joüort 
des  Comédies,  où  l’on  reprélèntort 
■fcs  Anglois  aux  prilcs  avec  les  Su^ 
jets  du  Roi  Catholique , & les  pre- 
miers toujours  Vidorieux  des  fé- 
conds. 

Mais  fi  Ton  a un  peu  exagéré  en 
parlant  déjà  faveur , où  étoit  Guil- 
laume Adams  auprès  du  Cubo^Sa- 
ma  ; comme  il  n’eft  pas  nécelTaire 
d’avoir  un  fi  grand  crédit  pour  fai* 
redu  mal,  ce  Pilote  delfervit  alors 
d’une  maniéré  cruelle  les  Elpagnols 
& tous -les  Chrétiens.  Le  Cubo-Sa- 
ina  lui  ayant  demandé  un  jour  ff 
c’étoit  l’ufage  en  Europe  de  fonder 
les  Ports  des  Royaumes  étrangers , 
il  répandit  que  cela  étoit  toujours 
regardé  comme  une  hoftilité,  & il' 
ajouta  qu’il  le  pouvoit  bien  faire  que 
les  Caftillâns  eulTent  quelque  delL 
lèin  fur  le  Japon  ; que  c’étoit  une 
dation  ambitieufe , qui  voulait 
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■ miner  partout  j que  Jes  Religîeuii  ; 
^qu’ils  envoyoient  ,ds  toutes  parts  ,efi 
■ — LL.  fl  grand  nombre  , étoient  îei^i^  E- 
3y?î<fu  & ^eurs  Efpions , qm  Jpus 

‘ ®i7is  .couleur  de  zele  pour  le  falut  dès 
Peuples , ne  faifoient  point  diflS cul- 
te de  débaucher  les  Sujets  de  l’obé^iÇ- 
fance  dûë  à leurs  Sçuver.aîns q.\if 
jjour  cette  rgifon  la  plûpanjdw  Prip.- 
.ees  d’ÂlIemagne , les  ilcûs  .d’Ângle- 
.terre  , de  Dannemark , de  Suede  , 
Sc  la  République  de  Hollande  le^ 
avoient  chaÛèz  de  leurs  ^tats , & 
n’avoicnt  trouvé  le  lècçet  d’aflur^ 
je  repos  public , qu’en  lè  délivrant 
de,ces  hqnvmes  dangereux  par  leurs 
intrigues  ; qu’au  relie  les  Portugal 
^ ^ les  Efpagnols,  étant  fournis  au 
même  Prince,  il  étoit, de. la  pruden- 
ce d’être  également  en  garde  contre 
les  uns  & les  autres. 

A ce  difcours , qui  s’accordoitE 
“bien  à ce  qu’avoit  dit  autrefois  un 
Pilote  Caftillan , & qu’on  n’a  voit 
point  encore  oublié  au  Japon , k 
Çubo-Sama  prit  feu  , & interrom- 
pant l’Anglois  : j»  Les-chofes  ét^t 
, »ainlî,  dit-il, .on  ne  doit  donc  pas 
3^  lï quiver  fitr^nge , fi  moi,  qui  fuis 
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» d'une  autre  Religion , que  les  Eu- 
» ropéens , je  cha^e  de  l'Empire  des 

» Brouillons,  quW  ne  fouffre  pas  ^ 

» dans  leur  propre  Pays  & que  syinSu^ 
39 ceux,  qui  adorent  k même  Dieu  117 J* 

, » qu’eux  , regardent  comme  des. 

39  nommes , dont  il  faut  fe  défier  ? 

39  II  eft  bien  vrai , reprit  Adams  , 

» que  notre  Religion  eft  la  même 
X pour  le  fond,  que  celle  des  Efpa- 
X gnoîs  î mais , Seigneur  , ils  l’ont 
X altérée  dans  des  Points  capitaux,, 

X & nous  la  conftrvons  nous  autres- 
X dans  toute  fa  pureté  ; nous  fom- 
X mes  furtout  fort  éloignez  de  nous^ 

X en  faire  une  raifon  pour  entre- 
X prendre  fur  les  Etats  des  ‘Princes 
X qui  ne  fervent  pas  le  même  Dieu 
xque  nous,  il  continua  quelque 
tems  fur  le  même  ton , & lailTa  le 
Monarque  Japonnois  dans  une  dif- 
pofition , dont  il  crut  pouvoir  tout 
«fpérerpour  le  but,  qu’il  s’étoitpror 
pofé. 

JFt»  du  lÀvrt  dû»}LfénH^ 
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doutoit  pokit  que  le  Cu- 
Be  J.  c.  V_ybo-Sama  s’étant  déclaré  d’une 
maniéré  fi  forte  & fi* précilè  contre 
De  le  Chriftianifme  , ne  commençât  par 
interdire  le  Commerce  du  Japori 
aux  Efpagnols  & aux  Portugais  j 
jnais  on'  le  trompa'.  Peu  de  jours 
après  qu’il  eut  eu  avec  Adams  l’en- 
tretien , dont  nous  avons  parlé  à la 
fin  du  livre  précédent  , il  fit  dire 
au  Capitaine  Sebaftien  que  les  Na- 
vires de  là  Nation  auroient  toujours 
ixnc  libre  entrée  dans  les  Ports  de 


„ Hist.ditJapoNjLiv. XIII,  275' 

FEmpire  ; mais  que  pour  la  Religion  ■ — 
Chrétienne,  il  ne  la  goûroit  pas,  & 

qu’il  étoit  bien  réfolu  de  n’en  plus 

fouffrir  l’Exercice.  La  conduite  du 
Roi  d’Arima,ou  plutôtles  calomnies,  1x7  jv 
dont  on  avoit  noirci  ce  malheureux 
Prince , non  feulement  lui  avoient 
feit  p’erdre  toute  l’eftime  , qu’il 
avoit  euë  pour  le  Chriftianilme , 
mais  lui  en  firent  meme  concevoir 
de  l’horreur  , & il  lui  échappa  de 
dire  qu’il  n’y  avoit  pas  au  monde  une 
Sede  plus  méchante  , ni  plus  perni- 
cicule-,  que  celle  des  Chrétiens  ; qu’- 
elle ne  faifoitque  des  Scélérats,  qu’- 
elle tendoit  au  renvcrfement  des 
Etats , & qu’il  en  vouloit  une  bonne 
fois  purger  le  Japon.  Cependant  , 
pour  peu  qu’il  eût  voulu  peler  avec 
équité  les  diverfes  circonftances  de 
cette  meme  affaire , if  eût  raifonné 
tout  autrement  ; il  eût  compris  que 
le  Roi  d’Arima  ne  s’étoit  perdu  , 
qu’en  fuivant  une  paflîon  , que  la 
Religion  condamnoit  , & que  fort 
Fils  n’etoit  devenu  Parricide  , qu’a- 
près  avoir  celTé  d’être  Chrétien.  Mais 
dans  la  difpolition  d’efprit , où  étoit 
cc  Prince,  on  ne  devoit  pas  s’attendît 
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qu’il  fît  ces  réflexions  ,:  la  raiioBtn’ef^ 
plus  écoutée  , q^uand  le^  pi;éjvge:çi 
ont  pris  le  deflu^ , & q^uc  çcs  préju- 
gez font  d’acçorcT avec  Iç  cqeur. 

§.  I. 

Le  Xogun  - Sama  vèat  commencer  fa 
Ferfécution,  & en  Ven  dijfuade.  Bel” 
le  réponfe  de pli^teurs  Seigneurs  Chré- 
tiens au  Cubo-Sama.  Ils  font  exil eti,. 
Ferveur  de  deux  Pages  , & de  quel” 
ques  I>Ames  de  la  Cour  de.  Surunga, 

■ Ferfécution  dans  te  RojMitne  à’ Ari* 
ma.  Foibleffe  du  Roi.  Confiance  de 
la  Princejfe , qu’il  avo'tt  répudiée.  Les 
Chrétiens  fe  préfentent  de  bonne  gra- 
ce  au  Martyre. 

Cependant  , fur  les  premîerci 
marques  de  chagrin , que  le  Régenç 
avoit  données  contre  le  Chriftianit 
me , le  Prince  fon  Fils  avpit  perdq 
en  un  moment  tout  ce  qu’ij  avojt 
parujufques  là  avoir  d’eftime  & d’aj^ 
lèdion  pour  les  Fidèles  î ôç  commp 
U étoit  naturellement  cruel  ^ pré^ 
cipité  dans  fes  réfolutiops',  il  vou-^ 
îoit  d’abord  employer  le  fef  ^ If 
|eu  contre  ceux  du  Quapto, 
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les  plus  Sages  de  fon  Conlèil  lui  re-  ■ — 

préiènterent  qu’il  pouvoir  y avoir 

des  inconvéniens  à aller  fi  vire  ; que 

les  chofès  pouvoient  encore  chan-  syn  mu. 
ger,  & que  le  Cubo-Sama  Ton  Pe-  “Zi* 
re  avoir  fans  doute  de  bonnes  rai-, 
fons  pour  ne  pas  éclater  fitôt  : que 
d’ailleurs  en  différanr , il  ne  rifquoit 
rien,  & qu’il  trouveroit  toujours  bien 
les  Chrétiens  , quand  il  feroit  tems 
de  les  obliger  par  la  rigueur  des  fup- 
plices  à lé Toumettre  aux  Edits.  Ce& 
repréfentations  eurent  leur  effet  ; le 
Prince  apprit  que  fon  Pere  toléroit 
encore  le  Chrifiianifme  par  la  crain- 
te d’un  foulévcment  général  de» 
Chrétiens  en  faveur  de  Fide  - Jory , 
lequel  ayant  atteint  l’âge  de  Majo- 
rité , cômmençoit  à rclfentir  vive- 
ment l’efcîavage  , où  il  étôit  retenu. 

Mais  les  Ennemis  du  vrai  Dieu 
n’eurent  pas  longtem^  à attendre , 
pour  fe  voir  en  liberté  de  donner 
carrière  à leur  averfion  pour  la  Loi 
de  Jefiis-Chrift,  ou  à leur  zele  pour 
les  Dieux  de  l’Empire.  Le  Cubo- 
Sama  fc  crut  bientôt  affez  fort,  pour 
n’être  plus  retenu  par  aucune  confi- 
dératioQ  , & il  réfolut  de  ne  plut 
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garder  de  mefures.  Il  commença’ 
par  alTembler  quatorze  Seigneurs 
Chrétiens  de  & Cour  , & d’un  ton  , 
qu’il  jugea  capable  de  les  intimider, 
il  leur  demanda,  s’ils  ne  s’étoient 
point  apperçus  de  fes  fentimens  à 
l’égard  de  la  Sede , qu’ils  avoienr 
embraiïee  , & s’ils  ne  craignoient 
point  de  lalTer  la  patience , en  s’ob- 
IHnant  à refufer  de  rendre  aux  Dieux 
Tutélaires  de  TEmpire  l’adoration  , 
qui  leur  étoit  dûë  ? Ils  lui  répondi- 
rent qu’ils  ne  pouvoient  reconnoî- 
tre  des  Dieux , qu’ils  Içavoient  avoir 
été  des  hommes  , & fouvent  des 
hommes  corrompus  : qu’en  toute 
autre  choie  Sa  Majefté  les  trouve- 
roit  les  plus  fournis  de  lès  Sujets> 
qu'elle  pouvoir  leur  rendre  cette  ju- 
ftice , que  lorfqu’il  s’étoit  agi  de  ris- 
quer leur  vie  pour  fon  lèrvice  , ils 
s’y  étoient  prélentez  de  bonne  grâ- 
ce ; que  leur  Religion  leur  infpiroit 
ces  fentimens , mais  que  le  Dieu, 
qu’ils  adoroient , étoit  leur  premier 
Maître  ; qu’ayant  reçu  de  lui  la  vie, 
ils  lui  en  dévoient  le  facrifîce , s’il 
falloir  le  faire , pour  maintenir  fon 
milite  , & qu’ils  ne  mériteroient  pas 


DU  Japon, LiYREyiir.^i^f 

- ^ue  ce  même  Dieu  continuât  les  bon-  — • 
tez,  dont  il  les  avoit  comblez  juf- 

ques-là , fi  la  crainte  de  la  mort  é 

toit  capable  de  les  rendre  infidèles  « 
dans  un  point  aufli  capital,  que  le-  117 j. 
toit  celui  de  la  Religion, 

Le  Cubo-Sama  ne  s’ètoit  point 
attendu  à une  réponlc  fi  ferme;  mais 
il  crut  qu’en  fiaient  un  exemple  des 
plus  réfolus  , il  intimideroit  les  au- 
tres. Il  les  exila , & les  dépouilla  de 
leurs  biens.  Il  le  trompa  : deux  de 
lès  Pages , qui  étoient  freres , & qui 
îî’avoknt  reçu  le  Baptême , que  de- 
puis deux  ans , apprirent  qu’on  ne 
les  avoit  pas  inlcrits  fur  une  lifte , 
que  ce  Prince  avoit  fait  drelTer  de 
tous  les  Chrétiens  de  fa  Cour  ; ils 
allèrent  fur  l’heure  trouver  le  Gou- 
verneur de  Surunga , qui  étoit  char- 
gé de  cette  commiftîon , & qui  les 
voyant  venir  avec  empreffement,  les 
larmes  aux  yeux , fans  attendre  ce 
qu’ils  vouloient  lui  dire , leur  affura 
qu’on  ne  Ibngeoit  point  à les  inquié- 
ter. » C’eft  cela  même  , reprirent- 
» ils , qui  nous  allarme  ; nous  Ibm- 
» mes  Chrétiens , & nous  appre- 
nons  avec  douleur  qu’on  ne  nou$ 
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■w  » regarde  pas  comme  tels.  Si  voin 

» avez , Monfiéur , quelque  bonté 
— — » pour  nous  ,‘He  nous  féparez  point 
« » de  nos  Freres,  « Le  Gouverneur 

.417J.  furpris  , leur  dit  qu apparemment 
ils  (èroient  plus  avifez  , quand  ils 
auroient  réfléchi  fur  les  fuites  de 
leur  entêtement,  qu’ils  y penfafFent 
àloifir,  & qu’ils  ne  çontraignifTcnt 
|)oint  le  Gubo-Sama  à leur  faire  fen- 
tir  qu’on  ne  réfiftoit  pas  impuné- 
ment à fes'volontez. 

Quelques  jours  apres , ils  furent 
•citez  l’un  après  l’autre  devant  une 
très-nombreufe  Affemblce  de  Sei- 
gneurs, & l’on  commença  par  éta- 
ler, à leurs  yeux  l’appareil  d’une 
■cruelle  torture  ; mais  cette  vue  ne 
üt  que  les  encourager.  -On ‘voulut 
voir  fi  la  voyc  de  la  douceur' fèroit 
-plus 'efficace  , que  celle  des  mena- 
ces ; on  leur  fit  les  plus  'flattcufès 
^.promefTes,  mais  on  ne  gagna  rien. 
Enfin  ils  furent  chafTez  de^laX^ou^, 
& il  y eut  défenfi;  à quiconque  de 
les  recevoir , & de  leur  ' donner  la 
moindre  afliftance , non  plus  qu’- 
vaux autres'Exilez , qui-  fè  trouvèrent 
-réduits. avec  leurs  Éemmes 
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Ehfans  à errer  dans  les  Bois  & les  — 
Üéfefts  ,'fafts  âutré  'reffburce  , que 
ïette  même  Providence , qui  nourrit  ^ 
les  ■Oîfeau’x  du  Ciel.  Ils  mirent  en  synliM, 
elle  toute  leur  ‘confiance , & cette  »»?#• 
nombreulè  Troupe  de  perfonnes  é- 
Icvées  dans  l’abondance  dans  les 
îibnneürs  , tombées  tout- à -coup 
Baiis'Ia  plus  affreulc  mifere  ,’fit  con- 
hoître  à ce  Prince  , par  la  maniéré , 

'dont  elle  Ibutint  ce  renverlement  dé 
Tortune . qu’il  n’avoit  pas  bien  con- 
‘nu  les  Chrétiens.  v 

, "Mais  ce  qui  l’en  convainquit  d’u- 
'Jie  façon  encore  plus  fenfible,  ce  fût 
le  courage  avec  lequel  le  "Sexe  'le 
"plus  foible  triompha' de ‘tous’ les  ef- 
Torts.  ïamais'rambition , ni  les'aü- 
“tres  paffions , qui  agitent  ^Ics  Cours 
Mès  Princes,  ne  firent  jolîer  plus  de 
‘rélTorfs , qu’on  n’én  vit  dans  Cette 
'Otcafîon  parmi  les  Damés  Chrétien- 
î^nés,  pour  mérrer  d’être  ' Martyres 
'idc  Jefus  Chrifl;.  Non  contentes  de 
'ielmon.rcr  en  public  avec  toutes  les 
"marques  extérieures  de  leur  Reli- 
■gion  , chacune  appréhendant  d'être 
"oubliée  dans  la  recherche , que  l’on 
' feroit  de  celles  /q^urn’obéïroient’  pas. 
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>■  ■ — - aux  Edits , elles  s’aflemblerent  toU- 
^16^}^’  dans  les  maifons  les  plus  expo- 

fées  & les  plus  connuës.  Il  arriva 

même  que  le  Cubo  Samas  étant  at- 
taché  à trois  des  plus  remarquables 
par  leur  pieté , mais  qu’il  s’étoit  flat- 
té de  trouver  plus  dociles , il  eut  lé 
chagrin  de  ne  pouvoir  pas  lèulement 
obtenir  d’elles  qu’elles  dilïimulaf- 
fent , & de  les  voir  tout  perdre  avec 
.joye,  & préférer  le  plus  rude  exil 
aux  délices  de  la  Cour.  L’une  le 
lîommoit  Julie  Ota  ; nous  ne  con- 
xioiflbns  les  deux  autres , que  fous 
les  noms  de  Lucie  & de  Claire  , 
qu’elles  avoient  reçûs  au  Baptême, 
Julie  Ota, étoit  Coréenne , d’une 
naiffance  illuftre,  d’un  mérite  diftiu- 
gué , & très-eftimée  du  Cubo-Sa- 
ma , qui  s’étoit  fait  un  point  d’hon- 
neur d’en  faire  le  Parti  le  plus  confi- 
dérable  de  la  Cour.  Cette  courà- 
, geufe  Fille  ne  vit  pas  plutôt. l’orage 
prêt  à crever,  que  pour  attirer  fur 
elle  les  grâces  du  Seigneur , elle  fit 
vceu  de  chafteté  perpétuelle.  Dcve- 
nuë  par  ce  facré  lien  l’Epoulê  de 
Jelus-Chrift  , elle  le  lèntit  une  force 
;touteL  divine,  & rien  en  effet  ne  fut 

capable, 
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capable  de  le  branler.  Le  Prince , — 
qui  ne  pouvoir  digérer  de  fe  voir 

vaincu  par  une  Fille  & par  une  E- 

trangere  , qu’il  avoir  comblée  de  svn  mu. 
biens , lui  livra  les  plus  rudes  af-  i-7J. 
fauts  î mais  ils  ne  fèrvirent  qu’à  rele- 
ver fa  gloire.  Enfin  il  la  mit  entre 
les  mains  d’une  Compagnie  de  Sol- 
dats , qui  la  menèrent  d'Ifle  en  Ifle 
avec  les  deux  Compagnes , & la 
lailTerent  feule  dans  une  , où  il  n’y 
avoir  que  quelques  miférables  Pé- 
cheurs logez  dans  des  Cabannes.  A 
peine  put -elle  en  obtenir  un  en- 
droit , où  elle  fut  à couvert  ; & elle 
y vécut  quarante  ans , lans  aucune 
conlblation  de  la  part  des  hommes, 
mais  comblée  des  carelTes  du  Ciel , 
ui  lui  firent  trouver  un  vrai  Para- 
is dans  ce  Delert.  Elle  eut  d’a- 
bord quelque  chagrin  de  n’avoir 
pas,. difoit- elle,  été  jugée  digne  de 
donner  fon  fang  pour  la  Foi  ; mais 
le  Pere  Pafio  , à qui  elle  en  écrivit , 
lui  ayant  fait  réponlè  que  l’Eglile 
reconnoilToit  pour  Martyrs  pluûeurs 
Saints,  qui  n’avoient  fduffert  que 
-le  banniffement  , elle  ne  relfentic 
plus  aucune  peine« 

Totnf  r.  N 
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- Après  ce  premier  éclat,  le  Cuboi 

Sama  parut  occupé  de  toute  autre 
— chofe , que  de  ce  qui  regardoit  les 
Chrétiens  ; mais  le  feu  de  la  perfé- 
x»7i-73  cution , qui  avoit  ete  allume  dans 
le  Royaume  d’Arima,  au  moment 
que  le  Parricide  Suchendono  avoit 
pris  pofTeflîon  d’une  Couronne  ac- 
quife  par  tant  de  crimes , ne  s’étei- 
’gnit  pas  fitôt.  Elle  avoit  commen- 
cé par  un  Edit  de  banniflement  con- 
tre les  Millionnaires  ; mais  l’Apoftat 
s’apperçut  bientôt  qu’il  n’étoit  pas 
en  fon  pouvoir,  ni  de  faire  quitter 
le  champ  de  bataille  à ces  Ouvriers 
Evangéliques , ni  de  les  empêcher 
de  fortifier  la  Foi  des  Chrétiens.  On 
comptoit  alors  au  Japon  cent  tren^ 
te  Jéfuites , dont  la  moitié  étoient 
Prêtres,  quelques  Eccléfiaftiques  Sé- 
culiers, & çnviron  trente  Religieux 
des  trois  Ordres  de  Saint  Auguftin , 
'de  Saint  Dominique,  & de  Saint 
François.  Tous  étoient  diftinguez 
par  un  grand  zele  foutenu  d’une  é- 
minqnte  vertu;  & l’on  peut  dire  que 
la  réputation  de  cette  Eglife  y avoit 
attiré  une  bonne  partie  de  ce  que 
les  Indes  Orientales  avoient  de  plus 


«luftres  Miffionnaires.  Or  de  tous 

les  Koyaumes  du  Ximo , celui  d’A-  oe  j.  c, 
rima  en  étoit  le  mieux  fourni. 

. Auffi  Je  nouveau  Roi  lèntit  bien  dc 
d abord  qu’il  avoir  affaire  à forte 
partie  ; d:ailfeurs,  dès  qu’il  fut  un 
peu  plus  de  fàng  froid , il  eut  quel- 
que honte  de  fà.  conduite , d’autant 
plus  qu’il  n’avoit  pas  encore  publi- 
quement idolâtre.  II  fit  meme  dire 
au  Pere  Julien  de  Nacaura  fon  Pa- 


rent, que  cette  perfecution  n’étoit 
point  fon  ouvrage , mais  celui  du 
Gouverneur  de  Nangazaquf.  du- 
quel il  étoit  obligé  de  dépendre 
beaucoup  ; ^ que  s’il  pouvoir  venir 
a bout  de  fècoüer  le  joug  de  cet 
Romme  impérieux,  qui  étoit  fon 
Tyran,  plutôt  que  fon  Proteâeur, 
& qui  avoir  perdu  le  feu  Roi  fon 
Pere , il  feroit  bientôt  voir  que  fès 
premiers  fentimens  fur  la  Religion 
n’étoient  point  changez.  Il  envoya 
en  meme  lems  un  Seigneur  de  là 
Cour  au  Provincial  des  Jéfuites, 
Rpur  lui  donner  les  mêmes  alTûran- 
ces  ; & ayant  Içu  que  le  Pere  Loiîis 
Niabaro  étoit  à Arima,  & le  Pere 
Jean-Baptifte  Fonfeca  à Aria  , il  les^ 

Nii 
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— — fit  avertir  fous  main  qu’ils  pou-: 
voient  y refter , pourvu  que  Safioyc 
n’en  fçût  rien, 

! Syif*Mu.  Les  chofes  parurent  quelque  tems 

i devoir  en  demeurer  là  ; & quoique 

toutes  les  Maifons  des'Miflionnai - 
• res  euflent  été  abattues,  auflî-bien 

j que  leurs  Eglife,  la  Cour  Içavoit 

fort  bien  qu’aucun  de  ces  Religieux 
n’étoit  forti  du  Royaume , & elle 
fembloit  fermer  les  yeux  fur  ce  qui 
I les  regardoit.  Mais  un  fécond  Ecfir, 

qui  avoit  été  publié  avec  le  premier,' 
& dont  l’exécution  avoit  d’abord 
' été  fufpenduë , difïipa  bientôt  cette 
1 fauffe  lueur  d’efpérance.  Il  portoit 
que  tous  les  Sujets  du  Roi , de  quel- 
que état  & condition  qu’ils  fiiflenr;' 
lcroient  tenus  de  lui  prêter  un  nou- 
veau ferment  4e  fidélité  , & jure- 
roient  fiir  le!  Dieux  de  l’Empire , de 
ne  fè  départir  jamais  de  Ibn  obéïf- 
fànce.  Il  .n’eft  pas  aifé  d’exprimer 
l’effet , que  produifit  une  telle  décla- 
- ration  dans  un  Pays , où  le  zele  &' 
la  piété  de  deux  Rois  n’avoient  p^ 
laiffé  un  fèul  Idolâtre.  Toutefois  les 
menaces  terribles  qû’on  employa , 
quand  on  voulut  faire  prêter  le  fer^j 


/ 


, Bu  Ja  p O N ,L  I V RE  XIII.  285 

ment , intinaiderent  quelques  Cour- 
ti-fans , & ce  commencement  de  fuc* 
çès  fit  prendre  à Suchendono  le  defi- 
lèin  de  ne  rien  précipiter.  Cette  con- 
duite, bien  loin  d’augmenter  le  nom- 
bre des  Infidéks,,donna à ceux, qui 
étoient  tombez , le'  moyen  de  fe  re^ 
connoître  , & plufienrs  expièrent 
leur  faute,  par  la  plus  rigoureulè  pé- 
nitence. La  Cour  en  fut  furprifè , ôî 
elle  crut  arrêter  ce  progrès  par  la 
mort  de  quelques-uns:  mais  le  (àng 
de,  ces  illuftres>Confeffeurs  de  Jç- 
fus-Chrift  infpira  à toute  cette  Egli- 
fe  une  ferveur , qui  alla  toujours 
croilfant. 

A ces  premières  exécutions  luccé- 
derent  les  banniflemens  & la  perte 
des.  biens  ; on  attaqua  tous  ceux , 
dont  la  vertu,  & le  mérite  donnoient 
plus  d’ombrage  , ou  reprochoient 
plus  vivement  au  Roi  fon  Apoftafie.' 
Mais  la  PrincefTe  Lugie  , (a)  que  le 
Prince  avoit  répudiée , fut  celle  , à 
qui  on  porta  les  plus  rudes  coups , 
& fa. Religion  ne  fut  gueres  qu’un 
prétexte  pour  couvrir  les  véritables 

(«)  Quelques  Mémoires  lui  donnent  le 
«om  de  M AR  T H E. 
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motifs  de  la  conduite  , qu’on  tint  I 

égard.  Elle  étoit  jeune  &, belle i 

fon  mérite,  fa  vertu  > là  confiance, 

Sy^Mu  reprocKoit  au  Roi  fon  divorce, 
*i7--7i  & infpiroit  à‘ la  nouvelle  Reine  une 
jaloulic , qui  troubloit  fes  plailirsl 
Pour  le  déiaire;;d’ûn  objet  fi  incomi 
mode,  on  voulut  engager  c ette  Prin- 
cclTe  à le  remarier  , & fur  fon  refus, 
elle  fut  condamnée  comme  Chré- 
tienne à l’exil.  Elle  y palTa  le  relie 
de  fes  jours logée  dans  une  Caban- 
ne  couverte  de  paille’ î ^ manquant 
fouvcnt  du  nécelTairefmaisdansun  _ 
contentement  , qu’elle  ft’avoit  pas 
goûté  la  Cour.  On  fe  préparoit  à 
poulTer  les  chofes  plus  loin  , les 
Fidèles  de  leur  côté  fe>dilpofoienl 
au  combat  avec  une  joye  & une  con- 
fiance , qui  tenoieht  du  prodige. 

Tout  fembloit  fulpendu  dans  ce. 
Royaume  : honorer  fa  Religion  , & 
fe  mettre  en  devoir  de  fceller  là  Foi 
de  fon  fang , étoit  l’unique  affaire , 
dont  on  paroilfoît  occupé  : tant  de 
milliers  de  Chrétiens , comme  s’ils 
h’eulfent  fait  qu'une  même  Famille , 
prenoient  tous  enfemble  les  mêmes 
mefures , pour  le  difpofer  au  cofly* 
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bat  : on  ne  voyoit  partout  qu’afTo- 
' dations  , qui  tendoient  à cette  fin  ; 
les  En  Fans  a voient  fait  entr  eux  une 
fociété , qui  n’avoit  point  d’autre 
but  ; ils  sétoient  eux-mêmes  pres- 
crit des  régies,  dont  ils  ne  s’écar- 
toient  point , & ils  s’airujettifToient 
avec  une  exaétitude  étonnante  à des 
pratiques  de  piété  & de  pénitence , 
dont  leur  âge  ne  paroiflbit  point  ca- 
pable. Tant  de  réfolution  arrêtoit 
le  Roi,  & il  ne  pouvoir  le  réfoudre 
à en  venir  aux  dernieres  extrémirez  : 
c’étoit  en  quelque  façon  malgré  lui , 
& peut-être  à fbn  infçû , qu’on  avoir 
déjà  fait  mourir  quelques  Chrétiens, 
& il  ne  fignoit  même  des  Arrêts  de- 
banniflTement , qu’à  regret,  & par 
pure  complaifance  pour  l’impérieu- 
fe  Fime,  & pour  quelques-uns  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour, 
qui  avoient  dès  le  commencement 
abjuré  le  Chriftianifme , qu’ils  des- 
honoroient  depuis  longtems  par  leur 
vie  fcandaleule. 

Ce  Prince  avoit  àfon  lervîte  deux 
Gentilhommcs.,  qui  étoient  Freres, 
& qu’il  aimoit  ; l’un  fe  nommoit 
Thomas  Onda  Ferboye  , & Tau- 
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tre  , Matthias  XocuRO.  Tous  deu* 

pouvoienr , par  une  légère  complai- 

fance , fe  procurer  de  grands  Eta- 

Syi^Mii.  t>hfTemens  à Ja  Cour.  Le  Roi  avoit 
d’abord  fait  tout  fon  poflîble,  pour^ 
les  engager  à prêter  le  ferment  im- 
pie , dont  nous  avons  parlé  , & 
n’ayant  pû  y réiillir , il  les  avoit  exi- 
lez ; niais  il  les  rappella  bientôt.  On 
ne  leur  parla  plus  de  rien  , & pour 
peu  qu’ils  eulTent  voulu  fe  ménager^, 
ils  auroientpû  vivre  tftnquiles  ;mais 
le  moindre  ménagement  leur  parut 
en  de  pareilles  circonftances  une  vé- 
ritable infidélité , & ils  continuèrent 
à fè  déclarer  ouvertement  Chrétiens , 
lans  que  pour  cela  le  Roi.  leur  fît 
plus  mauvais  vifa^e.  Cette  molIelTe 
de  Suchendono  deplaifoit  fort  à Sa- 
fioye , & ce  qui  lui  faifoit  encore 
plus  de  peine , c’eft  que  dans  pLu- 
fïeurs  autres  Royaumes  , où  il  n’y 
avoit  pas  à beaucoup  près  tant  de. 
Chrétiens,  que  dans  celui-ci,  il  le 
faifoit  de  tems  en  tems  d’aflez  fan- 
glantes  exécutions  ; de  forte  qu’il 
craignoit  fort  que  le  Cubo-Sama 
ne  lui  fît  des  reproches  du  peu  de. 
fermeté  du  Roi  d’Arima,  dpnt  il 
avoit  répoodu. 


[ 


» 

, DU Jap ON, Livre XIII,  28^  ' 

§.  IL 

• 

Le  Gouverneur  de  Nangat.aqui  fe  croit 
infulté  pur  des  Chrétiens»  Il  oblige 
le  Roi  d' Arima  à perfécuter  les  Fi- 
dèles. Deux  Gentilshommes  condam-  ' 
nez.  a mort  avec  leurs  Familles.  Leur 
Jiiartqre.  Hiftoire  tragique  de  deux 
Freres  du  Roi.  Riété  de  la  Reine 
leur  Mere. 

Mais  ce  qui  mit  le  comble  au  ■ 
chaerin  de  Safioye  , ce  fut  l’adiion  I* 

de  quelques  Chrétiens , qu  il  preten 

dit  l’avoir  voulu  infultcr.  Le  Roi  lui  - 
avoit  écrit  a Nangazaqui , pour  le  1171-71  • 
prier  de  le  venir  trouver  à Arima, 
où  il  avoit  des  affaires  de  conf^uen- 
ce  à lui  communiquer  , & lui  avoit 
envoyé  un  petit  Bâtiment , pour  fai- 
re le  Voyage  par  Mer.  Il  fut  bien 
furpriî , lorfque  s’étant  embarqué  y 
il  vit  que  to,us  les  Rameurs  avoient 
un  Chapelet  au  col  : il  leur  com-  ^ 
manda  avec  menaces  d’ôter  cette 
marque  de  leur  Religion  , qui  le 
• choquoit  ; mais  ils  répondirent  qu’- 
, ils  mourroiçnt  plutôt,  que  de  défé- 
rer à un  pareil  commandement.  11$-  ' 
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étoient  au  nombre  de  quarante,  8C 
Safioye  n’avoit  avec  lui  que  peu  de 
Pomeftiques.  Il  n’ofa  infifter  ; mais, 
dès  qu’il  fut  arrivé  à Arima,  il  fon- 
gea  i fe  venger , & parla  fi  haut , 
qu’il  engagea  enfin  le  foible  Suchen- 
dono  de  maniéré  à ne  pouvoir  plus 
reculer.  » 

. Il  devoit  bientôt  aller  avec  et 
Prince  à la  Cour  de  Surunga , pour 
rendre  au  Cubo-Sama  les  homma- 
ges ordinaires  au  commencement 
de  l’année  , qui  approchoit  : l’oc- 
cafion'lui  parut  favorable  , pour 
obliger  le  Roi  à faire  un  coup  d’é- 
clat. Les  ValTaux  de  ce  Prince  é- 
toient  venus  lui  fouhaiter  un  heu- 
reux voyage  , & les  deux  Freres 
Thomas  Ferboye  & Matthias  Xo- 
curo  étoient  du  nombre  : le  Ror 
leur  parla  encore  de  renoncer  au? 
Chriftianifme  , & les  trouva  plus- 
fermes  que  jamais.  Il  en.  demeuroit 
là , mais  Safioye  l’ayant  fçû  ; le  prit 
en  particulier , & lui  dit  qu’il  rif- 
quoit  beaucoup  d’aller  le  prélènter 
devant  le  Cubo-Samâ  , après  avoir- 
marqué  tant  de  foiblefle  à l’égard 
de  iès  Sujets  Chrétiens,  » Le  rnoinT' 
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»*que  puifTe  croire  ce  Prince, ajoû-  — — — 
y»  ta-t-il,  c’eft  que  vous  ne  fçavez 

» pas  vous  faire  obéir  ; mais  il  eft 

» bien  naturel,  qu’il  fe  perfuade  que  sytTwa. 
» vous  êtes  encore  Chrétien  dans  le 
» cœur,  & je  ne  vous  réponds  point 
x>  de  ce  qui  en  arrivera. 

Il  n’en  falloir  pas  tant,  pour  in- 
timider un  homme  du  caradere  de 
Suchendono.  Son  Trône  n’étoit  ap- 
puyé que  fur  des  crimes  , & ces  cri- 
mes s’élevoient  fans  ceffe  contre  lui 
dans  fon  cœur.  En  cet  état  il  ne 
pouvoir , ni  fe  réfoudre  de  lui-mê- 
me, ni  réfifter  aux  confeils  violens 
qu’on  lui  dannoit.  Il  fe  lailTa  donc 
enfin  déterminer  à faire  avant  fon 
départ  un  exemple , qui  ne  lailTât 
aucun  doute  fur  fa  Religion  : il  exi- - 
la  un  de  fes  Oncles , & plufieurs  Sci- 
g^neurs  des  plus  déclarez  pour  le 
Chriftianifine.  II  fit  enfuite  appel- 
lcr  l’aîné  des  deux  Freres  , dont  je 
viens  de  parler , & prenant  un  air' 
courroucé  ; js  J’aurois  cru , lui  dit-» 

» il , que  votre  exil  vous  au#oit-ren-' 

» du  fage  , je  vois  avec  chagrin  que 
X)  e me  fuis  trompé  ; cependant  vo- 
» tre  obftination  me  choque  , 

N vj 
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patience  eft  à bout , & je  prétenst 
îéil’-u  ” Frcre  , &•  toute 

- — — ' » votre  Famille  obéïfliez  à mes  or- 
SynUu.  Seigneur  , lui  répondit  Fer- 

zi7i-7j  « boye , dût-il  m’en  cjoûter  la  vie», 
» je  ne  perdrai  point  de  vûë  la  Ban- 
33  niere  4^  Jelus-Chrift  : ce  leroit 
5>  inutilement , que  vous  me  feriez 
3*  liir  cela  de  nouvelles  inftances* 
Après  cette  réponle  il  le  retira,  &. 
ne  penla  plus  qu  à fe  difpoler  à -la. 
mort..  Il  fit  prier  un  Pere.  Jéfiiite, 
de  venir  tous^les  jours  dire  là  Melïe 
chez  lui , autant  que  les  befoins.des. 
autres  Chrétiens  le  pourroient  per- 
mettre ; & comme  il  pouvoir  s’at- 
tendre que  chaque  jour  feroit  le. 
dernier  de  fa  vie , il  n’en  palTa  au- 
cun fans  recevoir  le  Pain  des  Forts. . 

, Sur  ces  entrefaites  un  de  lès  amis- 
l’étant  venu  voir  , lui  dit  qu’il  feroit 
prudemment  de  le  cacher,  ou  du 
moins  de  mettre  lès  Enfans  en  lieu 
de  fureté.  » Je  m’en  garderai  bien 
a»  reprit  le  Serviteur  de  Dieu  , nous, 
3»  ne  Içagrions  être  mieux  nulle  part 
39  mes  Enfans  & moi , que  fous  «le. 
39  glaive , qui  nous  immolera  au  Sei- 
9 gueur,.  Sou  Ami  n’en  ayant  pû. 
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rien  tirer  autre  choie-,  le  quitta  fort 
trille.  Il  é toit  tard,  le  fervent. Chré- 
tien le  mit  en  prières , y palfa.  toute 
la  nuit & une  bonne  partie  de  la 
matinée  lliivante.  On  vint  alors  l’a- 
vertir que  le  Gouverneur.  d’Arima 
avoir  à lui  parler,  & le  prioit  de  le 
rendre  chez  lui  : il  le  douta  bien  de 
ce  qu’on  lui  vouloir.  Il  alla  fur.  le 
champ  chez  fa  Mere , qulavoit  nom 
Marthe,  fe  mit  à genoux  devant 
elle , & lui  demanda  la  bénédidion,, 
que  cette  génércule  Femme  lui  don- 
na ; en  l’exhortant  à le  montrer  juf- 
qu’^  la  fin  digne  du  nom  de.  Chré- 
tien. Il  appella  enfuitedeux  Enfans. 
qu’il  avoir , les  erabralTa , les  bénit  i, 
& après  avoir  alTûré  à Ibn  Frere.» 
qu^on  ne  tarderoit  pas  à l’appeller 
aulîî.,  il  le  tranlporta  chez  le  Gpu-., 
'verneur. 

Ce  Seigneur  lui  parla  d’abord  de 
quelques  alfaires  indifférentes , puis 
l’invita  à dîner.  Tandis  qu’on  dref- 
foit  les.  tables , le  Gouverneur  le  fit  ■ 
apporter  un  Sabre , le  tira  du  four- 
reau , & le  montrant  à*fon  Hôte  » 
lui  demanda  ce  qu’il  en  penfoit  ? 
'fcrboye  le  prit , l’examina , le  baifa 
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avec  refpeâ,  & le  rendant  au  Gotf-: 

*^rVi  verneur  : » Voilà , dit-il , un  Glai- 

1 » vc  fort  propre  à couper  la  tête 

» d’un  homme , qui  s’attend  bien 
'»i75.  » que  ce  fera  1 unique  mets  , que 
33  vous  lui  lèrvirez.  Le  Gouverneur 
ne  répliqua  rien,  & prenant  le  mo- 
ment que  Ferboye  avoit  détourné 
la  vûë  , il  lui  déchargea  fur  la  tête 
un  fi  grand  coup  de  Ion  Sabre,  qu’if 
îe  rcnverla  mort  à fes  pieds.  Prefque 
dans  le  même  tems  Xocuto  fut  man- 
dé chez  un  Officier  de  la  Cour  ; il 
y alla , après  avoir  auflî  reçu  la  bé- 
nédiction de  la  lainte  Mere , & y 
trouva  ce  que  fon  Frere  aîné  avoit 
trouvé  chez  le  Gouverneur  d’Ari- 
ma. 

Ces  exécutions  faites , la  Mere  des 
deux  Martyrs  fut  avertie  que  fes 
d'eux  Fils  venoient  de  payer  de  leur 
tête  leur  rébellion  aux  Edits , & 
qu’elle  étoit  condamnée  à mourir  , 
comme  eux  pour  le  même  fujet,. 
avec  les  deux  Petits-Fils.  Le  pre- 
mier mouvement  qu’excita  cette 
* «ouvelle  aans  le  cœur  de  cette  ad- 
mirable Femme , fut  un  laifilfement 
j^c-joye , dont  elle  ne  fut  pas 


« 


1 • . ' : 1 . t -i^It 


IKT  JAP  6 N,  r.I  VRE  Xlir. 
bord  la  maîtrefïc.  Elle  éclata  en  ac- 
tions de  grâces  ; puis  faifant  venir 
fès  deux  Petits-Fils,  dont  J’un  por- 
toit  le  riftm  de  Jacques  , & 1-autre 
celui  de  Juste  : Mei  Enfans , leur 
dit-elle , votre  Vere&  votre  Oncle  font 
morts  pour  te  nom  de  fefus-Chrifi , U 
faut  vous  difpofer  h l'es  aiter  rejoindre^ 
Nous  mourrons  donc  aujft  comme  eux , 
reprirent  ces  petits  Tnnocens  ? O'ùi  ^ 
mes  Enfans  , répondit  la  généreüle 
Dame.  O quelle  joye , s’écrierent-ils-, 
de  mourir  Martyrs  ' 

Leur  Mere  comptoit  bien  de  n’ê- 
tre  pas  plus  épargnée  que  les  autres,. 
& en  failbit  paroître  une  allégrefle 
extrême  : mais  elle  perdit  bientôt 
cette  efpérance  ; la  Sentence , qu’on 
lui  montra,  ne  faifant  nulle  men- 
tion d’eîle.  Alors , comme  fi  on  lui 
eût  annoncé  la  nouvelle  la  plus  affli- 
geante , elle  le  mit  à pleurer  incon- 
folablement.  EUç  fit  néanmoins, 
quelque  effort  fur  elle -même,  & 
voyant  à fès  pieds  fès  deux  Enfans  „ 
qui  revêtus  de  Robes  blanches,  qu’- 
ils alloient  teindre  de  leur  fàng,  înl 
demandoient  à genoux  fà  bénédic— 
tion  g Ôc  le  fecourS’  de  lès,  prières^ 
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fpedacle  fi  capable  naturellement 
de  la  faifir,  fit  fur  fon  coeur  un  effet 
tout  contraire;  Elle  arrêta  lès  lar- 
mes, pour  leur'infpirer  toupie  cou- 
rage , dont  elle  étoit  animée,  & leur 
parla  en  ces  termes  : » Allez,  mes 
chers  Enfans , allez  rendre  à Dieu 
» la  vie , qu’il  vous  a donnée , & ea 
» échange  de  laquelle  il  vous  pré- 
yy  pare  la  Couronne  de  l’immortali- 
y>  té.  Gardez-vous  bien  de  témoi- 
y>  gner  la  moindre  frayeur  à la  vûë 
33  d’un  fupplice , qui  fera  pour  vous 
y>  le  principe  d!un  bonheur  inefti- 
33  mable.  Allez,  rejoindre  votre  Pe- 
33  re  dans  le  fèin  de  la  Divinité  , & 

33  quand  vous  y ferez  avec  lui , n’ou- 
35  bliez  pas  que  vous  avez  laiffé  dans 
33  cette  vallée  de  pleurs  une  Mere , 

3»  que  rien  ne  confblera  jamais  d’a- 
33  voir  été  la, feule  de  fa  Famille  pri- 
33  vée  de  la  palme  dû  Martyre.  El- 
le les  baifa  en.  achevant  ces  mots , & 
le  retira , pour  ne  plus  s’occuper  que 
de  les  larmes , & de  l’amour,  célefte,. 
qui  les  faifbit  couler. 

Aullîtôt  les  deux  Enfans  furent' 
mis  dans  une  Litierc.avec  leur  Ayeu-  ' 
ici  qui  s’étoit  auffi  revêtue  de  blanCp; 
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- Le  peuple  les  fiiivoit  en  foule , & ■- 
lempHlîbit  de  telle  forte  les  rues  , 

cju’ils  furent  longtems  à fe  rendre  au 

lieu  , où  ils  dévoient  être  exécutez.  sy^Mcu 
Les  deux  Enfans  au  fortir  de  la  Li- 
tiere  apperçurent  un  Soldat  , qui 
avoit  à la  main  un  Sabre  nud  > & 
coururent  fc  mettre  à genoux  à fes 
- pieds  J puis  joignant  les  mains , & 
prononçant  à ‘haute,  voix  les  facrez 
Noms  de  Jésus  & de  Marie  , ils 
attendirent  avec  une  tranquillité 
charmante  le  coup  de  la  mort.  Le 
Soldat  commença  par  TAîné  , dont 
la  tête  , après  avoir  fait  plufieurs 
bonds , alla  tomber  auprès  du  Ca- 
det, Cet  Enfant , bien  loin  d’enêtre 
effrayé , parut  dans  um  redouble- 
ment extraordinaire  de  joye  , & fè 
mit  à prier  avec  une  nouvelle  fer- 
veur. Le  Soldat-,  qui' fefen toit  ému, 
appréhenda  de  n’être  plus  maître 
de  foi , s’ildifféroit  davantage , & 
il  fe  hâta  d’immoler  cette  feçondc 
Viélime  , qui  fe  prefèntoit  de  fî 
bonne  grâce  au  Sacrifice. 

Marthe  cependant  à genoux  aut 
milieu  d’une  Place  publique  , & 
dans,  la  po.fture  d’une  Criminelle., 
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■ confervôit  toute  fa  Dignité,  &mar- 

P^us  de  joye  de  voir  fa  Mai- 

fon  éteinte  fur  la  Terre , que  fi  elle 

«jn^Mu  élevée  aux  plus  grands 

VZ73.  honneurs.  Dès  qu’elle  s’apperçut 
qu’on  alloit  venir  à elle  , Ta  ferveur 
reprenant  une  nouvelle  force , elle 
parut  quelques  momens  toute  abî- 
mée en  Dieu.  Enfuite  elle  tira  deux 
•Reliquaires  , qu’elle  portoit  au  col* 
& les  remit  entre  les  mains  d’une 
• Perfonne  sûre,  à qui  elle  avolt  dé- 
clare fes  intentions.  L’un  étolt 
pour  le  jeune  Prince  F R a n ç ô i s , 
l’Aîné  des  deux  Fils  , qué  le  feu 
Roi  d’Arima  avoit  eus  de  la  Reine 
Jufie  , fa  fécondé  Femme  : Mar- 
the avoit  été  Gouvernante  de  ces 
deux-Enfans  , dont  elle  prédit  la 
mort  funefte  , que  nous  verrons 
bientôt.  L’autre  Reliquaire  étoit 
defiiné  pour  une  Fille  de  notre  il- 
luftre  Martyre  , établie  à Nangaza- 
qui.  Enfin  Marthe , après  avoir  ainfî 
difpofé  de  tout  ce  qui  lui  reftoit , 
préfenta  fa  tête  au  Bourreau  avec 
une  fermeté  digne  de  fa  vertu , & de 
Jacaufe , pour  laquelle  elle  fbuffroit. 
JElle  étoit  âgée  de  foixante  ôc  ua 
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an  ; fbn  Fils  aîné  en  avoit  quarante 
& un  , le  fécond  vingt  - huit  ? pour 
Jes  deux  Enfans , le  plus  âgé  étoit 
dans  fa  douzième  année  > & le  plus 
jeune  dans  fa  dixiéme.  Ce  Martyre 
arriva  le  vingt  - huitième  Janvier 
i6  15. 

Le  Roi  d’Arima  ayant  donné  les 
ordres  , dont  nous  venons  de  voir 
l’exécution  , partit  avec  le  Gouver- 
neur de  Nangazaqui  ponrSurunga  * 
où  le  Cubo-Sama  lui  fit  l’accueil  le 
plus  gracieux  , qu’il  pouvoir  defircr, 
Safioye  ne  manqua  pas  de  lui  faire 
entendre  que  cette  réception  étoit  le 
fruit  de  fon  zcle  pourl’ançienne  Re- 
ligion de  l’Empire  , & qu’il  ne  pou- 
voir rien  faire  de  plus  avantageux 
pour  fa  fortune  , que  de  poulTer  les 
Chrétiens  à toute  outrance  ; il  prit 
cnfuite  avec  lui  des  mefures  pour  les 
réduire  , ou  les  exterminer  ; mais- 
avant  que  de  fervir  fa  haine  contre 
la  vraye  Religion  , il  engagea  pour 
fon  intérêt  particulier  l’aveugle  Prin- 
ce , qu’il  vouloir  perdre , dans  une 
démarche  , qui  acheva  de  le  rendre 
l'exécration  des  Payens  mêmes. 

feu  Roi  fon  Pere  avoir  eu  de 
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500  4 Histoire 
fon  fécond  mariage  avec  la  Reine 
Jufte,  deux  Princes  & deux  Prin- 
celfes.  La  Mere  , après  la  mort  du 
Roi.,  ayant  eu  la  permiflion  de  fe 
retirer  à Méaco  , y avoir  fait  venir 
fes  deux  Filles & les  deux  Princes 
etolent  reliez  auprès  du  Roi  leur 
Frère.  L’aîné  n’avoit  que  huit  ans , 
& le  ^lommoit  François î lecadet, 
qui  avoit  nom  Mathieu,  étoit 
plus  jeune  de  deux  ans.  On  ne  pou- 
voit  rien,  voir  de  plus  aimable , que 
ces  deux  Enfans  ; mais  ils  s’étoient 
attiré  l’indignation  *de  la  nouvelle 
Reine  par  un  attachement  à leur  Re- 
ligion , qui  palToit  de  beaucoup  leur 
âge.  "Cette  Princelfe  n’avoit  jamais 
pu  obtenir  de  l’aîné  qu’il  parût  en 
public  fans  avoir  au  col  un  Reli- 
quaire , ou  un  Chapelet  ÿ & le  Roi  » 
qui  avoit  inutilement  elfayé  de  le 
rendre  imitateur  de  fon  Apollalie  , 
avoit  pris  le  parti  de  ne  lui  en  plus 
parler.  Mais  quelque  chofe  de  plus 
prelTant  , que  la  Religion  de  ces 
deux  jeunes  Princes  , intérelïoit  le 
Gouverneur  de  Nangazaqui  à leur 
perte. 

• Safioye  avoit  été  le  principal  au- 
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leur  de  la  difgrace.  & de  la  mort  du  --  — 
feu  Roi  leur  Pere  , & il  craignoit  J* 
leur  relTentiment.  Il  réfolut  donc  * 
leur  mort  J & pour  ceia  il  reprcfen-  ^ 
ta  à Suchendono  qu’en  conlervant  yj** 
ces  deux  je^unes  Princes  , c’étoit 
deux  Vipères , qu’il  nourriflbit  dans 
fbn  fein.  Il  ajoura  que  Fexercice  li-' 

• bre , qu’ils  avoicnt  de  leur  Religion , 
ne  pouvoir  pas  être  longtems  igno- 
ré à la  Cour  de  Surunga  j qu’on  Iça- 
voit  que  la  Reine  Ibn  Epoulè  ayant 
menacé  le  Prince  François  de  la  co- 
lère du  Cubo-Sama , il  lui  avolt  ré- 
pondu qu’on  pouvoir  le  faire  mou- 
rir , mais  qu’on  ne  lui  arracheroit 
jamais  la  Foi  du  coeur  ; qu’il  lem- 

• bloit  prendre  à tâche  de  braver  cette 
PiincelTe  , fa  Belle-Sœur  , qui  s’en 
plaindroit  fans  doute  àfon  Bilayeul, 

& que  cela  lui  pourroit  attirer  une  ' 
affaire  fâcheufè  auprès  du  Monar- 
que. Enfin  il  l’intimida  de  forte  , 
qu’il  ramena  au  point , qu’il  fouhai- 
toit  ; & l’imbécille  Suchendono  ; 
après  s’être  rendu  parricide  â la  fol- 
licitation  d’un  Homme  , qui  s’étoit 
mis  en  pofTefïîon  de  le  maîtrifer  , fe 
laiffa  facilement  perfuader  de  lut 
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■ facrifier  encore  fesFreres  : il  envoya 
ordre  au  Gouverneur  d’Arima , 

de  faire  mourir  lècretement  les  deux 

Syn  Mu,  jeunes  Princes  ; mais  il  lui  recom- 
manda  de  commencer  par  les  ren- 
fermer pendant  quelque  tems , & de 
faire  courir  le  bruit , <|u’il  les  avoit 
envoyez  à leur  Mere  à Méaco. 

Le  Gouverneur  exécuta  ponc- 
tuellement tout  ce  qui  lui  avoit  été 
prelcrit.  Le  dix-huitiéme  de  Mars  il 
fit  pafler  les  deux  Princes  dans  un 
Appartement  retiré  où  perfonne  ne 
fçavoit  qu’ik  fuflent  , excepté  un 
Page,  nommé  Ignace  , qu’il  leuc 
donna  pour  les  fervir  j & de  peur  qu’- 
on ne  découvrît  leur  retraite  , il  en 
fit  exaftement  garder  toutes  les  ave-  , 
nuës  par  des  Soldats.  Quelque  pré- 
tex^,  que  l’on  eûtprispour  les  tenir 
çiinfi  renfermez  , ils  ne  doutèrent 
nullement  que  leur  mort  ne  fut  ré- 
fbluë  , & ils  s’y  dil'poferent  avec  au- 
tant de  foin  , qu’auroient  pû  faire 
des  hommes  confbmmez  dSns  la 
vertu.  Leur  Page , qui  étoit  un  jeu- 
ne homme  très-aîcompli  , & à qui 
i’on  n’avoit  pas  jugé  à propos  de 
ç’ouyrir  fur  le-fort , qu’on  leur  prér» 


otî  J Aî  O iT  ,'Lï y Rî  XÎIT.  iQf 
|îaroit , avoit  beau  faire  pour  les 
détourner  de  cette  penfée , ils  y re-  ®«  J-  Ci 
venorent  fans  ceffe  , non  point  par  ■ 

cette  inquiétude  , que  devoir  natu- 
reJIement  leur  caufer  la  fituation, 
où  ils  iè  trouvoient  . mais  comme 
par  une  efpece  d’infpiration.  Ils 
avoient  toujours  eu  leurs  Piieres 
leurs  Pénitences  n^ême  , & toutes 
leurs  Pratiques  de  dévotion  réglées^ 
ils  les  redoublèrent  alors  , & leur 
Page  eut  bien  de  la  peine  à modé- 
rer leur  ferveur. 

Ils  vécurent  ainfi  julqu’au  vîngt- 
• ftptiémc  d’Avril  ; & ce  jour-là  Igna- 
ce fut  averti  que  la  nuit  luivante  on 
viendroit  les  égorger  par  ordre  du 
Kor  leur  Frere.  Ce  vertueux  jeune 
Homme  à cette  nouvelle  eut  le  cœur 
, faifi  ; il  fê  remit  pourtant , & com- 
me les  Japonnois  ont  au  Ibuverain 
degré  le  talent  de  fe  polTéder , il  pa- 
rât auffi  tranqulle  , qu’à  l’ordinai- 
re , en  préfence  de  fes  jeunes  Maî- 
tres 1 qui  d«  ce  moment  même  eu-  * 
Tcnt  un  prelTentiment  de  leur  mort 
|)rocliaine.  Sur  le  foir,  Ignace  fit 
•mettre  le  Couvert  à d’ordinaire,  & 
les  avertit  de  fe  mettre  à table  i mais 
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le  Prince  François  lui  dit  qu’il  croïoîf 
avoir  donné , fans  y penfer  ,-queIque 
fujet  de  mécontentement  à un  de  les 
Gardes  ,-&>qu’il  vouloir  en  faire  pé- 
nitence, en  nefoupant  pointcc  foir- 
là.  Ignace  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
lui  perfuader  que  Dieu'  ne  deman- 
doit  point  cela  de  lui  ; tout  ce  qu’il 
gagna  , fut  que  le  -faint  Enfant  le 
mit  un  moment  à table , pour  faire 
compagnie-à  Ibn  -Frere  , & prit  par 
complaifance  affez  peu  de  choies. 

Après  le  repas , Ignace  coucha  le 
plus  petit  des  deux  Princes , & l’aî- 
né entra  dans  Ibn  Oratoire  l'Comme  • 
il  y demeuroit  trop  longtems  , le 
Page  .l’avertit  qu’il  le  faifoit  tard. 
» Ah  ! mon  cher  Ignace  , lui  dit  le 
» jeune  Prince  , je  penfois  à la  Pal^ 
3>  lion  de  notre  adorable  Rédem- 
» pteur , & je  ne  pouvois  retenir 
» mes  larmes  : quelle  l>onté  à un 
y»  Dieu , de  mourir  pour  de  miféra- 
» blés  Efclavcs  ! Que  j’ai  pitié  de 
» ceux , qui  ne  connoilfent  pas  un 
fi  aimable  Sauveur  ! » Le  Pag« 
s’imaginent  entendre  parler  un  An- 
ge , tant  ce  merveilleux  Enfant  s’-é- 
Donçoit  avec  grâce  & avec  onétion* 
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& la  penfée  du  fort , qui  attendoit 

ces  deux  innocentes  Vidimes , le  fai- 

ilffant  de  nouveau , il  eut  toutes  les 

peines  du  monde  à fe  contenir.  Il  lui  synMu. 
échappa  même  quelques  larmes.  Le 
Prince  crut  quec  etoit  de  dévotion  , 
qu’il  pleuroit  , & lui  voyant  entre 
■ les  mains. un  grain  béni  & une  Mé- 
daille , il  lui  demanda  ce  que  c’étoit  5 
Ignace  répondit  qu’il  y avoit  des 
Indulgences  attachées  à l’un  & à 
l’autre.  L’Enfant  voulut  fçavoir  ce 
qu’il  falloit  faire  pour  les  gagner  , 

& il  le  fit  fur  le  champ.  Le  Page  lui 
confoilla  enfiiite  de  fe  mettre  fous  la 
protedion  de  la  Sainfe  Vierge  ; il 
le  fit  par  une  fervente  priere  , con- 
jurant la  Mere  de  Dieu , s’il  avoit  à 
mourir  cette  nuit  , d’avoir  foin  de 
fon  ame.  Il  répéta  plus  de  trente 
fois  les  facrez  Noms  de  Jefus  & de 
Marie  , pendant  qu’on  le  deshabil- 
loit  , & dès  qu’il  fut  au  lit  , Ignace 
lui  jetta  de  l’Eau  bénite  , & fe  re- 
tira dans  une  Chambre  voifine  pour 
prier.  Environ  le  minuit , un  Soldat 
envoyé  par  le  Gouverneur  d^Arima , 
entra  dans  la  Chambre  , où  étoient 
les  deux  Princes  j il  les  trouva  dor- 

y.  O . . 
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»■  ■ mant  d’un  profond  fommeil , & 

rant  fon  Poignard , il  l’enfonça  dans 
— ■■  - le  lein  du  plus  jeune  , puis  dans  li 
SyuMu.  goj'ge  de  l’aîné,  & les  laifiTa  nageant 
*»73.  dans  leur  fang. 

: Ignace  rentra  dès  qu’il  fut  fortl , 
Sc  les  voyant  morts  , fbn  premier 
mouvement  fut  d’une  rendre  véné- 
ration pour  ce  qui  reftoit  de  deux 
Enfans , qu’il  regardoit  comme  deux 
Saints.  Auflîtôt  qu’il  fut  jour  il 
donna  avis  de  tout  aux  Chrétiens , 
<qui  le  trouvant  fans  relTource  par  la 
perte , qu  ils  faifoient  de  ces  deux 
Princes  , le  plus  pur  Sang  de  leurs 
derniers  Rois,  furent  dans  une  con- 
Rernation  , qu’il  eft  difficile  d’ex- 
.primer.  Le  ConfelTeur  de  la  Reine 
•jufte  , qui  étoit  le  Pere  Pierre  Mo- 
re j on  , fut  charge  de  lui  apprendre 
•cette  trifle  nouvelle.  La  vertueule 
Princelfe  ne  put  refuler  quelques 
larmes  à des  Enfans  fi  dignes  de  là 
tendrelFe  ; mais  elles  ne  l’cmpêchc- 
rent  point  d’en  faire  à Dieu  le  fa- 
crifice  avec  une  réfignation  héroï- 
que. Elle  protefta  même  qu’elle  aU 
moit  mieux  les  fçavoir  morts  avec  leur 
innocence , que  d’être  dans  une  coni» 


r 


©U  Japon, Livre ^lîl.  jof 

^ihuelle  inquiétude  , fi  , malgré  les , 

foins , qu’elle  s’étoit  donnelz  pouir 

les  faire  élever  dans  la  piété  , & pour 

leur  infpirer  de  bonne  heure  les  plus  syl?Ma.' 
folidcs principes  de  la  Religion,  ils  X2.75" 
réfifteroient  jufqii’au  bout  à la  fé-’ 
dudion  de  l’exemple  pernicieux  de’ 
leur  Frere , & des  carelFes  de  leur 
Belle-Sœur.  Elle  le  fépara  -enfuire 
plus  que  jamais  du  commerce  du 
Monde  , & finit  fes  jours  dans  lâ’ 
pratique  des  plus  excellentes  vertus. 

§.  III. 

t 

X?  ^o\  d’Arima  mmt  avec  lui  dans  fes 
Btats  un  célébré  Bonx.e  , pour  perver- 
tir  les  Fidèles.  Exemple  d'une  grafi-  • 

■ de  confiance  dans  une  Fille  d'honneur  * 
de  la  Reine , & dans  un  Page  du 

Foi.  Les  Peres  de  Saint  Dominique 

■ font  chajfez,  du  Ftgen.  Le  Gouver-> 

. fleur  de  Nangaz^aqui  prejfe  de  nou- 
veau le  Roi  d’Arima  de  perfécuter  les 
Fidèles  a toute  outrance.  Difcours  de 
te  Prince  a fes  Courtifans  , & quel 
■e»  fut  le  fruit.  Huit  Perfonnes  de 
qualité  font  condamnées  au  feu. 

* 

. four  tevenir  au  Gouyerneur  de 

Oij 
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•'  ■■  ■■■  Nangazaqui  , rien  ne  lui  coûta 
, après  qu’il  eut  fait  commet- 
-■  — tre  au  Roi  d’Arima  ce  nouveau  cri- 
Syn^Mu.  porter  aux  derniers 

U7i‘  excès  contre  les  Chrétiens  ; mais 
afin  de  joindre  la  voye  de  la  con- 
viâion  à celle  des  menaces  & des 
ilipplices , il  lui  confeilla  de  mener 
avec  lui  dans  les  Etats  un  fameux 
Bonze,  nommé  Banzüi  , fort  ac- 
crédité dans  fa  Scéte.  Le  Roi  goûta 
fort  cet  avis  , dont  fon  Caraderc 
mol  & timide  s’accommodoit  beau- 
coup mieux , que  de  la  violence  ; & 
la  réputation  du  Dodeur  , jointe  à 
la  confternation , où  il  croyoit  trou- 
ver les  Chrétiens  , lèmbloit  lui  ré- 
• pondre  du  fuccès  de  fon  Entreprilè, 
Mais  il  fut  bien  étonné  , lorfqu’cn 
arrivant  à Arima  , il  apprit  que  dans 
la  Eamille  , dont  il  avoit  prétendu 
faire  un  exemple  de  terreur  , il  n’y 
avoit  eu  de  larmes  répandues , que 
par  ceux , qu’on  avoit  épargnez , & 

• que  tous  les  Fidèles  attendoient  fon 
retour  avec  une  extrême  impatien- 
ce , tous  fe  flattant  d’avoir  bientôt 
part  à la  Perfécution. 

Ce  fut  bien  pis  encore , quand  la 
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Reine  ayant  fait  venir  le  Bonze  Ban-  - 
zui  en  préfence  de  toute  fa  maifon  , 
elle  ne  put  janaais  , ni  par  prières , — ' 

ni  par  promeflTes , encore  moins  par  syn^Mu. 
menaces  , obliger  perfonne  d’avoir  a»7î* 
âucune  communication  avec  ce  faux 
Prêtre.  Une  de  fes  Filles  d'honneur, 
nommée  xMaxjmb,  ofa  même  en  fa 
préfence  jetter  à la  tête  du  Bonze 
une  efj)ece  de  Chapelet , qu’il  lui 
avoit  mis  entre  les  mains.  Elle  fut 
envoyée  fur  l’heure  même  en  prifbn, 
où  elle  demeura  douze  jours , fans 
qu’on  lui  donnât  aucune  nourriture. 

Elle  fut  même  les  fept  premiers  jours 
fî  étroitement  liée  à une  colonne  , 
■qu’elle  ne  pouvoit  avoir  le  mouve- 
ment libre  d’aucun  de  fes  membres. 

En  cet  état  des  perfonnes  apoftées 
par  la  Reine  ne  ceflTérent  de  lui  faire 
les  propofitions  les  plus  féduifàntes 
pour  l’engager  à fe  rendre  aux  vo- 
lontez  de  fa  Maîtreffe , mais  tout  fut 
inutile  ; Maxime  foutint  ces  différen- 
tes attaques  avec  une  confiance , qui 
charma  jufqu’aux  Ennemis  de  la  Re- 
ligion : mais  ce  qui  étonna  davanta- 
ge toute  cette  Cour , c’cfl  qu’après 
«ne  .fî  excefïive  abftinence  & tant 

diij 
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. de  mauvais  traitemens , cette  géné- 

ré T c.  reufè  Fille  fortit  de  fà  Prilbn  avec 
tout  l’embonpoint,  qu’elle  avoit  en  y 
De  entrant.Tout  cela  ne  fit  pourtant  qu’* 
%z  irriter  la  Reine , Maxime  fut  chaffce 
^ du  Palais  & mife  au  rang  des  Efcla- 
ves  dans  une  Cuifine , où  la  perte  de 
la  liberté  & de  fa  Fortune  la  confola 
un  peu  de  n’avoir  pas  fcellé  là  foi 
.de  Ibn  lang , & où , après  avoir  fait 
_voeu  de  virginité  , elle  fit  fon  unique 
foin  & la  plus  agréable  occupation 
de  plaire  à fon  célefte  Epoux. 

, Un  Page  du  Roi  fut  encore  plus 
hardi  ; c’étok  un  Enfant  de  neuf  ans, 
.Suchendono  ayant  voulu  lui  don- 
ner lui-même  un  de  ces  Chapelets 
que  le  Bonze  diftribuoit  ; » Sei- 
33  gneur , lui  dit-il , vous  feriez  bien 
>3  mieux  de  reprendre  celui  des  Chré- 
33 tiens,  que  vous  avez  fi  longtems 
■3»  porté  , que  de  vouloir  rendre  vos 
» Sujets  complices  de  votre  Apofla- 
33  fie.  Il  ne  s’attendoit  à rien  moins 
qu’à  la  mort  après  une  telle  réponle, 
mais  le  Roi  le  contenta  de  le  bannir. 
Dans  le  fond  tant  de  confiance  irri- 
toit  encore  moins  ce  Prince , plus 
foible  que  méchant , qu’elle  ae  iç 
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kfToit,  ôc  {bit  qu’il  ne  fût  pas  capa-  — ■■■ 
bJe  d’une  réfolution  fuivie , ou  que 

ia  honte  d’une  conduite , dont  il  lui 

croit  impoilîble  de  ne  pas  fèntir  l’in-  syn  mu* 
dignité  , l’arrêtât  tout  court,  on  cef^  ü?#- 
fa  pendant  quelques  mois  d’inquié- 
ter les  Chrétiens  dans  ce  Royaume, 
tandis  que  tout  étoit  en  feu  dans  la 
plupart  des  Provinces  voifines , &: 
que  dans  Jedo  même , on  failbit  de» 
Martyrs. 

• Les  Religieux  de  Saint  Domini- 
que travailioient  alors  avec  fuccès* 
dans  les  Etats  du  Prince  de  Figen  , 
lituez  à une  des  pointes  Occidenta- 
les du  Ximo,vers  le  Nord,fuivant  la 
Carte  du  Pere  Briet  (a).  Le  Prince, 
à qui  ce  petit  Etat  appartenoit,  les. 
avoit  d’abord  très-bien  reçus , & 
leur  avoit  donné  une  Maifon  dans, 
fe  Province , mais  cette  faveur  avoit 

("aj  Je  crois  que  ce  Pere  , qui  diftingue 
Pigen  d’Ifafay  , fe  uonipc.  Il  y a même 
bien  de  l’apparence  que  la  Ville  & le  Ter- 
ritoire de  Figen  ëtoient  ce  que  le  Roi  d’A- 
rima  avoit  voulu  revendiquer.  Mais  danst 
le  vrai  , on  n’a  fur  cela  que  des  conjec- 
tûres.  Il  paroît  du  moins  certain  que  les 
Etats  du  Prince  de  figen  fe  font  fort  accru» 
dâiis.  la -fuite, - , 
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312  Histoire 
peu  duré,  & le  Prince  de  Figen  fut 
des  premiers  à entrer  dans  les  vûës 
de  la  Cour  de  Surunga.  Il  alla  mê- 
me plus  loin  que  plufieurs  autres  : 
car  tandis  que  partout  ailleurs  on 
lè  contentoit  de  faire  couper  la  tête 
aux  Chrétiens , il  fut  le  premier , qui 
employa  le  feu  pour  les  exterminer. 
Trois  Peres  Dominicains , à Içavoir 
les  Peres  Jean  de  Rüeda  , Alphon- 
fe  de  Mena,  & Hyacinthe  Orfa- 
NELLi , accoururent  au  fecours  de 
ces  Fidèles  perfécutc2 , & eurent  le 
bonheur  de  leur  voir  bénir  le  Ciel 
au  milieu  des  flammes , qui  les  con- 
fumoient.  Ils  auroient  pû , ce  1cm- 
.ble  , leur  être  encore  plus  udles,  en 
fe  montrant  un  peu  moirs  à décou- 
vert , & en  changeant  d’habit  ; ils 
ne  le  firent  pas , & il  leur  en  coûta 
l’exil , qui  en  les  honorant  du  titre 
glorieux  de  ConfelTeurs  de  Jefus- 
Chrift , leur  ôta  pour  quelque  tems 
les  moyens  de  foulager  des  Fidèles 
au  plus  fort  de  leur  befoin.  Ils  le 
comprirent  fort  bien  , & ils  prirent 
enfin  le  parti  de  faire  comme  les 
autres. 

La  perfécution  devenoie  inlênC- 
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blcment  générale , mais  ce  qui  cft 
lurprenant , c’eft  que  Nangazaqui 
gouverné  par  le  plus  grand  Ennemi  -■  -- 
qu’eût  alors  la  Religion  Chrétienne  syn^Mu. 
au  Japon , n'y  avoit  encore  que 
très -peu  de  part.  Safioye  avoit 
beaucoup  plus  d’envie  de  perdre  le 
Roi  d’Arima  que  d’abolir  le  Chrif- 
tianifme , & félon  toutes  les  appa- 
rences il  recevoir  des  ordres  fècrets 
du  Cubo-Sama  de  ne  pas  iilèr  fitôt 
des  voyes  de  fait  dans  la  Ville , pour 
ne  point  trop  allarmer  les  Portu- 
gais , qu’on  vouloit  encore  ménager. 

Toute  (on  attention  étoit  donc  pour 
Je  Royaume  d’Arima  : la  lenteur  & 
les  irréfolutions  de  Suchendono  le 
déconcertoient , & il  vit  bien  qu’à 
moins  de  réveiller  ce  Prince  par  les 
puilfans  motifs , il  ne  viendroit  ja- 
mais à bout  de  l’amener  où  il  pré- 
tendoit.  P^ur  y réli/Iîr , il  s’avila  de 
lui  mander  qu’il  étoit  échappé  au 
Cubo-Sama  de  dire  qu’apparem- 
ment  le  Roi  d’Arima  étoit  encore. 
Chrétien , puifque  tous  fès  Sujets  , 

& les  principa'ux  mêmes  de  fa  Cour 
faifoient  publiquement  & en  toute 
liberté  profeflion  du  Chriftianifme, 

Ov 
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— - — C.Q  Prince , dont  la  paflion  d’omT-! 

^ crainte  de  perdre  fon>  ' 

^ Royaume , donna  dans  le  piège  ; 

Sy°Mu.  ^ réfolut  de  détruire  la  fauITe 
opinion',  qu’il  crut  que  le  Cubo-Sa- 
lïia  avoit  de  fà  Religion.  Mais  il 
voulut  encore  une  fois  elfayer  la 
' voye  de  la  douceur  & de  la  perfua* 
fîon  , avant  que  d’employer  la  for- 
ce; Il  alTembla  quelques-uns  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour , Sc 
après>  leur  avoir  communiqué  les 
avis, qu’il  avoit  reçus  du  Gouverneur- 
de  Nangazaqui , il  leur  parla  en  ces 
termes. 

55  Vous  voyez  la  trille  fituation  ;. 
» où  je  me  trouve  ; cependant  il  ne 
» tient  qu’à  vous  de  me  rendre  le: 
M plus  heureux  des  Rois  du  Japon 
».&  il  ne  vous  en  coûtera  prefquc: 
» rien, pour  me  donner  cette  marque 
» de  votre'  attachemenij^  II  n’y  a 
» point  de  Royaume  li  flbrilTant  que 
39  celüi-ci,,à  un  article  près , qui  dans 
» le-  fond-  n!eft  qu’un  mal  entendu^ 
35  Faut-il  que  li  peu  de  choie  nous. 
»'nous  empêche  de  goûter,  &c  altéré- 
« meme  une  félicité  Ù digne  d’envie?^' 
i»J[LÊsmalheursL'déstems  m’ojit  oblit»- 
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» gé  de  diffimuler  ma  Religion  ;j'ai 
» encore  eu  le  chagrin  d’apprendre 
» qu’on  me  faifbit  pafTcr  pour  en 
» être  le  Perlecuteur,  moi  qui  y fuis 
» attaché  plus  que  perfonne  , & qui 
5»efpere  en  convaincre  bientôt  les 
«plus  incrédules.  Quoi,  pour  avoir 
^puni  du  dernier  fupplice  dey 
» Brouillons-,  qui  fous  couleur  de 
xzele  vouloienr  troubler  la  tran- 
«quiliiré  publique,  doit-on  le  per- 
a»  fuader , que  j’ai  entrepris  d’exter— 
a>  miner  le  Chriftianifme  ? Les  Chré- 
tiens  font-ils  donc  impeccables-,: 
a>  & les  Loix  ne  font-elles  pas  faites' 
y>  pour  eux , comme  pour  les  autres  ? 
» Les  Monarques  de  l’Europe , qur 
» profelfent  la  même  Religion  que- 
» rjous  , ne  condamnent-ils  jamais- 
» à mort  ceux  de  leurs  Sujets  Chré- 
* ss  tiens  , qui  fe  rébellent  contre  eux? 
» & qui  s’avile  de  leur  en  faire  un 
» crime  ? Vous  demandez  des  preu^- 
» ves  de  ma  Religion  ; j’en  donnerai,: 
» quand  il  fera  tems.  Pourquoi  par 
» des  éclats  hors  de  faifon:  mettre  le* 
a>  Chriftianifme  en  danger  d’être' 
>»  détruit  fans  reffource  ? Ce  que* 
■ ce  qui  vous  feandalifo 
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» mal  à propos , ce  n’eft  que  pour  Tfi 
» conferver , que  je  le  fais.  Secondez- 
*>  moi,  fi  vous  avez  un  vrai  zele , dit 
îsfimulez  avec  moi  pour  un  peu 
» de  tcms  ; & par  une  opiniâtre  ré- 
» fiftance  à des  ordres , dont  j’ai  bien 
» voulu  vous  découvrir  les  vérita- 
blés  motifs , ne  me  réduilez  pas 
» à la  fâcheule  nécellité  de  vous  per- 
» dre , ou  de  me  perdre  moi-même. 
Le  Roi , après  avoir  fini  de  par- 
ler , (brtit  fans  attendre  de  réponlè  > 
& l’on  remarqua  qu’il  lailToit  couler 
quelques  larmes.  Cette  lèinte  eut 
une  partie  de  fon  effet  : des  Sei- 
gneurs , qui  étoient  préfcns  , il  n’y 
en  eut  que  trois , qui  déclarèrent 
qu’ils  ne  voyoient  point  de  milieu 
entre  fe  déclarer  dans  une  fèmbla- 
ble  occafion , & trahir  fa  Foi  : tous 
les  autres  crurent  pouvoir  diflîmu-  * 
1er , fans  rien  faire  contre  leur  'de- 
voir. Suchendono  fut  bientôt  in- 
ftruit  de  ces  différentes  difpoCtions 
mais  la  docilité  du  plus  grand  nom- 
bre lui  fit  juger  qu’ayant  du  premier 
coup  fi  fort  avancé  fbn  entreprifè  > 
il  ne  lui  faudroit  qu’un  peu  de  tems 
êc  de  patience  pour  venir  à bout  du 
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iefte.  Il  le  manda  au  Gouverneur  de  — — — 
Nangazaqui , mais  ce  Seigneur  lui 
fit  réponfè  qu’il  prenoit  le  change  , . 
s’il  attendoit  du  b édifice  du  tems , 
que  toute  la  Cour  achevât  de  le  Ibu-  ix7  j. 
mettre  à lès  volontez , & que  plus 
^ d’une  expérience  devoir  lui  avoir 
appris  qu’une  telle  conduite,  bien 
loin  de  gagner  les  Rebelles , n’étoit 
propre  qu’à  lui  faire  perdre  ceux  , 
qu’il  avoir  réduits  :que  fon  avis  étoit 
donc  qu’il  poulTât  les  Réfradaires  à 
bout,  & qu’il  les  condamnât  au  feu 
avec  leurs  Femmes  & leurs  Enfans-, 
s’ils  perliftoient  dans  leur  délbbéïfi- 
lance  ; que  cet  exemple  remplirok 
fbn  Royaume  d’une  terreur  néceffaî- 
re,  & ne  lailTcroit  aucun  doute  au 
Cubo-Sama  fur  lès  véritables  fentl- 
xnens. 

Cette  propofîtion  parut  dure  à Su>- 
chendono,  mais  la  Reine , qui  avoit 
un  empire  abfolu  fur  fon  efprit  , 
l’ayant  appuyée,  il  lè  rendit.  Le 
cinquième  dtlldobre  le  Gouverneur 
d’Arima  eut  ordre  d’arrêter  les  trois 
Seigneurs , & de  leur  lignifier  qu’ils 
croient  condamnez  au  feu  avec  leurs 
ïadilles,  li  par  un  prompt  acquidè 
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— cernent  au  défit  du  Roi  ils  ne  méri* 
toient  le  pardon  de  leur  réfiftancc 

. ^ aux  Edits.  Leur  réponle  fut  confor- 

Syn^Mu.  ^ prcliîiere  déclaration  > fur 
quoi  on  s’afsûra  de  leurs  perfonnes , 
,&  l’on  commença  de  procéder  con- 
tre eux;  CeS'  illuftres  ConfefTeurS'* 
■)  fe  nommoient  Adrien  TacafAti 

M O N D O , Leon  F AÏ  U x i d A-  L u g u y e- 
MON  ,&  Leon  Ta.quendomi  Ca- 
NiEMON,  Mondô  avoit  une  Femme,, 


. ' neuf  ans , nommée  Magdeleine-, 
qui  s’étoit  confacrée  à Dieu  par  le 
vœu  de  Chaftetc  perpétuelle , & un 
Fils  d’environ  douze  ans,  qui  avoit 
été  baptiféfous  le  nom  deJACQUEs-,. 
Faïuxidâ  avoit  auffi  fa  Femme , ap- 
pellée  Marthe  , & Caniémon  un 
Fils  âgé  de  vingt-lept  ans,  qui  fe 
nommoit  Paul.  Des  Amis  mirent 
* de  bonne  heure  fa  Femme  en  lieu 
de  sûreté. 

On  eutcet  égard  pour  la  qualité  des- 
Frifonniers  , qu’on  ne  les  mit  point 
dans  les  Prifons  publiques*  On  leS' 
configna  dans  une  Maifon  particulie* 
»c,oiTla:Femme  4©  Caniémon  s’^taci 
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échappée  de  fa  Retraite  forcée , vint 
trouver  fon  Mari  & fon  Fils , pour 
mourir  avec  eux  ; mais  on  jie  l’y  laif- 
& pas  longtems , & malgré  Tes  pleurs^ 
& fes  vains  efforts  , on  la  recondui- 
fît  au  Logis,  dont  elle  s’étoit  fauvée. 
D’un  autre  côté  læ  nouvelle  de  ce 
^ui  de  voit  fe  paffer  à Arima  s’étant 
répanduë  de  toutes  parts,  il  fe  fit  à 
cette  Capitale  un  fi  grand  concours 
de  Chrétiens  attirez  par  refpérance 
du  Martyre , qu’on  en  compta  juf- 
qu’à  vingt  mille.  Cette  multitude- 
caufà  d’abord  quelque  allarme  à la^ 
Cour,  qui  leur  envoya  commander 
de  fè  retirer  ; mais  quand'  elle  eut 
appris  qu’ils  étoient  fans  Armes  , & 
qu’ils. ne  demandoient  pas  mieux  , 
que  d’être  tous  égorgez , elle  prit  Ic^ 
parti  de  les  làifler  en  repos.  Ils  de-- 
meurerent  campez  hors  de  la  Ville 
aucun  d’eux  ne  coucha  dedans-,  & 
pendant  trois  jours,  qu'ils  furent  làV 
leurs  Freres  d’Arîma  eurent  foin  dé- 
pourvoir  à'  leur  fubfiftance , car  ils- 
n’avoient  apporté  aucunes  provi- 
fions. 

Jën“  ’ai'pû  Içavoir  lè  nombre  des^. 
Courtifans , qui  avoient  cru  pou*- 
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■ — voir  diflimuler  leur  Religion  pour 
contenter  le  Roi , mais  je  trouve  que 

— cinq  avoient  bientôt  palTé  de  la  dif- 

Sy^Mu.  finiulation  à l’Apoftalie  ouverte,  & 
1173.  que  tous,  à l’exception  d’un  feul,  ne 
purent  voir  tant  de  ferveur  & un  fi 
ardent  défir  de  la  mort,  fans  le  re- 
procher leur  lâcheté  ; qu’ils  la  pleu- 
rèrent avec  des  larmes  fi  ameres , & 
qu’ils  donnèrent  des  marques  fi  pu- 
bliques de  leur  repentir,  qu’ils  con- 
vainquirent tout  le  monde  de  la  fin-, 
cérité  de  leur  converfion.  On  exi- 
gea d’eux , avant  que  de  les  recevoir 
à la  pénitence  canonique,  une  pro- 
fellion  authentique  de  leur  Foi, & ils 
la  donnèrent  fans  balancer.  Ils  pafle- 
rent  par  beaucoup  d’autres  épreu- 
ves , après  quoi  on  ne  fit  plus  diffi- 
culté de  les  réconciliera  l’Eglifè.  La 
première  choie  qu’ils  firent  enfuite , 
ce  fut  d’aller  embralTer  les  Prilon- 
niers , qu’un  tel  changement  com- 
bla de  joye  ; de  là  ils  le  rendirent  chez 
‘ le  Gouverneur  d’Arima , & le  conju- 
rèrent de  les  rejoindre  à leurs  Freres , 
puifque  leur  caulc  étoit  la  même  ; 
mais  ce  Seigneur  ne  fit  pas  femblant 
jdc  comprendre  ce  qu’ils  lui  vou- 
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loient  dire.  Enfin  après  bien  des  ins- 
tances inutiles,  ces  généreux  Péni- 
tens  déchus  de  toute  efpérance  d’ob- 
tenir ce  qu’ils  fouhaitoient , & fe 
reconnoilïant  indignes  d’une  grâce, 
qu’ik  regardaient  dans  leurs  Freres, 
comme  la  réco-mpenlè  de  leur  fidé- 
lité, renoncèrent  à tout  ce  qu’ils  poS- 
fédoient  dans  le  monde , & s’exilè- 
rent avec  toutes  leurs  Familles.  Gen- 
re de  Martyre  fbuvent  plus  difficile 
à fbutenir , qu’une  mort  violente , 
& le  lèul , qu’il  foit  permis  de  le 
procurer, 

S.  IV. 

On  Jîgmfe  aux  Confejfeurs  V Arrêt  de 
leur  mort.  Leur  marche  triomphante 
AU  Heu  du  fupplice,  Circonfiances  êdi^ 
fautes  de  leur  Martyre,  Le  culte  qu^on 
leur  rend  apres  leur  mort , autorifê 
par  un  Bref  du  Pape  Urbain  FUI, 
Suite  de  cette  perfecution. 

Le  lèptiéme  d’Oâobre  au  matin  les 
ConfelTeurs  de  Jefus-Chrift  appri- 
rent que  l’Arrêt  de  leur  condamna- 
tion étoit  figné , & peu  de  tems  après 
dD  vint  leur  en  faire  la  ledure,  I4 
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Fentendirent  avec  un  air  de  conten- 
tement , qui  n'avoit  rien  d’équivo- 
que, & Fon  vit  bien  qu’ils  atten- 
doient  avec  impatience  Fheure  de 
Fexécution.  Une  feule  chofè  manr 
quoit  à leur  bonheur,  c’étoit  de  fo 
repaître  du  Pain  des  forts , avant 
que  d’aller  au  combat  ; ils  conjurè- 
rent le  Seigneur  de  leur  accorder 
cette  grâce , & ils  furent  exaucez. 
Deux  Jéfuires  trouvèrent  moyen  de 
s’introduire  dans  leur  logis , les  con- 
fefierent,les  communièrent,  & ne 
pouvant  refier  plus  longtems  avec 
eux.fans  s’expofèr  à être  reconnus,  ils 
lailferent  à leur  place  quelques  Chré- 
tiens de  confiance  , & fe  retirèrent 
comblez  de  la  plus  vive  joye.  Enfin 
le  moment  de  leur  fàcrifice  appro- 
chant, on  vit  commencerune  efpece 
de  triomphe,  qui  n’avoit  peut-être 
point  eu  d’exemple  depuis  la  naif- 
fance  de  l’Eglife. 

Les  vingt  mille  Chrétiens  de  la 
Campagne  , au  lignai:  qu’ils  en  re- 
çurent, entrèrent  dans  la  Ville  en 
très-bel  ordre,  latêre  couronnée  de 
guirlandes  & tenant  leur  Chapelet  à 
4 main.  Ceux  de  la  Ville.,  deuat la 
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nombre  étoit  auffi  grand,felon  quel i- 

ques  Hiftoriens , couronnez  aufll 

de  guirlandes  , & ayant  un  cier — 

ge  à la  main,  les  attendoient , & sy!?W 
dans  rinftant  que  les  Confeffeurs 
parurent,  tous  fe  mirent  en  marche 
-dans  le  rang , qui  avoit  été  marqué 
à chacun.  Les  huit  Martyrs  étoient 
au  milieu  ; ils  n’étoient  point  liez 
mais  leurs  bourreaux  les  fuivoient 
avec  une  Compagnie  de  Soldats  j 
foible  défenle  contre  quarante  mil- 
le (a)  hommes,  mais  inutile  précau- 
tion contre  quarante  mille  Chré- 
tiens , dont  l’unique  regret  étoit  de 
ne  pouvoir  mourir  avec  ceux,  qu’ils 
accompagnoîent  au  lieu  de  leur  fup- 
plice.  Ceux  qui  le  trouvoient  les  plus, 
proches  des  Prifonniers  , n’étoient 
occupez  qu’à  fe  conjoüir’avec  eux 
du  bonheur  qu’ils  avoient  de  donner 
leur  fang  pour  Jefus-Chrift.  D’au- 
tres levoient  les  mains  au  Ciel  pour 
leur  obtenir  la  grâce  de  la  pcrfévé- 
rance  : le  plus  grand  nombre  pu- 
blioient  les  louanges  du  Seigneur,. 

& les  campagnes  rctentilïoient  de- 

■ (4)  Le  Pere  Bartoli  a’en  met  que  treutft 
inUle  cp.  tout. 
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leurs  chants  d’allégrefTe. 

Quand  on  fut  arrivé  au  lieu  , où 

.fe  devoir  faire  l’exécution , chacun 

Syif*Mi'.  prit  fa  place  fans  confufion , & avec 
»»7î-  une  promptitude , qu^on  auroit  ad- 
mirée dans  les  Troupes  les  mieux 
difciplinées.  Ppur  les  Martyrs  , dès 
qu’ils  eurent  apperçu  leurs  Poteaux, 
ils  coururent  les  embraffer.  Ces  Po- 
teaux étoient  huit  Colonnes , qui 
foutenoient  un  toit  de  charpente  , 
& cette  efpece  d’édifice  étoit  dreffée 
au  milieu  'd’une  grande  Efplanade 
fous  les  fenêtres  du  Palais.  Tandis 
que  tout  le  difpofoit  pour  le  dernier 
Aéte  de  cette  lànglante  Tragédie , 
Leon  Caniémon  monta  furie  toit, 
que  portoient  les  Colonnes  , & qui 
n’étoit  pas  fort  élevé , & ayant  fait 
filence  de  la  main,  parla  de  cette 
forte  ; S3  Mes  Freres,  admirez  la  for- 
» ce  de  la  Foi  dans  de  foibles  Créa- 
tures  : les  préparatifs  d’un  Suppli- 
» ce  affreux  , vous  le  voyez , ne 
» nous  inlpirent  que  de  la  joye  , & 
»j’efpere  que  cette  joye  redoublera 
»au  milieu  des  flammes.  Je  lailTc 
» aux  Infidèles  à en  conclure  quelle 
*1  doit  être  la  fàinteté  & la  lupéiior; 
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» rité  d’une  Religion  , qui  nous  élé-  . k 
ve  fi  fort  au-delTus  de  l’humanité  ; 

. 5î  pour  vous , mes  Freres  en  Jcfus-  

» Chrift  , que  ces  feux  ne  vous  ef-  syn^Au^ 
>î  frayent  point , leur  aélivité  ne  fera  ü?  J* 
» qu’accélérer  notre  victoire  , ou 
y>  plutôt  celle  de  la  grâce,  qui  nous 
» fait  combattre , & quelques  mo- 
» mens  de  douleur  nous  produiront 
» Un  poids  immenlè  de  gloire , qui 
» durera  autant  que  l’Eternité.  A 
ces  mots  il  fut  interrompu  par  les 
applaudiflTemens  des  Fidèles  ; & 
comme  il  vit  qu’on  ne  l’écoutoit 
plus , il  delcendit  & alla  fe  ranger 
à fa.  Colonne , où  il  fut  lié. 

Les  autres  l’étoient  déjà  , & dans 
l’inftant  on  mit  le  feu  au  bois  , qui 
étoit  éloigné  de  trois  pieds  des 
Martyrs.  Un  Chrétien,  qui  s’ctoit  ' 
placé  exprès  le  plus  proche  du  bû- 
cher, leur  fit  alors  une  courte  , mais 
pathétique  exhortation  , & élevant 
une  bannière , qu’il  portoit , & où 
étoit  l’Image  du  Sauveur  des  hom- 
mes attache  comme  eux  à la  co- 
lonne, il  les  avertit  de  jetter  fou- 
vent  les  yeux  fur  ce  divin  modèle,  & 

■de  fè  foiivenir  qu’un  Dieu  avoit  fait 
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„ -r-  le  premier  pour  éux , ce  qu’ils  al** 
Dc^|.c.  loient  faire  pour  lui,  La  flamme  pâ- 
J!,  rut  dans  le  moment  avec  une  fumée 
lî  épaille, qu’on  fut  quelque  tems  fana 
it,z7^!**rien  voir.  Elle  fè  diflipa  enfin,  ÔC 
alors  la  vue  de  ces  illuftres  Mourana 

i 

-occupa  de  telle  forte  toute  cette 
nombreu-fe  AlTemblée  * qu’il  s’y  fit 
un  très-grand  filence.  Les  Martyrs 
témoignèrent  jufqu’à  la  fin  une  cons- 
tance vraiment  héroïque , & nul  ne 
donna  la  moindre  marque  de  foi*> 
bleflc  : mais  la  plupart  étant  morts  ^ 
ou  fur  le  point  d’expirer,  il  arriva 
4«ux  chofès , qui  caufèrent  bien  de 
ï’admiration. 

Les  liens , qui  attachoient  le  Fils  - 
d’Adrien  Mondo  , étoient  brûlez , ô£ 
il  fèmblolt  que  le  feu  n’eût  pas  en-* 
oore  touché  cet  Enfant , lorfqu’oil 
ï’apperçut , qui  courolt  au  travers 
des  flammes  & des  brafiers.  On  crut 
d’abord  que  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  l’ardeur  de  cette  horrible 
fournaife , il  cherchoit  à s’échapper» 

& on  lui  cria  d’avoir  bon  courage» 
mais  on  cefTa  de  craindre,  lorlqu’oii 
le  vit  tourner  du  côté,  où  étoit  fa 
Mere , & après  l’avoir  jointe,  la 
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iiîf  étfoitement  ferrée , comme  pout 
moürir  entre  Tes  bras.  Cette  fainre 
Dame , qui  depuis  quelque  tems  ne  ■ ' ■-* 
donnoit  plus  aucun  figne  de  vie , sy^^Mu4 
(èmblâ  revivre  en  ce  moment  î elle  ny»* 
oublia  fes  propres'  douleurs , & ne 
parut  plus  occupée  que  du  foin 
d’exhorter  Ton  Fils  à conlommer  fon 
fàcrifice  avec.le  même  courage , qu’il 
avoit  montré  jurques-là,  L’Enfant 
tomba  enfin  à fès  pieds , un  moment 
après  elle  tomba  eUe-même  fiir  lui  5 
& ils  expirèrent  ainfi  tous  les  deuîé 
prèfque  en  même  tems. 

La  Fille  de  cette  Héroïne  donnoit 
de  fon  côté  un  fpeétacle  encore  plus 
forprenant.  Elle  reftoit  feule  debout^ 
èc  quoique  toute  embrafée , elle  pa-* 
roiffoit  encore  pleine  de  vie  & dé 
force.  A la  voir  immobile , & les 
yeux  doucement  élevez  vers  le  Ciel 
on  eûfdit  qu  elle  étoit  tout-à-fait 
infcnfible , ou  dans  une  profonde 
contemplation , qui  lui  caufoit  une 
aliénation  de  tous  fès  fens , lorfqué 
tout  à coup  on  l’apperçut  qui  ramaf^ 
foit  des  charbons  allumez  , les  por- 
toit  fur  fa  tête , & s’en  formoit  und 
Couronne,  Il  fembloit  que  fentani 

K-.: 
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approcher  fa  fin , elle  vouloir  fè 
rer  pour  aller  au-devant  de  Ton  cé- 
lefte  Epoux.  Cependant  elle  fc  con- 
fumoit  peu  à peu , mais  à mefure  que 
j(bn  corps  s’afFoiblifloit , fa  ferveur 
paroiflbit  fe  ranimer , & l’on. ne  ceC* 
fa  de  l’entendre  louer  les  miféricor- 
des  du  Seigneur,  que  quand  on  la 
vit  fè  couler  doucement  le  long  de 
fa  colonne , fè  coucher  fur  les  char- 
bons ardens , auffî  tranquillement 
qu’elle  eût  fait  fur  un  lit , & rendre 
les  derniers  fbupirs. 

Alors  les  Soldats , qui  gardoient 
une  elpece  de  barrière,  qu’on  avoit 
faite  autour  du  bûcher , n’en  furent 
plus  les  maîtres , & les  Chrétiens 
emportèrent  fans  réfiflance  les  corps 
■des  Martyrs , qui  furent  trouvez  en- 
tiers , & fans  aucune  odeur.  On  en- 
leva jufqu’aux  charbons , flir  lefquels 
ces  facréesReliques  étoient  étendues, 

& aux  Colonnes , où  elles  avoient 
été  attachées.  Le  corps  de  l’illuftre 
Magdeleine  fut  porté  d’abord  à 
Conzura  par  ceux  de  cette  Bour- 
gade , qui  avoient  afîîfté  à l’exécu- 
tion , mais  on  les  obligea  de  le  refti- 
tuer , & tous  furent  mis  dans  des 

Caiffes 
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Caifles  d’i>n  bois  précieux  , garnies 

dé  velours  en  dedans , & tranfpor-  De  c. 
tcz à N^ngaïaqui , où  on  les  pré- 
fenta  à l’Evêque  du  Japon  avec  les  Dc 
Aâes  de  ce  Mart^'rc  lignez  d’un 
grand  nombre  de  té^moins  oculaires. 

Le  Prélat  les  examina  avec  foin  , en^ 
tendit  de  nouveau  les  Témoins,  dre£^. 
fa  un  Procès-verbal  revêrü  de  tou- 
tes les  formalitez  preferites  par  l’E- 
glifc , & déclara  par  provilion  , que 
ces  huit  perlbnnes  étoient  véritable- 
ment Martyrs  de  Jefus-Chrift  , &. 
en  conféquence  fit  rendre  à leurs 
làcrez  Corps  tous  les  honneurs , qui 
leur 'étoient  dûs.  Il  envoya  enfuite  à 
Rdftie  toutes  les  Pièces  du  Procès  , 

& le  Procès  même  avec  des  Reliques 
des  nouveaux  Martyrs. 

JT’ai  vû  à Florence  au  Monallerc 
des  Anges,  occupé  par  des  Religieu- 
lès  Carmélites  de  l’ancienne  Obfer- 
vance , une  Croix  d’argent , qui  y ^ 
été  .envoyée'par  le  Pape  Urbain 
VIII.  dans  le  tems  de  la  Béatifica- 
tion de  Sainte  Marie  Magdeleine  de 
Pazji.is  Rcligieufe  de  cette  meme 
Mailbn.  Ce  prélènt  étoit  accompa- 
gné d’un  Bref,  dont  j’ai  eu  aulîî  l’O- 
TomeV.  P 
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" riginal  entre  les  mains , & dans  le- 
Pontife  déclare  qti’il  a mis 

• au  haut  de  la  Croix  une  parcelle 

«yn^Mu  vrayc  Croix  de  notre  Seigneur; 
au  bras  droit,  des  Reliques  de  Sain- 

• te  Marie-Magdeleine  , l’Amante  de 
Jeliis-Chrift  , Iclquelles  lui  avoient 
été  envoyées  de  Provence  ; & au 

• bras  gauche , un  ojfement  dt  U mAtn 
de  U bienheareufe  Marte- Magdeleine , 
Vierge  Japonnaife , qui  a fouffert  le 
'martyre  du  feu  pour  la  foi  de  Jefus- 
<^hrifi , & qui  tandis  qu* elle  étoit  con- 
fumée  par  les  flammes , ayant  pris  de  fès 
propres  mains  des  charbons  ardens , & 

- ies  ayant  mis  fur  fa  tête , les  yeux  élevet* 
yers  le  Ciel , rendit  ainjî  fon  ame  k 
Dieu.  (Si) 

/ Sur  quoi  ileft  bon  d’oblêrver  que 
€c  même  Pontife  , qui  -propofe  à la 
vénération  d’une  Communauté  Rc- 
Hgieufe  une  Relique  de  cette  larme 
yille , à laquelle  il  ne  fait  point  diffî- 

(a)  .A  cornu  vero  fintflro  de  manu  BeatA 
Maris,  Ma^dalens,  Virginis  laponenfis  , quA 
ffo  Chrifti  fide  Martyrium  ignis  fnjîstlit  ,*  ^ 
dùm  combureretur  , proprüs  manièus  carboné-  ' 
bas  ardenùhus  acceptis.y  ^ fuprà  caput  fuum 
pofltis , in  Caélum  ajpiciehs , fpirkum  ad  ipfum 
Codum  cmifit» 
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tulté  de  donner  lès  titres  de  Bien- 
heureufeV  ierge;  &'  de  Martyre,  avoit  iV.1’5.  * 
«xpreffément  défendu'  d'hb^orer  dê  ' 
ces  noms' au'guftes'i  'téu’x  qüe  'l^È^lU  syn  mh. 
fe  n’a  point  encore  reconnus' èri  cès 
qualitez.  Auflî  les  Carmélites  dé 
Florence  furent-eiles  fi  perfuadées 
qu’en  veptu  de'  cette  Mémarche  du 
Vicaire  de  Jefiis-  Cbrift  ; elfes  poU-i^ 

Voient  réndré  une  fortè  de  culte  re- 
ligieux à rillùlire  Vierge  Jappnnoi- 
fe,  qu’elles  ont  fait  faire  unTableàu’ 
où  elle  eft  repréfentée  avec'leur  bien- 
heureufe  Sœur,  & la  fainte  Amantô 
dû  Sauveur,  Ibùs  Ile.  ^rtrc  des  trois 
favites  Jldaries-^.Magkètei'tîès.  ''J é 'fe- 
vtëii'.au  ^apon. 

■■  Un  brave  CHréfteh  'fiomiÛé  Tfia- 
mas  C A V A c A M i„,fuivif  ■ de  prés 
à la  gloire  les-illuftres  ConfelTeurs , 
d'ôntBoqs  v.enoni  de  voir  le'trîom^ 
pHCf^-  ïl  avoir ‘été'^chalFé  du  Fnigor  , 
fa*  Patrie', "pbùr  fon  ,att!acHement; 
lâ  Religion , ’&  s’étoif  réfugié  dàni^ 
ime 'Bourgade  du  Royaüme  d’Ari-' 
ma*,  nommée  Orique  , où  il  faifoit 
l’office  des  Millionnaires.^  autant 
ique  fa.  condition  le  lui  poûvdit  per-"’ 
mettre.  Il  fut  condamné  à être  dé- 

Pii 
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— , collé  , & fut  exécuté  *dans  fapropr» 
J"  tnailbnle  viDgt-néuyiéni£d’Oétobrc4t 
Ile  Priac^  :San.ci|e  id’Ojnu’ra  voulut 
. àüfli^daiîUe  xnêinèltems,châgrincr  la 
,"75.^  r^rrn^èlTe’  ^larinel  la  Sœur  ^ mais  il 
n’y  gagna  rien.  Quelques  Seigneurs 
de  la  Cour  d’Ozaca  .maltraitèrent 
leurs  ValTaux  Chrétiens , & partout, 
le>  ndéles  fireat  paroi tre.  la  même- 
fermeté.  Tous,  les  âges  & toptes  lès 
conditions  fournirent  d’admirables 
exemples  d’un  courage  vraiment 
Chrétien  ’,  mais  le  Cubo  - Sama 
u’ayant  pas  continué  à inquiéter 
les  Fidèles,  ces  perlecutions  particu- 
hçtes^  .quoiqu’allumées  dans  toutes 
les  parties  de  l’Empire,  ne  paroif-, 
foierit  point  encore  avoir  rien  de  dc- 
çilif,  & jufqu’à  la  6n  de  cette  année 
kdij.  il  fembJoit  qu’on  n’avoit; 
ppinpenj:ore  perdu  toute  efp^anpç," 
dé  voir  les  a^aires\de  lla^  Rekgipn. 
l'éprendre  un  meilleur  ttaipw, , II;  0-^ 
forma  néanmoins  dans  lé  Quanto? 
lin  orage , dont  on  craignit  quelque, 
tems  les  fuites.,  mais  qui  n’en  eut 
pour  lors  aucune.  Voici  quelle  ea 
nvoit  étél’occâfion.  . . - . . 
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Négociation  du  PereSotelo  à la  Cour  dé 
Jedo.  Diverfes  avantures  de  ce  Peli~ 
gieux.  Perfécuhon  à fon  fujet.  Il  ejl 
exilé.  Mort  de  l’ Evêque  du  Japon, 
Difpute  entre  les  'Francifcains  & lèh 
Jéfuites , pour  le  Gouvernement 'Hé 
VÈgitfe  du  Japon  pendant  ki  val 
cance  du  Siège.  Comment  elle  fût 
terminée, 

- Le  Pere  Loilis  Sotelo  , <]ui  avoit 

formé  de  grands  defTeins  lîir  tout 
te  Nord  du  Japon  où j il  voyoit  ■ — ^ — 
avec  regret  que  le  nombre  des  Ou^  Syjî  wu. 
vriers  de  l’Evangile  ne  fuffifoit  pas 
pour  l’abondante  récolte  , qu’il  pro- 
jettoit  d’y  recuëillir  , avoit  , ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  dit  , engagé 
Mazamoney , le  plus  puiÏÏant  des 
Princes , qui  polTédoient  le  Royau- 
me d’Oxu  , à envoyer  une  fblem- 
nelle  AmbalTade  au.  Souverain  Pon- 
tilfè  & au  Roi  Catholique  , pour 
obtenir  du  premier  des  Miflionnai- 
res  , & du  (econd  l’ouverture  du 
Commerce  entre  la  Nouvelle  Eipa- 
gne  Sc  fes  Etats,  Le  Pere  Sotel® 

P iij 
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» ' ■ avoir  été  nomme  lui-même  Amba^ 
vs/i-fj  fadeur  ; mais  il  avoir  obrenu  qu’un 
- ■ Gentilhomme  nommé  Fraxegüra 
Sy?Mu.  I^ocuEYMON  , eût  tout  l’honneur 
»*.3i-73  de  l’AmbalTade , dtont  il  devoir  être 
l’ame , & avoir  tout  le  lècret.  Com- 
me les  préparatifs  de  ce  voyage  ti- 
roient  en  longueur  , le  Miflîonnai-- 
re  , <j]^i  jxjftoit  encore  fes  vues  plus 
loin  , fit  un  voyage  à Jedo  , où  it 
' entreprit  de  faire  entrer  le  Xogun- 
Sama  dans  le  même  projet  de  Com-^ 
roerce  ,;qu’ii  avoit  propofé  âu  Prin- 
ce d’Oxu.  , ' 

* , ' Le  Monarque  , dit-on  , y donna 
les  mains  , & l’on  ajoûte  que  des 
Ambafladeurs  Hollandois  , que  lo 
Pere  Sotelo  trouva  à la  Cour , ayant 
effayé  de  s’y  oppofer , furent  mat  ' 
reçus  : que  le  Miffionnaire  repré-  ' 
fenta  au^Prince  que  ces  Nouveaux- 
Venus  étoient  les  Ennemis  déclarez’ 
de  toutes  les  PuilTances  légitimes  , 
des  Sujets  révoltez  contre  leur  Sou- 
verain,.&  des  Pirates,  qui  troubloient 
le  Commerce  de  toutes  les  Nations;, 
qu’il  en  fiit  cru  fur  là  parole , qu’il 
y eut  ordre  d’arrêter  ces  Ambaffa- 
deucs.,  cQflunfi  Geos , qui  n’écoieai;: 
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point  revêtus  d’un  Caradere  fuffi-  — 
îàmment  autorlfé  , & que  , s’ils  ne  °5  i-' 

s etoient  pas  nus  en  surete  par  une  — ^ 

prompte  fuite , ils  auroient  été  trai-  _ 
tez  en  (^oriaires.vV^e  qui  paroit  cer-  nyx-y» 
tain  , e’eft  que  le  Xogun  - Saraa  fit 
ipquiper  un  VaiflTeau  pour  porter  le 
rcre  Sotelo  à la  Nouvelle  Elpagne  » 

& lui  donna  une  Lettre  pour  le  Roi 
Catholique.  Il  eft  vrailèmblable  que 
ce  Religieux  n’avoit  pas  communi- 
qué fon  delTein  à Mazamoney  , & 
que  ce  Prince  ne  l’apprit,  que  par  le 
lùruit  public;  mais  Toit  qu’il  l’eût 
ignoré  jufques-là  , Ibit  qu’il  eût  été- 
formé  de  concert  avec  lui , il  en  fut, 
ou  feignit  d’en  être  fort  content  ; & 
comme  il  alloit  au  folide  , il  jugea  ‘ 
que  fes  affaires  n’en  iroient  que 
mieux  , fi  fes  intérêts  fe  trouvoient 
mêlez  avec  ceux  du  Xogun  - Sama  ; 
il  manda  donc  au  Pere  Sotelo  que 
fbn  Ambaffadeur  ne  pouvoit  pas 
être  prêt  pour  profiter  de  l’arme- 
ment, qui  fe  faifoit  à Jedo  en  fa 
fat^ur , qu’il  ne  vouloir  pourtant  pas 
que  cette ’confidération  retardât  fbn 
voyage,  & il  lui  envoya  deux  Per- 
fojmes.  de  confiance  pour  l’accom-.  - 

P 111) 
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pagner  , & pour  veiller  à les  inté-- 

i6,2'-f;  rets. 

* Le  Vaifleau  du  Xogun-Sama  fut 

Syî^Mu  bientôt  en  état  de  fe  mettre  en  mer , 
*'37i-7i  & le  Pere  Sotelo  fit  voiles  le  troifié- 
me  d’Odobre  lôiz.Mais  il  n’alla 
pas  bien  loin  ; dès  la  nuit  fiiivanto^ 
il  fut  battu  d’une  violente  tempête  , 

6 comme  fon  Navire  n’étoit  pas 
bien  lefté , il  fut  contraint  de  retour-  ' 
ner  à Jcdo  , où  en  entrant  dans  le 
Port , il  fut  brifé  contre  un  écueil.  • 
Le  Pere  Marien , de  qui  j’ai  tiré  tout 

■ ce  récit , prétend  que  le  Miflîon- 
naire  ayant  invoqué  fon  Patriarche' 
Saint  François , dont  on  céJébroit 
la  Fête  ce  jour-là  , tout  l’Equipage 
fus  fauvé  à la  réfervc  d’un  feul  hom- 
me : d’autres  aflurent  que  le  plus 
grand  nombre  périt , & que  le  refte 
eut  bien  de  la  peine  à gagner  la  ter- 
re. Quoiqu’il  en  Ibit , ce  contre-tems 
eut  des  fuites  bien  fâcheulcs  pour 
les  Chrétiens , & pour  le  Pere  So- 
tclo  en  particulier.  J’ai  dit  que  ce 
Religieux  étoit  de  l’ancienne  Oblêr- 
vance  [a)  } mais  il  étoit  venu  au  Ja- 
pon fous  les  aufpices  des  Réformez  , 
(a)  Dom  Jean  Csvico»  prétend  qu’M 
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il  en  avoit  pris  l’habit , & l’Auteur  , 
que  je  viens  de  citer , ne  met  pas  mê- 
me en  doute  qu  il  n’eût  embralTé  la 
Réforme.  Il  eft  du  moins  certain  que 
les  Supérieurs  , aufquels  il  s’étoit 
fournis  en  entrant  dans  la  Million  , 
jugèrent  alors  à propos  de  le  rap- 
peller  à Nangazaqui. 

Ces  Peres  avoientété  inftruits  des 
mouvemens , qu’il  le  donnoit  pour 
attirer  dans  les  Ports  du  Quanto  & 
d’Oxu  les  Navires  de  la  Nouvelle 
Elpagne  ; ils  Içavoient  de  plus , fi 
on  en  croit  quelques  Hiftoriens , 
qu’il  vouloir  introduire  dans  ces  mê- 
mes Provinces  les  Religieux  Obfer^ 
vantins  , ce  qui  prouveroit  qu’il  ne 
les  avoit  pas  abandonnez.  Ils  n’igno- 
roient  pas  non  plus  les  ombtages , 
que  prenoient  de  fes  intrigues  les 
Efpagnols  des  Philippines , & ils  ne 
le  voyoient  pas  volontiers  fe  mêler 
d’une  affaire,  qu’ils  ne  ju^eoient  pas 
convenable  à fa  Profellîon.  Ils  cru- 
rent que  le  plus  court  étoit  de  le 
tirer  de  ces  quartiers  éloignez  , où  ^ 

étoit  de  la  Réforme  ; mais  il  ignoroit  peut- 
être  qu’il  avoit  d’abord  fait  profeflîon  dans 
l’ancienne  Obfeivance. 

P T 
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— en  vertu  de  la  «jualité  de  Commil^  I 
çe  J-  faire  , donc  ils  l’avoient  revêtü  , per-; 
fonne  n’avoit  droit  de  le  gêner , 6c: 
ils  lui  envoyerentun  ordre  de  fè  ren— 
ti7j.-73  dre  inceffamment  auprès  d’eux.  Ceft- 

une  tentation  bien  délicate  contre  , 
robéïlTanCe , qu’un  grand'  zele  &;  , 

de  bonnes  intention» , jointes  à l’eC- 
pétanCe  d’un  grand  fuccès.  Ile  Pcre  | 
Sotelo  ne  fe  promettoit  rien  moins  • 
des  Négociations  , qu’il' avoit  enta- 
mées à là  Cour  de  J'edo  , & à cellC' 
du  Prince  d’Oxu , que  laconverfioa?  , 
de  la  plu»  grande  partie  de  l’Empirer 
J'aponnois  f fbn.  rappel  à:  Nanga-*  , , 
zaquî  renverfoit  tous:  fes  projets  , &. 
il  n'eft’  paSt-Xurprenant  qu’il  fe  pcr- 
fiiadât  de 'pouvoir  ne  pas  déférer 
un  tel  commandement.  Il  crut  donc  - 
etre  en  droit  de  ïuppoler  qu’on  ne: 
le  lui.  auroit  pas  fait  , fi  i’ôn  avoir 
été  inftruit  de  l’état  des  chofes  , & dT 
n’obéït  point.  , r | 

Cette  réfiftance  allarma  lès  Supé—  i 
rieurs;  ilseraignirent  tout  d’un  Hôm- 
Hie , qui  paroiflbit  vouloir  le  IbuX-  | 
traire  à leun  autorité-;  &.cette  rai— 
Jfbnjoioteàîâconfidérationdes  Çal^' 
îjÜaos  de.  M^ilè.-  ^^aufquels  îli.  djse- 
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toient  la  protedion  & les  fccours , ^ 

qui  les  foûtenoient  au  Japon  , les 
obligea  de  réitérer  les  ordres  , qu’ils 1- 

^voienc  envoyez  au  Pere  Sotelo  ; _ . 

▼ • r • -1  r»  / Syn  Miu 

mais  ce  rut  inutilement.  Par  mal-  1x71. 
heur  pour  ce  Millionnaire , fon  zé- 
lé lui  Tufeita  bientôt  une  affaire , qui 
penfa  le  perdre , & avec  lui  toute  la . 
Chrétienté  de  Jedo.  Il  voulut  pro- 
fiter derraceident  , qui  lui  étpit  ar- 
rivé , pour  exercer  fon  Miniftcre  dans 
cette  Ville  Impériale , & il  ne  fit  pas 
réflexion , ou  il  ignoroit  abfojument 
que  l’air  de  la  Cour  étoit  changé 
à l’égard  du  Chriftianirme  , depuis 
la  malheureufe  cataftrophe  du  Roi 
d’Arima.  Il  bâtit  donc  alTez  près  de 
la  ViUe , dans  un  lieu  nommé  AsA- 
cus  A , une  petite  Eglife , & y fit  pu'- 
bliquement  l’Office  Divin.. 

Dès  le  jour  même , les  Gouver- 
neurs de  Jedo  en  reçurent  des  plain- 
tes ; & comme  on  leur  avoit  fort 
exagéré  le  concoius  des  Chrétiens  » 
qui  s’étoit  fait  à Afaeufa , ils  crurent 
qu’il  étoit  de  leur  devoir  d’en  don- 
ner avis  au  Xogun  Sama.  Ce  Prin- 
ce , qui  avoit  tout  récemment' por-/ 
té  des  Edits  très-féveres  contre  k» 
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Fidèles  , & qui  auroit  même  fait 

quelque  choie  de  plus , fi  on  ne  l’eût 
" arrêté , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ail- 
synMu.  l^urs , entra  dans  une  grande  cole-^ 
re , & donna  ordre  qu’on  drelsât* 
une  lifte  exadc  de  tous  ceux , qui  y 
avoient  contrevenu.  Il  ne  fut  pas 
bien  difficile  de  le  contenter  , quel- 
ques-uns des  plus  fervens  , & qui 
jugeoient  des  autrés  par  eux-mêmes, 
en  ayant  pris  volontiers  le  foin  , Ô£ 
ayant  porté  la  lifte  aux  Gouver- 
neurs. Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux , 
c’eft  que  plufieurs  de  ceux , dont  on 
avoit  donné  les  noms , délavoüerent 
ces  indiferets , & promirent  de  re- 
noncer au  Dieu  , qu’ils  adoroient  : . 
les  autres  furent  foigneufement  gar- 
dez , & entr’autres  le  Pere  Sotelo  » 
lequel  s’étoit  flatté  d’abord  de  con- 
jurer la  Tempête  en  allant  parler 
aux  Gouverneurs.  Mais  il  ne  put  me- 
me  en  obtenir  Audience  , & dès 
qu’il  fut  de  retou^  chez  lui  j on  lui 
donna  des  Gardes. 

Cela  fait  , le  Prince  écrivit  au 
Cubo-Sama  fon  Pere  , pour  fçavoir 
de  quelle  maniéré  il  en  devoir  ulcr 
envers  les  Prifonniers , fa  répoib- 
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(è  fut , qu’ir  falloit  faire  un  exem- 

pie  des  Chefs.  Il  en  étoit  déjà  mort 

un  en  Prifon , les  autres  au  nom — 

. bre  de  huit , furent  conduits  en  un 
lieu  nommé  T on  c a % fitué  entre 
Jedo  & Afacufa,  & dcftiné''à  l’exé- 
cution des  Criminels  , où  ils  eurent 
la  tête  coupée  le  feiziéme  d’Aôùt 
1513.  Leur  Sentence  , qu’on  por- 
toit  devant  eux  écrite  en  gros  carac- 
tères , marquoit  qu’ils  étoient  con- 
damnez à mourir  , parce  qu’ils  é- 
toient  Chrétiens , & qu’ils  avoient 
défobéï  aux  Edits  du  Prince.  Après 
leur  mort , on  permit  aux  Soldats 
d’elfayer  leurs  fabres  fur  leurs  Ca- 
davres. Le  lendemain  quatorze  au- 
tres Chrétiens  , qui  avoient  été  con- 
duits dans  les  Prifons  de  Jedo  par 
ks  gens  d’un  Seigneur  voifin  , le-’ 
quel  vouloit  faire  fa  Cour  au  Xo- 
gun-Sama,  fubirentlemême  fort.  Il 
étoit  dit  dans  leur  Sentence , qu’après 
avoir  a|?juré  le  Chriftianifme  , ils 
avoient  de  nouveau  renoncé  au  cul- 
te des  Dieux  Tutélaires  de  l’Empir 
TC  : mais  il  fut  vérifié  qu’il  n’y  avoit 
que  trois  d’entre  - eux  , qui  euffent 
apoftafié,  Enfin  le  feptiéme  deSepM 


Digitized  by  Google 


Pc  J.  C. 

1 6 1 J . 


De 

%a  Mu 
»i-75. 


Histoire 
tembre  on  exécuta  de  Ja  mémemav 
niere  cinq  Chrétiens , parmi  lefquels^ 
il  y avoit  encore  deux  Apoftats  Pév 
nitens.  Le  Pere  Pineyro  , qui  n’en» 
compte  que  trois  en  tout , a peut- 
être  ignoré  l’Apoftafie  de  ces  deux: 
derniers. 

Il  ne  reftoit  plus  de  tous  ceux 
qu’on  avoit  arrêtez  , que  le  Pere  So,i 
tcio  ; & comme  on  ne  l’avoit  pas^ 
misen.prilbn , ni  chargé  de  chaînes',, 
comme  les  autres  , bien  des  gens 
croyoient  que  le  delTein  du  Xogun—' 
Sama  étoie  de  fe  contenter  de  l’exi— 
1er  ; mais  lorfqu’on  s’y  attendoit  le 
moins,  on  lui  fignifîa  un  Arrêt  de: 
mort,  ri  ne  fut  pourtant  pas  exécu- 
té : plufieurs  ces  principaux  Sci-^ 
gneurs  de  cette  Cour  étoient  in- 
rérefTez  dans  l’Etabliflcment  du; 
Commerce,  que  ce  Religieux  voiv* 
ioit  ménager  entre  le  Mexique  & les- 
Provinces  du  Nord  & de  TEilî  & 
ils  obtinrent  fans  peine  du  Prince- 
^ue  la  peine  de  juort'fîit  commuée 
«n  celle  de*  Banniffement.  Alors  le 
Pere  Sotelo  fc  rendit  auprès  de  Ma^ 
ïamoftey  ; & comme  il  le  trouva' 
Ijius  réfolu  jamais  à pourfuivra 
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fe  projet  de  fon  AmbaflTade  , il  fe  — • 
difpofa  à partir.  Tandis.que  l’Am- 

baffadeur  Faxecura  faifoit  les  pré 

paratift  , le  zele  du  Miflîonnaire  ne  syi^Mu. 
demeura  point  oifif , & il  fut  aflez  ü?}* 
Heureux.,  pour  faire  d’alTez  illuftres 
Conquêtes.  On  alTûre  qu’un  Oncle 
Paternel  de-  Mazamoney  , & p!u- 
fieurs  Gentilshommes  de  marque  re- 
çurent le  Baptême.  Enfin  tout  étant 
prêt  pour  le  départ , le  Prince  d’O- 
xu  fit  délivrer  dè  magnifiques  Prév- 
iens aux  AmbairadcurS'.  Il  voulut' 
lui-même  être  préfent  à leur  embar— 
^ement , & il  déclara  au  Capitai- 
ne du.  Navire  & à tout  l’Equipage’ 
que  fon  intention  étoit  , que  tous. 
<^éïlTent  au  Pere  Sotelo  , 'comme- 
loi-même.  Ce  fut  vers  Ja  fin  de  l’anv 
née  1613  , ou  au  commencement 
de  la  fuivanre,  que  ce  Religieux  mit 
à la^  voile.  Nous  parlerons  en  forr^ 
tems  du  liiccès  dé  cette  AmbaflTade , 
q^e  quelques-uns  ont  mal  il  propos, 
voulu  faire  paflfer  pour  fiippofée 
mais  dont  les  fuites  ne  répondirent 
pas  à la  maniéré , dont  elle  fut  re- 
çuë  dans  lès  Etats,  du  Roi  CathoÜ- 
que.,  & à Rome ni  aux  clpérai*t 
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'■  ces qu’en  avoit  conçûës  celui , qui' 
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en  avoir  etel  Auteur. 

Cependant  l’Eglifc  du  Japon  n’a- 

Syn  Mu.  voit  jamais  eu  en  meme  tems  un  It 
»»7i-74  grand  nombre  de  Millionnaires  d’uii-  • 
mérite  diftingué.  Il  ne  leur  mau-' 
quoit  qu’un  peu  plus  de  concert,  & 
de  fubordination  de  la  part  des  Re- 
ligieux Mendians , qu’on  ne  put  ja- 
mais engager  à reconnoître  la  Ju- 
rifdidion  de  l’Ordinaire.A  cela  près,- 
tous  travailloient  avec  beaucoup  de- 
zele  & une  égale  ferveur.  Mais  cette 
Chrétienté  fit  alors  une  véritable 
perte  dans  la  perfonne  de  fan  FÆ- 
teur , dont'  plus  d’une  raifon  lut 
rendoit  la-  préfencc  infiniment  né- 
ceffaire.  Ce  Prélat  mourut  au  com- 
mencement de  l’année  1614.  & ce 
fut , dit-on , de  douleur  de  voir  les- 
affreux  périls  , où-  il  voyoit  fon 
Troupeau  fur  le  point  d’étre  expo- 
fé.  Dom  Loiiis  Serqueyra  étoit  né 
Evora  vers  l’an  1552.  Il  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jefus  en.  1566'.* 
n’ayant  que  quatorze  ans , & il  s’y 
diftingua  toujours  autant  par  fa  pié- 
té, que  par  fon  mérite.  Les  vertus 
-qui  brillereaî:  le  plus'  en  .lui  furent^ 
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celles , que  le  Sauveur  des  hommes 
a le  plus  recommandées  a ies  Apô- 
tres : fçavoir , l’humilité  & la  dou- 
ceur, Aufli  avoit-il  gagné  tous  les 
, cœurs , & il  fut  prefque  également 
regretté  des  Fidèles  & des  Idolâtres, 
La  maniéré  pleine  d’égards  & de 
modération  , dont  il  fe  comporta 
avec  les  Religieux , dont  je  viens  de 
parler,  n’eft  pas  la  moindre  partie 
de  fbn  éloge.  Les  Princes  & les 
Seigneurs  Payens  le  voyoient  très- 
volontiers  , & ne  prenoient  point 
d’ombrage  de  Tautorité  , que  lui 
donnoit  fa  dignité  fur  les  Chrétiens, 
|)  Il  employoit  lès  revenus , ou  pour, 
parler  plus  jufte  , les  aumônes , qu’il 
recevoir  , à faire  élever  de  jeunes 
gens  , qu’il  avoir  foin  de  bien  choi- 
lir , & quUl  deftinoit  au  Sacerdoce. 
Rien  n’échappoit  à fa  vigilance  , & 
il  ne  s’épargna  jamais  en  rien  , pour 
conlèrver  & pour  accroître  le  Trou- 
peau , qui  lui  étoit  confié. 

• L’état  déplorable  , où  cet  Evê- 
que lailToit  le  Chriftianifme  au  Ja- 
pon , & furtout  l’Edit  de  Bannilfe- 
ment , qui  venoit  d’être  porté  con- 
tre tous.  les  Millionnaires  à,  l’occa- 
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*  fion , que  je  dirai  tout  à rheurc> 

itfi  3 demandoientfàns  douce  une  grande 

•  union  entre  tous  ces  Ouvriers  Evan'f 

Syn^Mu.  géliques  ; mais  il  ne  falloir  pas  s’ca 
ii73-74  flatter,  après  tout  ce  qui s’ètoit paf* 

fé,  depuis  que  les  Efpagnols  avoient 
voulu  partager  avec  les  Portugais  le 
Commerce  de  ces  Ifles.  Dès  qu’oi» 
fçut  à Rome  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Dom  Louis  Serqueyra , le  Pape 
lui  donna  pour  Succefleur  le  Pere 
' ‘Diego  Valens  , Jéfuite,  lequel  né- 
put  jamais  obtenir  la  permilîion  der 
vifîter  en  perfonne  Ton  Eglife , & rélw 
ta  jufqu  a fa  mort  à Macao  ; mai», 
comme  indépendamment  des  rai— 
fbns , qui  l’y  retinrent , on  avoit  bien 
prévu  que  pendant  la  vacance  di» 
Siège  , qui  ne  pouvoic  manquer  d’ê- 
tre tongue , il  ne  falloit  point  laiC. 
1èr  cette  Miflîon  fans  un  Supérieur 
Eccléfiaflique  ; le  Souverain  Pontife 
y avoit  pourvû  d’avance  , & le  Pere 
Valentin  Carvaglio  , Provincial 
• des  J éfuites , étoit  muni  d’un  Bref^ 
Apoftolique , en  vertu  duquel,  dès 
que  l’Evêquc  eut  expire  , il  fè  porta 
pour  Vicaire  Général  & Adminif- 
«rateur  de  l’Eyêché^  Le  Clergé  Sd-? 
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culier  , qui  n'étoit  compofé , que  de — 

lèpt  Perfonnes  , ne  fit  d’abord  au-  I; 
cune  difficulté  de  le  reconnoître  en  : — ! — 
cette  qualité  ; mais  on  fut  aflez  fur- 
pris  d’apprendre  que  le  Pcre  Pierre  »i73-7i 
Baptift'e , CommifTairc  des  Peres  de 
Saint  François , avoir  la  même  pré- 
rentron.  H la  fondoit  fans  doute  for 
ce  que  regardant  l’Evêché  du  Ja- 
pon , comme  Suffragant  de  la  Mé- 
tropole de  Manile,  il  s’étoit  perfua- 
dé  que  les  Religieux  de  fon  Ordre 
ayant  été  envoyez  immédiatement 
par  le  Gouverneur , & par  le  Métro- 
politain des  Philippines  , avant  les. 

Peres  de  Saint  Auguftin  & de  Saint 
0ominiqne,  le  Gouvernement  de  cet- 
te Eglife  étoit  dévolu  de  plein  droit 
à leur  Supérieur  Général. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  fachéux  ' 
c’eft  qu’on  voulut  rendre  le  Public:  • 

juge  de  ce  démêlé , & qu’on  vit  bien- 
tôt courir  des  Placards  contre  le  Pè- 
re Carvaglio.  Quelque  tems  après  il 
en  arriva  de  plus  violens  encore,  des. 
P'hilippines  ; le  Provincial  y étoit 
ouvertement  traité  d’intrus  , & l’on 
y avertilToit  les  Fidèles  de  ne  le  pat. 
icconnoître,  Enfin  k Clergé  Sécu- 
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De  J-  c.  tant  de  rétablir  la  paix  , & de  lever 
le  Icandale,  (e  crut  autorifé  à faire  ' 
De  un  Mandement , qui  fut  affiché  par 
toute  la  Ville , & qui  déclaroit  le 
Pere  Pierre  Baptifte  feuh  Vicaire 
Général , & défendoit  fous  peine  de 
péché  mortel  , de  reconnoître  en 
cette  qualité  le  Provincial  des  Jé- 
fuites.  Cette  démarche  fi  irrégulière 
& fl  infoûtenable  de  fept  Eccléfîaf- 
tiques , qui  rre  compofoient  pas  un 
Corps  de  Chapitre  , & dont  nul  n’é- 
toit  revêtu* d’aucune  Dignité,  aigrit 
Je  mal , bien  loin  de  le  guérir , ainfî 
qu’il  arrive  toujours  à: ceux,  qui  s’in- 
gèrent dans  les  affaires , qui  ne  lés 
regardent  pas.  Les  Fidèles  voyoienc 
en  tout  cela  bien  des  chofès,  qui  ne 
les  édifioient  point , & je  crois  pou- 
voira0urer,fans  craindre  qu’on  m’ac- 
cule de  trop  donner  à la  conjeéfure, 
que  le  Japon  auroit  vu  peu  de  mau- 
vais Chrétiens  & d’Apoftats , fi  , en 
voulant  partager  le  Troupeau  entre 
Cep*has  ',  Paul  & Apollon  , on  n:’eut' 
pas  affbibli  le  lien , qui  le  tenoit  at- 
taché à Jefus-Chrifr. 

On  auroit  peut-être  pû.  trauvet: 
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<Hes  tempcrammens,  en  attendant  le 

Jugement  définitif  & contEadi45loiref/,^’.Jj 

du  Saint  Siège,;  mais  dans  ces  oc-  ^ 

calions , ce  qu’on  s’eft  d’abord  cru  syn^Mu, 
autorifé  à entreprendre  , on  ïè  fait  ii7i'74 
un  devoir  de  le  foûtenir,  & l’on  n’eft 
point  arrêté  par  la  vûë  du  fcandale , 
qu’on  rejette  fur  fon  AJverlàire.  Le 
Schilme  dura  donc  jufqu’à  ce  que 
l’Archevêque  de  <îoa  en  ayant  été 
averti , fe  crut  obligé  ^ en  qualité  de 
Primat , de  le  faire  celfer.  Il  décla- 
ra le  Provincial  des  Jéfuites  & lès 
SuccelTeurs  àj’avenir  feuls  Adminif* 
trateurs  de  l’Evêché  du  Japon , tou- 
tes les  fois  que  le  Siège  leroit  va- 
cant ; il  fit  une  réprimande  aux  Prê- 
tres de  Nangazaqui , lelquek  de  leuif 
propre  autorité  s’étoient  érigez  en  - . 
Chapitre , avoient  ofc  dépolèr  un 
Grand  Vicaire  établi  par  le  Saint 
Siège , & en  avoient  nommé  un  au- 
tre à la  place.  L’Archevêque  de  Ma- 
fflile  même  , quoiqu’intérelTé  ce 
femble  , à foûtenir  le  Pere  Commif- 
Jaire , écrivit  fur  le  même  ton , & la 
Sentence  du  Primat  fut  depuis  con- 
£rmée  par  un  Bref  de  Paul  V,  du 
ttentfi- unième  Janvier  i<5i8,  ôc 
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— par  un  autre  d’Urbain  VIII.  cï* 

' vingt- oimjuiéme  Janvier  1532.  Au 

refte  je  crois  devoir  avertir  ici  que  le 

Syn  Mu.  P^rc  Pierre  Baptifte , dont  je  viens 
*'-7J-74  de  parler , eft  le  même,  qüifè  trou- 
’ vant  en  Efpagne  , lorlque  l’on  pu- ^ 
blia  fous  le  nom  du  Pere  Louis  So- 
telo  , cette  -fameulè  Lettre  , dont 
nous  parlerons  en  Ion  tems  , la 
Iignature  lui  en  ayant  été  montrée , 
déclara  quelle  n’étoit  point  de  ce 
Kelîgieux  , dont  il  connoilToit  par- 
faitement le  caraélere  , en  ayant 
reçu  plufieurs  Lettres  , tandis  qu’il 
étoit  fon  Supérieur  au  Japon.  J« 
reviens  au  nouvel  Edit  de  prolcri-ir 
' ptiôn  contre  les  Mifllonnaires  : mais 

il  faut  reprendre  les  chofes  de  plui 
haut. 


; f 
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§.  VI. 

^JMêmoYtal  prefenté  au  Cuh-Sama  par  • 
tes  Efpagnols  & les  Portugais  contre 
les  HolUndôis.  Réponfe  de  ce  Prin- 
ce, JLes  Hollandais  récriminent  avec 
/accès.  Le  Gouverneur  de  Nangarut- 
qui  anime  le  Cubo-Sama  contre  lest 
Chrétiens.  Nouvel  Edit  contre  le 
■ ‘Chrijlianifme.  Mauvaife  foi  du  Gou- 
verneur de  Nangat^aqui.  Quelques 
Fidèles  fe  laiffent  féduire  a Méaco, 
Supplice  Jingtitier  , dont  on  s'avife  , 
pour  obliger  les  autres  à fe  rendre. 

Nous  avons  vû,  il  n’y  a pas  long-  , 
tems , que  les  Anglois  avoient  ob-  oe  J.  e. 
fenu  , auffi  bien  que  les  Hollan- 
dois  , d’établir  un  Comptoir  à Fi-  De 
tando.  Les  "Portugais  & les  Efpa:- 
gnols^en  furent  également allarnjéz 
ils  comprirent  qu’on  vifoit  à (è  pou- 
voir palTer  d’eux  , & l’intérêt,  qu’ils 
avoient  à s’oppofer  à l’Ennemi  com- 
mun , les  rélinilTant  enfin  , ils  dref- 
fèrent  enfemble  un  Mémorial , par  • 
lequel  ils  repréfenterent  au  Cubo- 
' Sama , que  les  Hollandois  étant  des 
$ujets  rebelles  du  Roi  d’Elpagnc  , 
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■^5^  Histoire 
- — il  ne  convenoit  pas  à un  Prince,  qui 
n6iî-%  vouloir  bien  vivre  avec  Sa  Majefté 
^ — Catholique , de  les  recevoir  dans  fes 
Sy?Mu.  Ports.  Ils  ne  parlèrent  point  des  An- 
'IW7Î-74  glois , mais  ils  le  perfuadoicnt  fans 
doute,  que  la  chûte  du  Commerce 
des  uns  entraîneroit  infailliblemenc 
celle  des  autres  ; d’autant  plus , que 
les  Anglois  n’étoient  pas  aflez  bien 
établis  dans  les  Indes  Orientales , 
pour  être  en  état  de  fournir  aux  Ja- 
ponnois  les  Marchandifes  , que  de^ 
mandoicnt  ces  Infulaires. 

‘ ‘Quoiqu’il  en  fbit,  lâTréponfe  du 
Cubo-Sama  fut  la  même,  qu’il  avoic 
déjà  faite  à l’Ambaffadeur  du  Vice- 
Roi  de  la  Nouvelle  Efpagne  , fça-r 
voir , qu’il  n’entroit  point  dans  les 
différends  des  Puifïànqis  de  l’Euro- 
pe ; que  les  Hollandois*,  fulTcnt-ils 
' des  Démons  fbrtis  de  l’Enfer  ,.tanc 
• Qu’ils  feroient  bien  le  Commerce , 
ieroient  reçus  au  Japon  , comme 
s’ils  étoient  des  Anges  du  Paradis  , 
&'  qu’en  cela  il  n’avoit  égard  , qu’à 
rutilité  des  Sujets  de  l’Empire.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  pour  les 
Catlioliques , .c’eft  que  les  Hollan^ 
. dois,  à qui  leur  Mémorial  ne  put 


Digitized  by  Google 


©uJapon, Livre  XII 1. 5 5 5 

étïe  caché , ne  manquèrent  point  de — » 

leur  rendre  la  pareille , & le  firent 

avec  plus  de  fuccès.  Ils  ne  cefloient 

point  de  faire  oblerver  à la  Cour  de  sy^^Mu. 
Surunga , que  le  Japon  iè  trouvoit  n7i-7+ 
environné  de  Pays  conquis  par  les 
Armes  des  EfpagnolsjOÙ  des  Portû- 
gais,  tous  également  Sujets  du  Roi 
Catholique  ; & qu’une  preuve,^u’il 
y avoit  tout  à craindre  de  leurs  pro-, 
jets  ambitieux,  c’eft  ce  qu’on  avoit 
vû  il  n’y  avoit  pas  encore  longtems, 
àArima,  où  trente  mille  hommes 
s’étoient  attroupez  au  bruit  de  la 
condamnation  de  huit  Chrétiens.  Il 
étoit  naturel,  ce  femble  , de  tirer 
de  ce  fait  une  conféquence  toute 
contraire,  puifque  les  trente  mille 
Chrétiens  d’Arima  n’avoient  fait  au- 
tre choie , que  le  préfenter  à la  mort, 

& accompagner  leurs  Freres  ai^fup- 
plice , fans  caufer  le  moindre  tumul- 
te. Mais  dans  les  affaires  , dont  la 
dilçuffion  femble  plus  difficile,  qu’-, 
utile  , tout  dépend  ordinairement 
du  tour  que  l’on  a d’abord  Içu  don- 
ner aux  chofes  ; les  Princes  , 8d  le 
Public  meme,  prennent  «rarement 
la  peine  de  les  approfondir , il.efl' 

' Zamir:  ' ■ Q ■■ 
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infinimçnt  rare,  qu’ils  révièritifent 

la  première  iitipreflîon.  D'ailléurs, 

— le  Cubo-Sama  étoit  naturellement’ 

Sy^Mu.  onibrà'geitx,  ÔtcoTrmle'il  àvoit  en-' 
*a7j-74  <^ore  un*  Concurrent  à l’Empire  , 

politique , fe'  trouva  d’àccôrd'  avec* 
fon  tempcrâûimient  ; ainfi  il  n’y  ar 
pas  lieu  d'être  furp'ris,  fi  léÿ  dilcours, 
que  je  viens  de  rapporrer  à forcer 
Q’être  rebattus  „ produifirent  enfin 
tout  ce  q.u’âvoient  prétendu'  ceu^',. 
qui  lés  tehoient. 

Plufieurs  autres  chbfes  contribuè- 
rent beaucoup  à irriter  dr  nouveau 
le  Régent  contre  les  Chrétiens;  mais 
le  Gouverneur  de  Nangazaqui  fiit 
celui , qui  leur  porta  les  plus  rudéir 
coups , & rien  rfeft  plus  noir,  qiielà' 
manœuvre,  qu’il  fit  en  cette  occafiotl 
pour  les*  perdre.  On-  avoit  été  fiir- 
j5ris  dans  plufieurs  Cours  du  Japotr 
que  le  Koi  d’Arhna  eût  fait  publi- 
quement brûler  vifs  des  perfonne^* 
de  la  première  qualité , dont  le  fouf 
crime  étoit  de  n’aVOir  pas  voulu 
cefTer  d’étre  Chrétiens  ; & comme 
on  fçavoir  que  Safioye  étoit  le  con- 
foil  de  ce  Prince,  prefque  tout  l’b- 

tiieux  de  cette  exécution  retomboit 

. \ 
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jlir  le  Gouverneur  de  Nangazaqui. | 

Pour  s’en  décharger,  il  n’eft  point 

de  calomnies , qu’il  ne  fulcitat  aux • 

Fidèles  ; il  infifta  principalement  fur  ; 

ce  qu’on  devoit  craindre  d’uiie  Sec-  iî.7î-74  i 

te,  qui  infpiroit  le  mépris  de  la  mort  | 

au  point  d’ambitionner  les  plus  in-  i 

famés  fiipplices , & de  faire  l’objec  ^ I 

d’un  culte  Religieux , ceux  qui  a- 
voient  palfë  pour  leurs  Crimes  par  , 

la  rigueur,  des  Loix.  » Dés  géns  | 

» animez  de  cet  efprit , difbit-il , Sc 
» dans  la  dépendance  éritiere  d’u- 
y>  ne  Troupe  d’Etrangers  capables  ' 

» de  tout  entreprendre  , ne  fçau- 
1 ai  roient  manquer  d’être*  pérnîcieu?ê;" 
j5  dans  un  État.  Doit-on  trOûvei? 

55  étrange  que  les  Princés , qui  dnf 
55  pénétré  les  déteftabîe's  deffeîns  dé 
55  leurs  Condudeurs , falfcnt  tout 
55  lèur  poflible  , pour  les  eii  déta- 
55  cher,  & palfent  pâr-delfuslcs  rc- 
55‘  gles  ordinaires,pour  punir  leur  en- 
55  têtement  ? Faut-il  donc , pour  en 
55  purger  fEmpirè,  attendre  que  leur' 

55  nombre , qui  croît  tous  les  jours 
55  d’une  maniéré  fenfible , les  ait  ren- 
55  du  formidables,  & peut-être  in^’ 

VirtCibles  î 

Qij. 
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55^  Histoire 
' Safioye  ne  s’en  tint  pas  à ces  dif-^ 
cours  généraux , qu’il  tenoit  en  tou- 
te occafion  ; ii  parla  en  particulier 
au  Cubo-Sama , & aux  principaux 
Seigneurs  de  là  Cour , & il  Içut  don- 
ner tant  de  vraifemblance  à Tes  im~. 
poftures  , qu'on  vit  peu  de  tems 
après  paroître  un  Edit  , qui  enjoi— 
gnoit  à tous  les  Prêtres  & Religieux, 
qui  fuivoient  la  croyance  des  Por- 
tugais , de  fortir  incelTamment  de 
toutes  les  Terres  de  l’Empire,  de 
quelque  Nation  qu’ils  fulTent  ; & à 
tous  les  Japonnoi.s , qui  avoient  em- 
bralTé  leur  Doârine , d’y  renoncer 
au  plutôt,  fous  peine  de  mort;  Ôc. 
qui  ordonnoit  que  toutes  les  Mai- 
fons  des  premiers,  toutes  les  Egli- 

fes  Chrétiennes  fulTent  démolies.  On 
ne  croiroit  peut-être  pas , qu’un  mal- 
entendu , & qui  n’étoit  même  en  foi 
qu’une  batagelle , lèrvit  infiniment 
à faire  accélérer  ce  funefte  Edit.  Un . 
Chrétien , Habitant  de  Nangazaqui , 
convaincu  d’avoir  porté  dans  le  Xi- 
mo  de  l’argent , qui  n’avoit  pas  la 
marque  du  Prince  , fut  condamné  ^ 
mourir  en  Croix,  & exécuté  à Méa- 
CO,  ou  il  avoit  été  arreté,  Plufîeurs, 
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Chrétiens  l’accompagncrent  au  fuj*^ — t' 

plice , pour  l’aider  à bien  mourir,  & 

au  moment  que  le  Bourreau  alloit  

le  percer  avec  fa  Lance , tous  Ce  mi-  sy^^Mu. 
rent  à genoux  , pour  demander  à ii7?-74 
Dieu  qu’il  lui  accordât  la  grâce  d’u- 
ne bonne  mort.  Quelques  Idolâtres 
s’en  formaliferent , & publièrent  qu’- 
au mépris  des  Loix  & de  la  Juftice, 
les  Chrétiens  adoroient  des  Scélérats 
condamnez  pour  leurs  forfaits.  On 
le  manda  à Safioye^  qui  n’oubiia 
point  ce  trait  en  parlant  au  Cubof- 
Sama , pour  l’engager  à faire  enfin 
partir  la  foudre , que  ce  Prince  lèm- 
bloit  avoir  encore  quelque  peine  à 
fiancer. 

Le  Gouverneur  de  Nangazaquî 
ne  lailToit  pa^,  tandis  qu’il  portoit 
de  li  cruels  coups  à la  Religion  Chré- 
tienne, de  garder  en  apparence  quel- 
ques mefures  avec  les  Jéfuites , & il 
avoir  meme  trouvé  le  fecret  de  per- 
fuader  à quelques-uns  de  ces  Peres  , 
qu’il  n’étoit  pas  aullî  oppofé  au  pro- 
grès de  l’Evangile  , que  la  plupart 
des  autres  le  croyoient.  Le  Provin- 
cial étoit  de  ce  nombre  , & il  ne  dc- 
'ièlpcfa  point  d’obtenir  par  fon  en- 

Q “J 
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tremiCe  qs>el<]u€  adouciflcment  aa- 

dernier  ]Edit.  Il  lui  envoya  le  Pere 

• de  .Melquita , qui  avoit  été  long- 

Syif^.  bien  auprès  de  ce  Sei- 

gnem,  pour  le  prier  de  trouver  bon 
qu’il  allât  détromper  le  Cubo-Sama 
des  faux  bruits  , qu’on  failbit  cou- 
rir fur  le  compte  des  Chrétiens;  mais 
âl  ne  put  rien  obtenir.  Safioye  lui 
répondit  que  le  mal  étoit  (ans  re- 
' mede  , & le  congédia  de  maniéré  à 
J’en  convaincre.  Il  en  avoit  ufé  un 
peu  plu$  honnêtement  , mais  avec 
encore  moins  de  lincérité , avec  le 
Fere  Gabriel  dé  Matos  , Redeur 
du  College  de  Méaco , auquel , dès  ! 
que  l’Edit  eut  été  ligné  à Surunga  0 i 
y écrivit  la  Lettre  fuivante.  » Je  vous  i 
ao  dépêche  exprès  le  Porteur  de  ce  p 
>3  Billet , poûr  vous  donner  avis  que  :i 
» leTrès-puiflant  Cubo-Sama  ayant  ! 

y»  fçû  qu'un  grand  nombre  de  Chré-  i 
» tiens  avoient  adoré  à Méaco  la 
» Croix,  fur  laquelle  le  nommé  Gi- 
» ROBiOYE , Habitant  de  Nanga-^ 
a»  zaqui , étoit  attaché , a dit  qu’u- 
3»  ne  Sede  , qui  enlèigne  à rendre 
» les  honneurs  divins  aux  infrac- 
» teucs  des  Loix  de  i’Empke,  ides- 


Digitized  by  Googlc 


RU  J A P »0  N , Ll  V ïl  -E-Xm. P 
3»  g€ns  pais  en  çroijc , décapitent , éç  i 

» brûlez  vifs  pour  leurs  crimes , eft 
3*  uoe  Se<^  diabolique , & ne  peut  ■- 
3»  être  oblèrvé-c  , que  par  des  Scélc-  sy?Mu. 
39  rats,  part  que  je  prens  à ce  qui 
» vous  touche , a fait  que  j’ai  été 
>3  fàifi  de  douleur , lorfque  j’ai  .en- 
39  tendu  Sa  Majefté  s’exprimer  de  la 
39  forte , & je  n’ai  pas  voulu  différer 
» d’un  moment  à vous  inftruire  de 
39  ce  qui  fe  palTe , afin  que  vous  pre- 
?»  niez  vos  mefures,  pour  n’étre  pas 
39  fiirpris.  A Surunga  l’onzième  jour 
39  de  l’onzième  Lune. 

Enfin  l’Edit  parut  vers  Je  com-  - 
inencement  de  Janvier  de  l’année  , 
f 6^14.  ^ rpn  peutçiire  que  jamais  vo- 
km^é  fbuveraine  ne  fut  plus  prom- 
ptement exécutée.  Des  Officiers  fu- 
rent envoyez  de 'toutes  parts , pour 
renverièr  ce  qui  reftoit  d’Eglilès  fur 
pied  , & tout  ce  qu’on  put  décou- 
vrir de  Miflipunaires , fut  conduit  à 
Nangazaqui , pour  y être  embar- 
qué fur  les  premiers  Navires  , qui 
fortiroient  du  Port.  Le  Pere  de  Ma^- 
tos  n’eut  pas  même  le  loifir  de  pro- 
fiter de  l'avis  de  Safioye  , pour  fc 
mettre  en  fureté,,  & Méaco  fe  trour 

Qiiij 
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— - ri  tout-à-coup  fansPafteurs,  dans 
I tems  , où  leur  prélènce  y eût  été 

• plus  néceflaire.  L’Officier , qui  avoit 

Syn  tiL'.  été  chargé  de  l’exécution  des  or- 
i»73-74  dres  du  Prince  dans  cette  Capitale, 
commença  par  faire  réduire  en  cen- 
dres "tout  ce  qu’il  y trouva  d’Egli- 
fts  , de  Chapelles , & de  Maifons 
Religieules.  fl  fit  enfuite  publier 
dans  tous  les  Quartiers , que  ceux , 
qui  n’abjureroient  point  la  Religion 
des  Européens , feroient  brûlez  vifs, 
& le  Crieur  ayant  ajoûté  , appa- 
remment pour  fè  divertir  , que  les 
réfradaires  n’avoient  toujours  qu’à 
’ préparer  leurs  poteaux , le  lende- 
main il  s’en  trouva  devant  toutes  les 
portes  des  Chrétiens , autant  qu’il 
em  falloir  pour  tous  ceux  de  chaque 
maifon.  On  fçut  même  qu’un  pau- 
vre homme  avoit  vendu  fon  habit, 
& une  femme  fa  ceinture  , pour 
acheter  leurs  poteaux. 

Comme  on  vit  que  par  les  mena- 
ces on  ne  gagnoit  rien , on  eut  re^- 
cours  aux  prières  & à la  perfuafion, 
^ l’on  engagea  ceux  d’entre  les  Ido- 
lâtres , qui  avoient  des  Parens  Chré- 
tiens, à elTayer , pour  les  ramèner  ait 
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culte  des  Dieux  de  l’Empire  , les 
promeflTes  les  plus  rpédeufes , & tou- 
tes les  raifons , que  l'amitié  leur  fc- 
roit  imaginer  : tout  fut  inutile.  Mais 
un  expédient , do^t  ceux-ci  s’avlfc'- 
rcnt , eut  une  partie  de  l’efifet,  qu’ils 
en  attendoient.  » Nous  ne  préten- 
» dons  point , dirent-ils  à leurs  Pa- 
» rens , que  vous  renonciez  réelle- 
>5  ment  au  fervice  du  Dieu,  que  vous 
» adorez;  ceci  eft  un  orage  , qui 
» pafTcra  : fouffrez  feulement  que 
» l’on  efface  vos  noms  de  la  lifte  des 
33  Chrétiens , qui  a été  dreffée  , ôc 
3»  qui  doit  être  envoyée  au  Cubo- 
33  Sama  ; ce  Prince  s’appaifera  peut- 
33  être , fî  cette  lifte  n’eft  pas  aufïi 
33  chargée , qu’il  l’avoit  cru, . Quel- 
ques-uns y confcntirent  par  fim- 
plicité , ou  par  furprife  ; d’autres  ap- 
;prenant  qu’on  avoir  effacé  leurs 
noms , fans  leur  en  rien  dire , fe  tin- 
rent tranquiles  ; mais  le  plus  grand 
nombre  fit  paroître  une  fermeté  à 
toute  épreuve.  Alors  l’Officier , qui 
avoit  fondé  toute  l’efpérance  de  fa 
fortune  fur  le  fuccès  de  fa  Commif. 
-iion,  fitreffentir  à ces  fervens  Chré- 
îtiens  tout  ce  que  peut  inventer  la  ' 

Qv 


De  J.  C , 

1614. 


De 
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___  brutalité  d’un  hoinm«  , que  la  pai^ 
Pe  J.  G.  fîon  d’intérêt  a rendu  furieux  , & fàî 
rage  lui  fit  imaginer  un  fupplice  afi- 
De  fez  fingulier, 

choifit  d’abord  parmi  les  Fi- 
- ’ déles  vingt  - fept  des  principaux  , 
Hommes  , Femmesb  & Enfans,  les. 
fit  depoüilfer , les.  uns  tout  - à - fait 
Buds , les  autres  à moitié,  & les  fit 
enfermer  dans,  des  fàcs  faits  d’un 
tilTu  de  paille , dont  tous  les  bouts, 
ctoient  en  dedans  ; puis  il  les  fit 
frotter  contre  ces.  picquans  avec 
beaucoup  de  violence  ; enfiiite  il  fie 
mettre  les  lacs  les  uns..fiir  les  autres», 
comme  fi  ç’eût  été  des  facs  de  bled.. 
Mais  comme  ir  craignit  que  ceux,, 
qui  y.  étoient  enfermez , n’étouÉfaf- 
fent  , d’autant  plü^  que  quelques- 
uns  n’avoient  pas  même  la  tête  de- 
hors, il  ne  lès  làilfa  pas  longtems. 
dans  cette  fituation  j il  les  fit  tous, 
arranger  fur  une  ligne  , & ils  y de- 
meurèrent vingt  ^ cinq  heures  , fans> 
rien  prendre  , expofez  à toute  la  ri- 
gueurr  de  la  faifbn  , qui  étoit  très- 
froide.  Pendant  ce  tems-là  des  Bon— 
2es,  accompagnez  des  Parens  & desî 
.AteisdeSoConfelïêujis  ,;ne  celToient: 
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rfe  les  exhorter  i le  rendre  aux  vo-  - ■ 

lontez  du  Prince  j & ce  qui  faifoit 

un  contrafte  affez  particulier , une 1- 

troupe  d’EnfànsÆccQuruspour avoir 
part  à leurs  fouflrances , pleuroieïnt  117^ 
amèrement  de  ce  qu’on  leur  refufoit 
oette  grâce. 

Cependant  l’Officier  vouloit  ab- 
folument  qu’il  fut  dit , ;qu’il  étoit  ve- 
nu à bout  de  réduire  les  Chretiensi* 

Il  envoya  donc  aux  Hd^rtyrs  une 
troupe  d’idolâtres , qui  lui  avoient 
répondu  de  les  réduire  , & qui  de- 
mandèrent qu’on  les’  remît  entre 
leurs  mains  ; pn  le  iir,  & peu  de 
tems  après , le  bruit  courut  que  tous 
avoient  obâ  aux  Edits»  Bien  n’é- 
toit  pourtant  moins  vrai;  mais  quoi- 
que CCS  généreux  Confefleurs  pûl^ 
fent  dire,  pour  détromper  le  Public, 

©n  ne  fit  pas  Icmblant  de  les  enten- 
dre, Il  y avoit  alors  à Méaco  une 
PrincelTc  J u l i e de  Tamba , lèeur 
de  Jean  Naytadono,  qui  avoit  été 
dépouillé  de  cejloyaume.  Toute 
Ion  occupation  étoit  d’inftruire  deS’ 
articles  de  notre  fainte  Foi  les  per- 
fonnes  de  Ton  lèxc , chez  qui  les  Mit- 
üonnaires  ne  pouyoient  pas  avoir 

Qvj, 
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un  libre  accès  j & elle  s’étoit  afla*-' 
' ^r^î’  ^ noble  emploi  dix-huic 

— Lll_ou  vingt  Filles  & Veuves  de  qiiali- 
_ té , dont  le  zele  & la  vertu  jettoient 
4274!^  nn  très-grand  éclat  dans  cette  Egli- 
fk.  L’Officier , dont  je  viens  de  par- 
ler, leur  fit  dire  qu’en  vain  elles  le 
flattoient  de  mourir  pour  leur  Dieu, 
qu’il  avoit  un  mo^en  infaillible  de 
Vaincre  leur  obftmatidn  , & qu’il 
verroit  enfuite  ce  qu’il  ordormeroit 
d’elles.  Sur  cette  menace  la  Prin- 
celle  Julie  fit  mettre  en  fureté  quel- 
ques-unes des  plus  jeunes  & des 
mieux  faites , & croyant  pouvoic 
compter  Ibr  la  confiance  des  autres; 
elle  fc  prépara  avec  elles  au  combat 
par  la  pénitence  & par  la  priere. 

. On  vint  quelques  jours  après  les 

làifir,  on  les  dépouilla-,  & on  les 
mit  julqu’au  col  daps  des  lacs  ,,que 
l’on  lulpendit  à des  poutres.  Après 
qu’elles  eurent  refié  quelque  tema 
en  cet  état  , on  détacha  les  lacs,. 
& des  Soldats  ayant  chargez» 
iur  leurs  épaules  , les  promenè- 
rent dans  les  principales  rues  de  \st 
Ville.  Un  tel  fupplice  & un  tel  af- 
' i:out , foufferta  par  ce»  généreufes 


I 


Di- 
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Oirétiennes  avec  une  patience , & 

meme  une  joye  inaltérable , attire- 
rent  les  huées  de  la  Canaille , & l’in-  " - 
. dignation  de  tous  les  honnêtes  Gens,  syn  Ma,^ 
Quelqu’un  pria  celui , qui  prchdott 
à cette  Comédie  , de  lui  remettïe 
«ne  de  ces  Filles  ; pour  être  condm- 
te  chez  Ton  Pere , qui  étoit  Idolâtre;. 

& il  f’obtint.  Les  autres  furent  por- 
tées à l’endroit,  où  l’on  avoit  accou- 
tumé d’exécuter  les  Criminels , 
rangées  fiir  la  Place,  où  elles  de- 
meurèrent jufqu’au  lendemain,  au 
foir.  Elles,  s’y  exhortoient  mutuel- 
lement â la  perfévérance , & bénif* 
foient  le  Ciel  de  les  avoir  jugé,  di- 
gnes de  fouffrir  cette  ignominie  pour 
la  vérité.  Mais  ce  qui  mit  le  com- 
ble à leur  confolation , c’eft  que  cel- 
dc , qui  avoir  été  féparée  de  la  Trou- 
pe, vint  les  rejoindre  portant  fon 
fac  , où  on  la  remit.  On  voulut 
enliiite  les  confier  à quelques  Idolâ- 
tres , qui  fè  flattoient  de  vaincre  leur 
conftance  ; mais,  elles  demandèrent 
qu’on  les  lailTât  plutôt  mourir  dans 
l’état , où  elles  étoient , ou  qu’en  at-  • 
tendant  les  ordres  de  la  Cour  , on 
les  donnât  çn.  garde,  à des  Chrétians, 


Digitized  by  Coogle 


ïT  I s T O I K r 

■■  • ■ connus,  qui  répondroientd’ellcîj'fe 

on  prit  ce  dernier  parti.  Enfin  on 

eut  nouvelle  qu’elles  étoient  com- 

Syn^Mu  pTilès  dans  l’Arrêt  de  bannilTcment, 
i*74*  qui  venoit  d^ctrc  porté  contre  un 
très-grand  nombre  de  Chrétiens , 
& dont  nous  verrons  bientôt  l’exc- 
aution; 

§.  vir. 

Jrermeté  des  Fidèles  iTOt.aca.  Hijîofre 
merveilteiife  de  là  confiance  d*un  En~- 
fant.  Plu  fieurs  Familles  exilées  dans 
le  Nord  du  Japon.  Leurs  foujf rances 
& leurs  vertus  pendant  le  voyage.  Si' 
tuation , ou  ils  fe  trouvèrent  dans  le 
lieu  de  leur  exil.  BelU  réponfe  d'u» 
Gentilhomme  Chrétien, 

Le  mêmc-Officier , qui  venoit  de 
idbnner  tant  de  Sccnes  ridicules  à 
JMéaeo , alla  enfuite  à Ozaca , où  il 
fit  publier  en  arrivant  que  le  lende- 
main on  féroit  main-bafle  fur  touS’ 
«eux , qui  perfifteroient  dans  leur 
xéfiftance  aux  ordres  de  la  Cour  : 
mais  il  fut  bien  furpris  lorfque  le 
jour  fuivant  on  vint  de  grand  matin- 
ilavertir  que  trois  cent 'perfoiuifis^C-' 
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tendoient  dans  une  Place  de  la  Vil- 
fc  l’execution  de  (es  menaces , & 
leur  tête  étoit  un  jéune  Prince 
de  la  Mailbn  Royale  d’Arima,  avec 
la  Princefle  fa  Femme.  Cette  nou- 
velle lui  fit  comprendre  qu’ili  ne  fè- 
roit  pas  plus  heureux  à Ozaca , qu’il 
ne  l’avoit  été  à Méaco  mais  il  crut 
<|uc  s’il  venoit  à bout  des  Enfans 
il  (apperoir  le  CHriftianilme  par  le 
fondement , & il  en  fit  enfermer  um 
très -grand  nombre,  qui  furent 
fouettez  de  là  maniéré  la  plus  cruel- 
le : mais  ni  ce  traitement  barbare  „ 
ni  la  faim , qu’on  leur  fit  (buffrir,  ne.- 
pûrent  en  ébranler  un  (èuli 

Ce  fut  ens  ce  tems-là , &.  appa^- 
remment  à l’occafion  de  ces  premie* 
res  exécutions  ,*<ju’il  arriva  une  cKo- 
iè,  dont  un  Ecrivain  Hollandois  C^)) 
a prétendu  conclure  qu’il  n’y.  avoit 
pas  tant  de  merveilleux , qu’on  (e^ 
i’imaginoit  dans  la  confiance  des» 
Martyrs  du  Japon , ^ qu’on  ne  laj 
devort  attribuer  qu’à  cette  fermeté- 
d’ame,  qui  fait  le  caraélere  de  la* 
î>îation.  Voici  de  quelle  manière  iP 

{a)  Montanus  Ambaffades^  mémorables-' 
Ües  HoUandois  au  Jaj^n.. 


De  J.  C. 
1 4. 


De 

Syn  Mu*. 
•»74. 
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— raconte  le  fait.  Un  Gentilhomme  du 

la  Province  de  Deva  , (a)  voyant 

cju’il  ne  pouvoir  éviter  d’être  arrêté 

Syn^Mu.  premier  jaur  , commença  par 
*»74-  mettre  ordre  à fes  affaires  domefti- 
ques  ; enfuite  voulant  fonder  la  dif^ 
pofition  de  fa  Famille,  pour  voir 
s’il  pouvoir  compter  fur  la  confian- 
ce de  tous,  il  appella  fon  Fils,  qui 
n’ctoit  encore  qu’un  Enfant,  & lui 
demanda  s’il  auroit  affez  de  cœur 
pour  fe  laifïer  brûler  vif  plutôt  que 
de  renoncer  à Jefus-Chrift  : & vous 
mon  Pere  , reprit.l’Enfànt,  que  ferez.- 
' vous  ijt  l'on  vous  donne  le  choix  ? Moi , 
dit  le  Pere , je  ne  balancer  ai  pas  à me 
laijfer  brûler.  Ni  moi  non  plus , répli- 
qua l’Enfant.  repartit  le  Pere, 
ef-ce  tout  de  bon  ? Oui  fans  doute , ré- 
pondit-il , & quand  vous  voudrez. , je 
vous  en  donnerai  toutes  les^  ajfârances 
que  vous  pouvez,  dejîrer.  Hé  bien  ,.dit 
le  Pere , en  lui  mettant  dans  la  main 
un  charbon  ardent, yT  tu  as  autant 
de  courage , que  tu  le  prétends  ^ tiens  et 
charbon  jufqu’à  ce  que  je  t'ordonne  de  le 
jetter.  L’Enfant  obéît , & fe  laiffs| 

■ (d)  La  Pcrfécution  a commencé  beau-- 
jçoup  plus  tard,  daoi  ce  Royaume. 
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brûler  jufqu’à  Tos  , fans  témoigner  — 
la  moindre  douleur.  Hé  quoi , mon  f' 

FtlSi  s’écria  le  Pere , en  lui  comman 

dant  de  jetter  ce  feu,  as-tu  fenti  au-  syftu^ 
€un  mal  ! ‘ Par donneTL-moi , mon  Pere , 
répondit  l’Enfant , j'en  ai  fenti  beau^ 
eoup , mais  je  vous  avois  ajfûré,  que  j'é- 
tois  prêt  à me  laiffer  brûler  pour  ma  Re- 
ligion ^ & it  m'a  femblé  que  ceci  nétoit 
rien  au  prix  de  ce  que  je  vous  promettois 
de  fouffrir. 

Je  n’ai  garde  de  garantir  ce  récit , 
encore  moins  la  conféquence , qu’en 
tire  l’Auteur,  qui  d’ailleurs  n’a. pas 
la  réputation  d’être  fort  e-xaél.  Il  Ce 
pourroit  pourtant  bien  faire  que  cet?- 
te  Hiftoire  ne  fût  ici  que  déplacée  & 
défigurée  dans  quelques-unes  de  ces 
circonftances, comme  le  font  prefque 
tous  les  traits  hiftoriques , qu’on  a 
inférez  'dans  ce  même  Ouvrage.  En 
effet  je  trouve  dans  des  Mémoires 
^plu6  sûrsquelque  chofè  affez  fembla- 
ble  d’un  Enfant  de  Sacai.  Il  n’avoit 
que  fîx  ans,  & ayant  un  jour  ouï 
^ire  à fon  Pere  qu’il  falloir  s’atten- 
dre à mourir  bientôt  pour  Jcfus- 
Chrift  , il  entra  dans  des  tranfports 

joye  furprenans , en  difant  qu’il 
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feroit  Martyr  : 5»  Tu  feras  Martyr  f i 
^161  ” reprit  le  Pere , & comment  pouf-  i 

»ras-tu  fouffrir  les  tourment  ^ dont  ' 1 

5>  on  ulè  envers  les  Chrétiens , toi , ) 

1174.  » cfui  ne  ^ça^^ois  tenir  ml  momeut  | 
» la  main  fur  le  feu  ? vous  allez  voir  1 
» tout-à-l’heure  le  contraire,  repartit  1 
auflitôt  l’Enfant  : & en  dilànt  cela  » i 
il  prend  les  pincettes , les  fait  rougir  s 
^dans  le  feu , & fe  difpofoit  à les  rc-  1 
prendre  à pleine  main,  lorfque  Ion  \ 
Pere  & fa  Mere  , qui  le  regardpient  1 
faire,  lui  airêterent  le  bras.  Alors  il  i 
fe  mit  à pleurer , & il  ne  fut  pa?  pof-  | 
lîble  de  L’appaifer , qu’en  lui  dif^i^  I 
jqu’il  pou  rroit  être  Martyr.  Je  reviens, 
au  Cubo-Sama,  1 

Les  Millionnaires  avoient  perdu?  , 
toute  efpérance  de  regagner  ce  Pria-  , 
ce  , qui  paroilToit  pourtant  ne  pou- 
voir-fe  rélbudre  à répandre  le  fang 
•des  Chrétiens.  Il  fe  flattoit  fans  dou- 
te qu’en  leur  ôtant  leurs  Paftéi^rs , 

& en  éloignant  les  Chefs , il  reduir- 
roit  peu  à peu  le  refte  : ainlî  ^rès 
avoir  donné  les  ordres  pour  l’embar- 
<[uement  des  Religieux , il  rendit  un<e 
Sentence  , en  vertu  de  laquelle  un 
grand  nombre  des  pliis  confîdôra»* 
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blcs  Familles  Chrétiennes  de  Méaco,  ■ ■ 

de  Sacai  & d’Ozaca  dévoient  être 
tranfportées  dans  les  Provinces  du  • ■ 

Nord , avec  foixante  & treize  Sei-  sy„ 
gneurs  ou  Gentilhommes , parmi  nyv 
lelquels  je  trouve  un  Frere  du  Saint 
Martyr  Paul  Miki  & un  Roi  d’Ava  , 
dont  je  n’ai  rien  pû  trouver  de  par- 
ticulier. Il  n’eft  pas  hors  de  vraifem- 
blance  que  c’etoit  ce  troifiéme  Fils 
de  Nobunanga  , que  -Tayeo  - Sa- 
ma  avoit  dépouille  de  lès  Etats , & 
qui  du  vivant  de  fbn  Pere  avoit  fo- 
•lemnellement  promis  de  le  faire 
Chrétien.  Ce  fut  pour  tout  l’Em- 
pire un  grand  fpedacle,  que  la  vûë 
de  tant  , de  perlbnnes  illuftres,  me- 
nées comme  une  chaîne  de  Galériens 
• de  Ville  en  Ville,  & condamnées  à 
D’avoir  plus  d’autre  demeure , que 
les  Bois  & les  Montagnes , ni  d’autre 
compagnie , que  les  Bêtes  lauvages. 

On  pourra  comprendre  quelle  ctoit 
la  vertu  de  ces  généreux  Confef* 
feurs,  & ce  qu’ils  curent  à fouffrir 
dans  une  fi  longue  marche , par  une* 
Lettre  qu’écrivit  au  Pere  Balthazar- 
' de  Torrez  un  Chrétien,  qui  les  vit 
4:Sürunga,  lorfqu’ils  paflerent  pte- 
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— cette  Ville,  pour  fè  rendre  au  ternie  i; 
iVi  4?‘ ^^^^ürbannilTement.  La  voici.  =i 

Le  vingt-deuxieme  de  la  troi-  ^ 

Syn  Mu.  » ^éme  Lune,  ( c’eft-à-dire , vers  la  .[ 
» fin  de  Mai  ) j'allai  voir  les  Exilez, 

5»  5c  je  ne  fçaurois , nion  Révérend  ,[ 
» Pere , vous  exprimer  combien  leur 
35vûë  m’infpira  de  dévotion  & de  ,| 
» confufion  de  moi-même.  Ils  font 
» leurs  prières  tous  en(èmble,&  ils  ne  ,j 
» manquent  pas  un  jour  d’ajoûter  à ,| 
33  leurs  foufïrances  quelque  auftérirc  . 

volontaire  : ils  ont  formé  entr’eux  ^ , 
» une  elpece  de  République,  dans  la-  j 

» quelle  chacun  a Ibn  emploi , & fon  j 
; . ^occupation  marquée.  En  arrivant  j 

» ici,  où  ils  ont  féjourné  , ils  cou?- 
» chercnt  fur  la  terre  nue , dans  un 
» grand  Magazin  , où  on  les  enfer-  ^ 
» ma  fous  la  clef.  La  nuit  fuivantc  j 
33  on  leur  donna  à chacun  une  natte,  j 
» La  nourriture  répondoit  à la  ma- 
33niere,dont  ils  étoient  couchez  , , 

» mais  ils  fe  confoloient,  en  s’entre- 
33  tenant  continuellement  des  Ibuf- 
• 3»fi-ances  des  Saints  Martyrs  de  la  • - 
» primitive  Eglilè.  Un  jour  un  des 
33  Officiers  , qui  les  conduifoienf, 
valeur  avoua  qu’il  n’àvoit  accepte 
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jBiCette  commiflîon  qu’en  tremblant,  ■ — 
33  fçachant  bien  que  quelques-uns 

33  d’entr’eux  étoient  de  vieux  Guer 

33riers  en  réputation  de  valeur  î 
33  mais  <jue  là  crainte  s’étoit  bientôt 
33  diflîpée , & qu’il  reconnoiflbit  qu'il 
33  n’y  avoit  rien  à appréhender  de 
33  Gens , à qui  leur  Religion  infpire 
33  un  plus  grand  défir  des  IbufFran- 
33  ces,  qu’on  n’en  peut  avoir  de  les 
» faire  fouffrir  ; que  leur  conduite  lui 
33  paroiflbit  prouver  invinciblement 
3»  la  vérité  & la  faintcté  de  leur  Loi , 

33  & que  fi  les  tems  devenoient  plus  , 

33  favorables  , il  ne  tarderoit  pas  à 
» l’embrafler. 

Dans  la  fuite  le  nombre  des  Ban- 
nis augmenta  confidérablcment , & 
tout  un  Canton , nommé  T sugaru  , 
julqu’alors  entièrement  délert , en. 
fut  tout  peuplé.  L’on  y voyoit  des 
perfbnnes  du  plus  haut  rang  habiter- 
dans  des  Cabannes , qu’ils  étoient 
obligez  de  fe  bâtir  eux-mêmes,  dé- 
fricher â force  de  bras  un  terrein  fté- 
rile  , & n’avoir  pour  foûtenir  une 
vie  languilTante,  que  ce  qu’une  terre 
ihgrate,  cultivée  par  des  mains  peu. 
fliCçoûtumées  à çc  pénible  travail,^ 


Digitized  by  Google 


<74  fl  1 s T O ï R B ' 

■"  - — pouvoit  leur  fournir/  Aufïi  la  plû*  i 

^61^.’  p3it  (èroient-ils  bientôt  morts  .de  ! 

— faim  , fi  les  Fidèles  n’avoient  trouvé  ! 

Syt^Mu.  le  fecret  de  leur  faire  palTer  de  tems  ' 

»i74-  en  rems  quelques  mefures  de  ris , ôc  J 

d’autres  provifions  faciles  à porter.  3 

Nous  aurons  dans  la  fuite  plus  d’iiné  i 

occafion  de  parler  de  cet  affreux  i 

Déièrt , où  le  Japon  a vû  ce  que  l’E-  s 
gypte  & la  Paleftln^  ont  môntré  à ï 
l’Univers  de  plus  héroïque  , fbit  i 
pour  la  pénitence , fôit  pour  le  dé- 
tachement  des  biens  de  la  Terre  5 î 

avec  le  relief,  que  la  qualité  de  Con-  : 
felfeurs  de  J.efus-Chrift  donnoit  au.lt  j 

Solitaires  Japonnois.  i 

Les  recherches’  corttiriuoient  dans  y. 

toutes  les  Pro^vinces  de  l’E  mpire  avtd  î 

une  eitaftkude,  qui  marquoit  biert;  c 

- qu’à  ce  eoüp  on  ne  voulôit  plus  de  t 
Chrétiens  au  Japon.  Quelques-urtis  i 

de  ceux,  qui  en  étoient  chargez,  s’é^  | 
foient  attendus  à beaucoup  de  réfi(« 
tance , & à quelque  choie  même 
plus , parce  qu’on  leur  àvoit  dépeint 
les  Chrétiens , commé'  ley  plus  mé-^' 
chans  & les  plus  féditieux  des  hom- 
Leur  furprilè  fut  extrême  ; 
«quand  Us  virent  qu’ils  ne  pouvoient^^ 
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fîifïire  à écrire  les  noms  de  tous 
ceux,  qui  fc  prélèntoient.  Un  Gen- 

tilhomme  de  Fucimi  avoit  été  exilé 

à Nangazaqui , il  dit  à celui,  qui  lui  syn  Mu, 
fignifioit  cet  ordre,  qu’il  en  appel-  *^74* 
loit  au  Cubo-Sama  ; l’Officier  le 
mocqua  de  lui , & rallîira  que  ce 
Prince  ajoûteroit  plutôt  à fa  Sen- 
tence , qu’il  né  l’adouciroit  : en  un 
mot , qu’il  n’y-  avoit  point  de  milieu 
pour  lui  entre  l’exil  , & une  prompte 
obéïlTance  aux  Edits.  Il  y en  a un  , 
reprit  le  généreux  Chrétien , c’eft  de 
me  faire  mourir , ou  fur  une  Croix  , 
ou  dans  le  feu , ou  du  moins  par  le 
glaive.  Mais  fi  vous  n’avez  pas  ce 
pouvoir , ajouta-t-il , ni  alléz  de  cré- 
dit pour  m’obtenir  cette  grâce , jfe‘ 
vous  conjure  au  moins  de  changer 
h lieu  de  mon  exil , je  trouverai  trop 
d’Amis  à Nangazaqui , je  n’y  vivroU 
pas  en  Exilé, 
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' §.  VIII. 

Ucondono  -&  quantité  di  ferfonnes  de 
. la  première  condition  font  bannis  du 
Japon.  Sainteté  du  Roi  de  Tamba  , 
& du  Prince  fon  Fils.  De  quelle 
maniéré  Vexil  de  tant  de  perfonnes 
illujlres  eji  reçu  du  Public.  On  les 
. frejje  inutilement  de  fefoumsttre  aux 
J Edits.  Us  arrivent  a Nangai^aqui. 
Réception  qu'on  leur  fait  dans  cette 

Ville.  . , . ; 

\ 

■ ïnfin  parut  un  nouvel  Edit 
de  la  Cour  de  Surunga , qui  priva 
l’Eglife  du  Japon  de  prelque  tout 
ce  qui  lui  refloit  de  perfonnes  de! 
la'  plus  haute  Noblelïe.  Il  portoit 
que  Jufte  Ucondono , l’ancien  Roi. 
de  Tamba,  Jean  Naytadono , le- 
Prince  Thomas  fbn  Fils , la  Princef* 
le  Julie  la  Sœur,  dont  nous. avons, 
vû  il  n’y  a pas  lor^tems  les  Com-^ 
bats,  Thomas  Uquinda.uo  des 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume, 
de  Buygen , & quantité  d’autres  per- 
(bnnes  qualifiées  : en  un  mot  tout 
ce  qu’il  y avoit'  dans  l’Empire  de 
Chrétiens , qui  filTent  quelques  figu- 
res ; 
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re,ou  pûilent  donner  de  l’ombra- 
ge, feroient  conduits  à Méaco , & 
livrez  par  le  G9uverneur  de  cette 
Capitale  à celui  de  Nangazaqui , 
pour  être  enlliite  embarquez  , & 
tranlportez  hors  des  Terres  du  Ja^ 
pon.  Depuis  les  dernieres  années  du 
Régné  du  Tayco-Sama , Ucondono 
avoir  mené  une  vie  aflez  tranquille 
auprès  de  Rigendono  Roi  de  Can- 
ga , dont  nous  avons  vu  qu’il  s’étoit 
fait  un  Ami,  pendant  qu’il  étoit  exi- 
lé chez  lui , & il  n’âvoit  point  vou- 
lu le  mêler  des  affaires  de  l’Etat  pen- 
dant les  moüvemens  , qui  trouble- 
*rent  le  commencement  de  la  Régen- 
ce. Sa  Famille  étoit  alors  compofée 
de  la  Princeffe  Marie  fa  Femme  , 
d’une  Fille  mariée  à un  Seigneur  du 
Royaume  de  Canga  , & de  cinq 
F’ils,  dont  l’aîné  n’avoit  que  dix-huit 
ans  : pour  lui , il  étoit  âgé  d’environ 
foixante. 

Jean  Naytadono  étoit  plus  vieux 
& fort  infirme.  Peu  de  tems  après 
là  dilgrace , arrivée  Ibus  le  régné  de 
Nobunanga , il  s’étoit  retiré  dans  le 
Fingo  avec  le  Prince  Thomas  fon 
Fils , qui  paffbit , aulîi  bien  que  lui, 
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pour  un  des  plus  braves  homnaef 
du  Japon , & ne  lui  étoit  point  in- 
férieur en  vertu*  IJs  y vivoient  en 
grands  Seigneurs  , & y honoroient 
la  Religion  par  une  vie  véritable- 
ment cbrétic*nne.  Ils  avoient  fuivi- 
tous  deux  le  célébré  Auguftin  Tfii- 
camidono  Roi  de  Fingo  à la  Guer- 
re de  Corée , & ils  y combattirent 
toujours  (bus  fa  bannière  en  qualité 
de  (impies  Volontaires.  Lorfqu’on 
propola  à Naytadono  d’aller  négo- 
cier à la  Cour  de  Pékin  , ain(i  que 
nous  l’avons  rapporté  enfonlleu , il  y 
a bien  de  l’apparence.que  c’étoit  T(li-  ^ 
camidono  fon  ami, qui  lui  avoit  mé- 
nagé cette  occalîon  , pour  le  faire 
rétablir  dans  fa  première  fortune  : 
mais  un  motif  plus  grand  & plus 
chrétien  lui  fit  accepter  la  commil^ 
fion , dont  rinconflûnee  de  Tayco- 
Sama  empêcha  les  fuites  avantageu- 
(cs,  quelle  pouvoit  avoir.  Il  ne  s’é- 
toitpropofé  rien  moins,  que  de  fai- 
re connoître  Jefus-Chrifi:  au  Mo- 
narque Chinois , & d’introduire  la 
Foi  dans  (es  Etats  rmais  il  n’en  eut 
pas  le  tems. 

«.  Le  Roi  de  Fingo  étant  mort  , 


l 
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8:  Canzugedono  fon  SuccelTeu’r  — — — 
ayant  allumé  dans  fbn  Royaume 
le  feu  de  la  perfécution  , on  nè  . — — L 
peut  ‘dire  d^ucl  fecours  le^Roi  & 
le  Prince  de  Tamba  furent  aux  Fl-  117^.. 

. déles  pour  les  maintenir  dans  cette 
ferveur,  qui  fit  tant  d’honneur  à là* 
Religion.  CanZugedono  ne  fut  pas 
longtems*  ù s'en  apperccvoir , & il 
ofa  menacer  les  deux  Princes . dè 
leur  faite  fentir  tout  le  poids  de  fon 
indignation  : iflais  il  trouva  quTl 
avoir  affaire  à des  Héros  , que  rien 
n’étoit  capable  d’ébranler  & qui 
ne  demandoient  pas  mieux  que  a’e- 
tre  pouffez  à bout.  y>  Ra  peilecution 
3i>va  toujours  croiffant,  ecrivoit  lè 
Sa  faitit  Roi  au  Pere  Pafiô',  St  par  U 
>9  miféricorde  du  Seigneur  , nous 
Sa  fbmmes  en  fort  grand  nombre. 

Sa  difpofèz  à donner  tout  notre  fang  . 

Sa  pour  t^^aufe  de  Dieu,  je  crois 
saque  ceci  ne  finira  pas  fitôt,  & jé 
s*  me  flatte  que  le  divin  Sauveur 
5a  veut  que  nous  ayons  quelque  part 
s»  à fes  foufirances.  Si  cela  arrive  , 
sa  nous  aurons  la  confblation  de  ntar- 
sacher  fur  les  pas  de  ces  anciens' 
ft  Martyrs,  qui  ont  fait  là  gloire  de 
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5?o  Histoire 
» l’Eglife  dans  fes  plus  beaux  jours 
» & qui  l’ont  cimentée  de  leur  lang, 
«Priez  pour  nous , mon  cher  Pere  , 
conjurez  l’Auteur  de  tout  bien 
•174.  « de  nous  accorder  la  grâce  de  per- 
3»  révérer  jufqu’à  la  fin.  Qui  l’eût  cru , 
» que  notre  chere  Patrie  dût  être 
« allez  heureiife  , pour  donner  des 
« Martyrs  à Jefus-Chrift , & que  de 
J»  miférables  Pécheurs  comme  nous , 
« dûffions  être  cholfis , pour  entrer 
» des  premiers  dan^  la  lice  ! Cette 
« Icule  penfée  me  remplit  d’une  joye 
« inexprimable , & me  fait  verfer  des 
«larmes  en  abondance, dans  le  fbu- 
« venir ^es  bontez  d’un  Dieu  à mon 
'«  égard. 

Deux  Lettres , qu’on  nous  a con- 
(èrvées  du  Prince  Thomas , font 
voir  que  le  Fils  ne  le  cédoit  pas  à 
•fbn  Pere  pour  le  zele  & pour  les 
fèntimens.  Elles  Ibqf  fi  belles,  que 
j’ai  cru  les  devoir  rapporftf  ici,pour 
faire  connoître  de  quel  efprit  étoient 
animez  ces  Chrétiens , dont  on  avoit 
publié  longtems  auparavant  la  hon- 
teule  Apoftafie , & fur  quels  fondc- 
mefis  étoit  appuyée  leur  vertu. .»  J’ai 
» reçu  de  votre  Paternité , mandoit 
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le  Prince  au  même  Pere  Pafio  , * 
alors  Vice-Provincial  des  Jéfuitesi 
» plufieurs  Lettres , qui  m^ont  pa->  - — 

» ru  remplies  d’une  lagelTe  tou-  sy? mu. 
» te  divine  , & nous  en  avons  tous  Ü74* 
»été  merveillculèment  animez  à la 
>3  conftance.  Grâces  infinies  foient 
3>renduës  au  Souverain  Seigneur^ 

» du  Ciel  & -de  la  Terre  , rien- jufi- 
» qu’ici  n’a  pû  ébranler  ma  foi  ; auflî 
»’  eft-ce  du  meilleur  de  mon  coeur  , 

» que  je  fais  à mon  Dieu  le  làcrifice 
» de  mes  biens,  de  ma  Famille,  & de 
33  ma  vie.  Je  reconnois  même 'avec 
>3fincérité  que  ce  (àcrifice , qui  me 
» coûte  fi  peu  , eft  beaucoup  plus  . 

• >3  fbn  ouvrage  que  le*mien , & bien' 

»loin  de  prétendre  qu’il  m’en  fça- 
53  che  aucun  gré , je  lui  en  fuis  obli- 
>3  gé,  comme  d’une  de§  plus  infignes 
» faveurs , que  j’aye  reçûës  de  ia 
» main  libérale.  Quelle  langue , mon 
»cher  Pere,  peut  exprimer,  quelle 
y»  imagination  peut  fè  reprélenter 
y>  une  fi  excefiîve  miféricorde  envers 
33  de  chétives  créatures , & furtout 
«envers  moi,  qui  l’ai  offenfé  en 
« tant  de  maniérés , & qui  continue 
» encore  à l’irriter  dans  le  tems , qu’il 
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—il  I * 33  Hie  prodigue  fes  bieas  ! Il  y à fbngi. 
^614?  ” failànt. réflexion  à lamuJ* 

• — — ^ 3>  titude  de  mes  péchez , je  me  difois 
^ moi-même  qu’il  n’ctoit  pas  pof- 
»fible  que  je  fufle  fàuvé  par  une 
33  autre  voye  , que  celle  du'Martyre. 

» Enfin  par  la  M iféricorde  infinie  du 
3P  T out-Puiflant , m’y  roici  prefque , 
»»dans  cette  voye  fi  délirée  , & fî 
30  sûre.  Je  vous  conjure  , mon  très- 
3*  cher  Pere,  au  nom  de  notre  com- 
3*  munRoi  & Souverain  Seigneur,de 

V m’enlèigner  ce  que  je  dois  fliire 
jopQurme  préparer  comme  il  faut 
» au  combat , que  je  ne  crois  pas 
3i>fort  éloigné.  Aidez-moi  auffî  à 

» remercier  ce»Dieu  de  bonté  d’une  • 

V grâce  , dont  le  vfeul  fouvenir  me 
» tire  les  larmes  dei  yeux  ; c’eft  de 

V m’avoir  délivré  des  écueils  ôç  des^ 

30  embarras  de  la  Gour.  Quand  la 
33  perte  de  mes  biens  & celle  de  no- 
3»  tre  première  fortune  ne  m’auroit 
» procure  que  ce  feul  avantage , je 
»me  croirois  aifez  dédommagé,  & 

3?  récompenfé  au  centuple  de  ce  que 
3»  j’ai  fait  & facrifié  pour  le  (èrvice 
30  de  mon  Dieu.  Il  n’y  a que  l’expé- 
^ xicncB,  ^ puiflè  appcendrç^fei-- 
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rc  fentir  que  jufquesdans  les  fers  un  a 

Chrétien  eft  plus  Jibre,  que  ne  le  J* 

» peut  être  unAmateur  du  monde  au. 
»miJieu  des  grandeurs  de  la  Terre,  _ 

La  fécondé  Lettre  du  Prince  de  «7^** 
Tamba  fut  écrite  aux  Fidèles  de 
CumamotOj  tandis  qu’il  étoit  enfer- 
mé dans  une  Forterefïe 'du  Fingo  , 
où  l’on  mettoit  fa  foi  aux  plus  ru- 
des épreuves  : on  ne  peut  la  lire, fans 
fe  repréfenter  un  Saint  Paul  dans 
les  fers.  La  voici.  >>  J’eus  bien  du 
>5  chagrin  , mes  très-chers  Freres  , 
»lor(que  j’appris  dernièrement  que 
^3  la  perfécution  avoit  fait  quelques 
» Infidèles  ; mais  la  fidélité  du  plus 
» grand  nombre  me  confole.  Ah 
» que  j’aurois  de  joye  d’être  auprès 
d’eux , s’ils  ont  le  bonheur  de 
» mourir  Martyrs  ! Je  bailcrois  le 
aofàng,  qu’ils  verfèroient  pour  Je- 
a»  fiis-Chrift , & je  les  conjurerois  de 
» demander  à mon  divin  Sauveur  la 
a»  même  grâce  pour  moi.  Je  vous 
»fais  à tous  cette  priere,  mes  très- 
» chers  Freres , & c’eft  avec  d’autant 
»3  plus  de  confiance , que  je  recon- 
^ nois  plus  vifiblement  mon  indU 
J»  gnité.  Je  fuis  ravi  que  ces  gène-* 
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3?  reux  Confefieurs  ayerit  renoncé  i 
33  tout  ce  qu’ils  polTédoient  fur  la 
» Terre , mais  je  n’en  fuis  nullement 
«furpris.  Peut-il  y avoir  des  hom- 
»mes  affez  infenfez  , pour  préférer 
» de  vaines  fichelTes  à un  Dieu , dont 
33  les  Tréfors  font  intariffables , & 
33  qui  ne  fe  lailTe  jamais  vaincre  en 
» libéralité  ? Que  ceux  , qui  les  dé- 
33  poiiillent  de  ces  faux  biens  , leur 
33  rendent  un  grand  fervice  ! Car  en- 
33  fin  que  peuvent-ils  leur  ôter , qu’il 
3»  ne  leur  faille  quitrer  un  jour  ? 
33  D’ailleurs  n’eft-il  pas  confiant  que 
33  ce  font'ces  biens  pérlflables  , qui 
33  font  le  plus  grand  obfiacle  à no- 
» tre  falut  ? J’ai  toujours  regardé 
X ceux  , qui  les  facrifient  pour  ac- 
.33  quérir  les  Tréfors  du  Ciel,  comme 
.33  de  fages  ufuriers , qui  donnent  de 
33  la  bouë  pour  recevoir  de  l’or.  Au- 
33  trefois  je  tâchois  de  m’exercer  dans 
33  ce  faint  trafic , en  m’occupant  tout 
33  entier  de  la  priere  & de  la  fiéquen- 
33  tation  des  Sacremens , mais  j'ai 
33  tout  gâté  depuis  par  ma  tiédeur. 
33  Aujourd’hui  j’ai  quelque  efpéran- 
39  ce  de  fuppléer  à ce  défaut  par  le 
3»  Martyre.  Quelques- un§  dilèm  que 


Uiçiüized  bv  Google 


D U J A P O N,L  I V R E XÎII.  5 8 5' 

5»  vous'n’êtes  pas  affez  fervens , pour  — — 
» mériter  que  Dieu  vous  fafle  Ja  gra-  f ' 

» ce^  de  confefîcr  fon  (aint  Nom  au.' ^ 

» péril  <Ie  votre  vie  ; que  fera-ce  syn^w*. 
» donc  de  moi,  qui  fiiis  bien  plus  ^^74. 
» lâche  que  vous  dans  fon  fervice  ? 

J’ai  néanmoins  un  fecret  prelTentU- 
^î.ment  que  le  Seigneur  ne  rejettera 
» point  mes  défirs , & que  j’aurai 
» 1 honneur  de  verler  mon  langpour* 

» lui.  Ce  n’eft  pas  à moi  à vous  don-  ' 

^^ner  des  avis,  mais  je  vous  conjure- 
comme  mes  Frétés,  & nos  chers 
» Fils  en  la  Foi , de  mettre  fous  lés 
55  pieds  tout  ce  qui  eft  térreftre.  Vous- 
»>  pouvez  bien  vous  louvenir  de  ce 
que  nous  avons  fouvent  dit  dans 
^ nos  Conférences  lpirîtuel[es  , que 
» de  négliger  les  biens  du  Ciel  pour 
«courir -après  ceux  de  la  Terre, 

«c’eft  rénverler  l’ordre  naturel  des 
« choies  ....  Songez  aulïi  que  nous 
«voici  au  tems'de  l’épreuve  : c’eft 
« à coups  de  cilèaux  , que  d’une 
« pierre  brute  on  en  fait  une  pierre 
«propre  à bâtir  , & que  c’eft  par  le 
«moyen  du  feu  & du  marteau  , 

« qu’on  donne  au  fer  la  forme , qu’- 
mon veut  lui  faire  prendre.  Jefus- 
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>a  Cïirift  , pour  conftruire  l’Edi^ice 
» fpiritud!  de  (bn  EglHè , eu  a uie  de- 
» Ia  même  maniéré  : il  a commencé- 
»par  lui-même , qui  en  devoir  être- 
» la  pierre  angulaire , & c’eft  par  le- 
» feu  ck's  tribulations , qu’il  a éprou- 
3?  vé  & (àndifié  ceux , qu’it  a voul-U^ 
faire  fervir  de  bafe  ôc  de  fonde-i-*^ 
M ment.  Montronsr-nonSi  dignes' d’ê-"' 
3>tre  traiter  de  la  même  maniéré 
que  l’ont  été  fes  Difciples  lés  plus*, 
chéris,  : il  n’auroit  point  permis. 
»vque  nous  ftifltons  attaquez,  s’iE 
» n’avoit  eu  delTein  de  nous  couron-^- 
» ner.  Quant  à ce  qui  me  regarde 
» on  'nOi  peut  avoir  plus  d’aflâuts' 
clTuyèr , que  j’en  ai  eu  , depuis  que- 
» je  fuis  ici.  On  me  repréfentoit  ma; 
» jeunelTe-,  ma  nailTance , mes  fer- 
3^vices„  ce  que  je  devois  à mes  En-: 
3>’fàns  , les  affreux,  périls,  aulquels  je- 
» m’expofois  ; jugez,  fi  n’ayant  per- 
» fonne  avec  moi  pour  m’animer  &- 
3» me  fortifier , je  n’ai  pas. eu  belbin- 
d’une  aflîftance- toute  particulière: 
3»  dü  Cîef,  pour  me  foûtenir.  De- 
3?  puis^  quelque  temss  on.  me  laiflfe- 
3>nn  peu  en  repos  , & je  vois  bien? 
3»  qji’joni  dÿfefpcre:  de.  me,  ^gagner»'^ 
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» Auffi  ne  tient-il  qu’à  nous  d’être 
» invincibles,  a/îiftez  que  nous  Ibm- 
>»  mes  du  bras  du  Tout-puilTanc. 
»Mais  ce  n’eft  pas  alTez  d’être  fortr  g 
» une  ou  deux  fois  vidorieux  du 
» combat  ; la  récompenfe  n’eft  don- 
» née  qu’à  celui  , qui  perfévérera 
•>»  jufqu'à  la  fin  : ne  vous  laflez  point- 
» de  demander  pour  vous  & pouf- 
» moi  une  grâce  fi  néceffaire. 

On  peut  bien  juger  que  des  Prin- 
ces , qui  pénlbient  ainfi  , ne  crai- 
gnoient  pas  beaucoup  le  felTenti- 
meftt  du  Roi  de  Fingo , mais  les  me-^ 
naces  du  Tyran- eurent  une  partie 
de  leur  effet.  Naytadono  & (pn  FilS' 
furent  exilez  au  Royaume  de  Cân- 
ga  , dont  la  compagnie  d’Ucondo- 
no  leur  ancien  ami  leur  rendit  le  fé- 
joiir  fort  agréable.  D’ailleurs  le  Roi 
de  Canga  , que  l’admiration  des 
vertus  de  les  illuftres  Hôtes  avoit 
fort  prévenu  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , ne  manquoit  à' 
rien , pour  les  bien  traiter.  Mais  on  ne 
les  y lailTa  pas  longtcms , & le  Cubor 
Sama  les  bannit  enfin  du  Japon.  La  * 
nouvelle  de  ce  banriiflbment  , & 
de 'Celui'  de  tant  d'autres  perfon- 

Rvj 
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— — nés  qualifiées  , furprit  bien  du  moïw 
de,  & la  joye  avec  laquelle  ces  illufi^ 
■A  .!-!■  très  Confefleurs  la  reçurent,  n’éton- 
na  que  ceux  , qui  ne  connoifibient 
aA74.  ' point  les  Chrétiens,  Jecundono  Roi 
de  Buygen  , qui  leur  rendit  toujours 
juftice,  après  meme  qu’il  eut  ceffe 
de  les  aimer,  dit  un  jour  qu'Ucon-» 
dono  ne  lui  avoir  jamais  paru  plus 
grand,  que  dans  les  deux  occafions*. 
où  il  avoir  tout  facrifié  à la  Foi  : il 
lui  écrivit  même  lorfiqu’il  apprit  fon- 
cxil , une  Lettre  très-polie  , dans  . 
laquelle  il  ne  lèmbloit  plaindre  que 
le  Cubo-^ama  , qui  le*  perdoif . 
d’honneur , dilbit-il , en  traitant  d’u- 
ne maniéré  fi  indigne  des-  perfonnes- 
de  ce  mérite.  Il  ajoûtoit  à la  louan.- 
ge  des  Milfionnaircs  beaucoup  de 
cKofes , qui  faifoient  bien  voir  que 
la  politique  avoir  plus  de  part , que 
fes  mécontentemens  particuliers  , à 
la  conduite  qu’il  tenok  depuis  quel- 
que tems  à leur  égard. 

Cependant  toute  la  Troupe  des 
ConfelTeurs  s’étant  réunie , ils  mar- 
chèrent enfemble  vers  Méaco.  Ils 
ctoient  à pied  , & la  laifon  étoit: 
très-rude,.  Les  Princes  & les  Sei», 
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gneurs  prenoient  les  devants , pour  , 
frayer  les  chemins , & tous  fuivoient  oc  j.  e; 
avec  un  air  de  cantefcment  „ qu’on 
ne  fe  lalfoit  point  d’admirer.  Dès 
que  le  Gouverneur  de  la  Capitale  *^”  7^ 
eut  appris  qu’ils  approchoient , il 
appréhenda  une  émeute  des  Chré- 
tiens de  cette  grande  Ville  , s’ils  y 
eniroient , & kur  envoya  dire  de  ' 
s’arrêter  à Sacomoto , où  ils  rece- 
vroient  les  derniers  ordres  de  la 
Cour.  Il  alla  enfuite  les  trouver  , & 
en  les  abordant  il  leur  dit  qu’ils  pou- 
voient  encore  fe  garantir-  des  mal- 
heurs , qui  les  menaçoient  ; qu’ils  ' 
le  confultalTcnt  bien  , avant  que  de 
faire  une  ^erniere  rcponle  , d’où  dé- 
pendoit  leur  fort.  Ce  difeours  fut 
reçu  avec  indignation  ,*&  le  Gou- 
verneur, qui  étoit  ce  même  Itacun- 
dono,  jufques-là  fï  favorable  aux 
Chrétiens , fut  fi  déconcerté  de  la 
réponfè , qu’ils  lui  firent  , qu’il  fc 
retira  lans  rien  répliquer. 

Les  BSinnis  refterent  trente  jours 
à Sacomoto.  Enfin  l’ordre  arriva 
de  les  faire  partir  pour  Nangaza- 
qui.  On  offrit  aux  Femmes  de  les 
laÜTcr  à Méaco , mais  toutes  rèjette^  ' 
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rent  cette  offre  avec  mépris.  On'af^ 
fûre  que  peu  ^ jours  après  leur  dé- 
part, un  Exp™  de  l’Empereur  Fi-^ 
de- Jory  arriva  à Sacomoto  , avec 
un  ordre  fecret  de  propofer  àücon* 
dono  de  venir  s’enfermer  avec  lui 
dans  Ozaca.  Ce  jeune  Prince  s’en- 
nuyoit  plus  qite  jamais  de  fa  lon- 
gue captivité où  Ton  Tuteur  le  re- 
renoit,  & dont  il  né  voyoit  aucune' 
apparence  de  fortir.  Il  fbngeoit  fé- 
rieufement  à fecolier  un  fi  indigne 
joug,  & ileft  certain  qu’il  ne  pou- 
voir pas  acquérir- un  nortime  plus^ 
capable  d’accréditer  Ton  Parti , 6c 
de  tenir  tête  à Ton  Tyran , que  Jufte- 
Ucondono  ; mais  fon  Envoyé  arri- 
va trop  tarct  II  n’y  a pourtant  gu'e- 
res  d’apparence  qu’ücondono  eûr 
voulu  s’engager  d'ans  une  affaire  de 
cette  nature  : depuis  plus  de  vingt- 
cinq  ans',  il  ne  pouvoit'plus  goûter 
que  les  chofès  de  Dieu  ; & quoique 
la  propofition , que  lui  vouloit  faire 
Jfe  jeune  Empereur , fut  la  feule  refr* 
fource,  qui  reftât  à l’Eglife  du  Ja- 
pon , dont  ireût  pu  affûrer  le  rcca- 
bliffement  ; que  de  fèmrfon  légiti- 
itleSouvcrain  contreun  üfurpateuri 
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Bt  (ans  doute  ce  qu’il  pouvoir  faire 

de  mieux  pour  fa  gloire  & pour  l’a- 
vantage  de  fa  Religion,  Ôc  que  quand  — — ^ 
bien  même  le  fuccès  n eût  pas  ré-  syn^Mo. 
pondu  à fes  vœux  , les  affaires  du 
Ghriftianilme  étoient  dans  une  fi- 
tuatiou,  où  elles  ne  pouvoient  pas 
empirer  : il  éto-it  trop  jaloux  de  la 
qualité  de  ConfelTeur  de  Jcliis- 
Chrift , pour  y renoncer  fur  une 
cfpérance  incertaine  ; & fon  grand 
principe  avoit  toujours  été  de  fouf- 
frir  plucdt  la  perfëcution , que  de  là 
repouffer  les  Armes  à Jà  main. 

Quoiqu’il  en  (bit , les  Bannis  étant 
arrivez  à Nangazaqui,  où  l’exercice: 
de  la  Religion  Chrétienne  étoit  en- 
core toléré  en  faveur  du  Commer- 
ce , y Rirent  reçûs  avec  toute  la  mai^ 
gnjûcence,  dont  les  Fidèles  purent 
st’avifer  ; & l’on  peut  dire  auflî  que-, 
le  féjour,  qu’ils  firent  dans  cetteVil-- 
le,  en  attendant  les  Navires,  furlef- 
quels  ils  dévoient  s’embarquer  , ne.' 
lirvitpas-  peu  à infpirer  à toute,  cet- 
te-Chrétienté  ce  courage  & cette.- 
confiance,  qui  a?  produit  tant  de 
Martyrs,  D’autfe  part  le  Cubo  - Sa- 
lua ayant  periuadé  par  de  fi  grands*-' 
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éclats , qu’il  ne  falloit  plus  elpérer 
qu’il  revînt  en  faveur  du  Chriftia-, 
nifme , les  Princes  & les  Seigneurs- 
Idolâtres  ne  ménagèrent  plus  rien. 
Tous  ne  haïflbient  pourtant  pas  la 
Religion  Chrétienne,  & Taydona 
Roi  d’Aqui  & de  Bungo , & Sei- 
gneur de  Firoxima  , fit  ,voir  alors 
par  quelques  traits  alTez  marquez  » 
qu’en  inquiétant  fes  SujetsChrétiens» 
il  cherchoit  plus  à faire  la  Cour 
qu’à  fuivre  le  mouvement  de  fon  zé- 
lé pour  la  Religion  de  l’Empire, 

IX. 

Confiance  de  deux  Gentilhommes  Chri—' 
tiens  , & modération  du  Roi  de  Bun~ 
ge.^uelques  Martyrs  dans  ce  Rojaur^ 
me»  Merveilles  opérées  en  faveur  des 
Fidèles,  Conduite  du  CuboSama  à 
leur  égard.  Courage  de  plujieûrs  Fem*- 
nies  Chrétiennes.  Apoflats  dans  le 
Bujgen.  Confiance  des  Lépreux. 

Ce  Prince  avoit  à là  Cour  un 
Gentilhomme  Chrétien  , qu’il  ai-,- 
moit , & qu’il  efpéra.  d’abord  d’en- 
gager par  douQeur  à?  dilîîmuler  au 
jnoins  fa  Foi,  Il  le  combla  de  ca-  ... 
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Tcfles , & lui  fit  les  promelTes  les  plus  ■ ■ — 

fédujrantes , mais  ce  fut  inutilement; 

enfin  il  eut  recours  à ce  ftratagêmc. 

Il  lui  ordonna  de  lui  envoyer  le  plus  syi^M*. 
jeune  de  Tes  deux  Enfans,  pour  être 
contraint  par  la  rigueur  des  fuppli- 
ces  à obéir  aux  Edits.  Quelque  rems 
après  il  manda  Ton  Aîné , puis  fa 
Femme.  Il  lui  fit  dire  enfuire  que 
tous  avorent  porté  la  peine  de  leur 
obftination  , & qu’il  lui  confèilloic 
de  penfer  (erieufement  à lui- même. 

Cette  déclaration,  bien  loin  de  l’in- 
timider, ne  fit  qu^augraenter  l’im- 
patience , qu’il  avoit  d’aller  au  Ciel, 
où  il  le  promettoit  de  rejoindre  la 
Famille.  Il  fe  rendit  au  Palais  plein 
de  ce  fentiment  ; mais  il  fut  bien  é-* 

, tonné  de  n’y  recevoir  que  des  louan- 
ges , & d’y  retrouver  fa  Femme  & 
fes  Enfans , qui  ayant  témoigné  la 
même  confiance  que  lui , n’avoient 
reçu  que  des  traitemens  dignes^  de 
leur  vertu. 

Un  autre  Gentilhomme  de  cette 
même  Cour  ne  fit  pas  moins  paroî- 
tre  de  réfolution  , & ne  relfentit  pas 
de  moindres  effets  de  l’équité  du 
Prince.  Il  y avoir  longtems  que  * 
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Taydono  le  prelToit  de  changer  de 

ï/1‘4?'  Religion  , il  parut  fè  lalTer  de.par- 

1er  en  vain  ; & un  jour  il  lui  fit  dire 

yaliu.  qu’il  iroit  dans  peu  lui  rendre  vifite, 
“74-  & qu’il  fongeât  à le  fatisfaire  fur  ce 
qu’il  défiroit.  Le  généreux  Chré- 
tien repartit  que  la  réponfe  étoit 
toute  prête  , & dès  qu’il  eut  été 
averti  que  le  Roi  venoit,  il  fe  mit  à 
l’entrée  de  fa  maifon  , feul,  fans  Ar- 
mes ; & du  plus  loin  qu’il  apperçut 
le  Prince , il  fe  jetta  à genoux , en 
s’écriant  : » Seigneur,  je  fuis  Chré- 
tien,  je  veux  vivre  & mourir  Chré- 
X»  tien  î vous  êtes  le  Maître  abfolu 
x>  de  mes  biens  & de  ma  vie , vous 
» pouvez  en  dirpofer  comme  il  vous 
fcmblera  bon  ; mais  vous  n’aver 
» aucun  pouvoir  fur  ma  Religion. 

Ce  Gentilhomme  avoit  un  Fils 
âgé  de  neuf  ans.  Cet  Enfant  n’cut 
pas  plutôt  apperçu  fbn'  Pere  dans 
la  pofture  que  j’ai  dit,  qu’il  courut 
le  joindre , en  criant  de  toute  fa  for- 
ce : Je  fais  Chrétien , & je  le  ferai  jaf- 
qîCa  U mort.  Ce  fpeéfacle,  qui  oom- 
mençoit  à attendrir  tout  le  monde» 
, devint  encore  bien  plus  touchant, 
par  la  vue  de  la  Mcre  & de  la  Fenji^ 
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Jhe  de  ce  fervent  Chrétien  , qui  vin- 
fcnt  fc  jetter  aux  pieds  du  Roi,  & 
lui  faire  les  mêmes  proteftations, 
Taydono,  qui  s’étoit  beaucoup  con- 
traint jufques-là,  ne  put  alors  rete- 
nir fcs  larmes  j il  les  releva  tous  avec 
bonté , leur  donna  mille  témoigna- 
ges d’eftime  & d’affeâion  , & fe  re- 
tira. Enfin  ce  Prince  rencontrant 
partout  la  même  fermeté , prit  le 
parti  de  fermer  les  yeux  , & dit  mê- 
*me  un  jour,  qu’il  s’eftimoit  heureux 
d’avoir  à fon  Icrvice  des  hommes  » 
fur  la  fidélité  delquels  il  croyoît 
pouvoir  compter. 

Il  y eut  néanmoins  cette  même 
année  des  Martyrs  dans  Ic.Bungo  » 
mais  il  y a bien  de  l’apparence,  que 
le  Roi  n’y  eut  point  de  part»,  ou 
qu’on  le  fervit  de  quelque  prétexte , 
pour  lui  faire  figner  des  Arrêts  de 
mort.  Les  premiers  coups  portèrent 
fur  une  Femme  de  condition  , nom- 
mée Maxence  , dont  le  courage 
fut  un’  pulflant  alguillpn  pour  tous 
les  autres  Fidèles.  Après  qu’elle  eut 
Ibulfert  avec  fon  Mari  & fon  Beau- 
Prere  toutes  fortes  d’aflauts  & de 
tourmens , les  deux  Frères  ayant  été 
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^ ^ condamnez  au  feu , on  la  mena  Ist 

corde  au  col , pour  affifter  à leur 
— fupplice , afin  de  voir  fi  l’horreur  de 
Syn  Mu.  ce  genre  de  mort  ne  l’intimideroit 
^*74.  point.  Mais  tout  le  contraire  arriva. 
Maxence  ne  pur  voir  les  deux  Mar- 
- tyrs  chanter  au  milieu  des  flammes, 
fans  être  émuë  .jufques  au  fond  du 
coeur,  & il  fallut  la  retenir  de  force, 
pour  l’empêcher  d’aller  embraffer 
ces  illuftres  Mourans  à travers  les 
brafiersardens,qui  les  confiimoient.* 
Après  qu’ils  eurent  expiré , comme 
on  recommençoit  à tenter  fa  conf- 
tance,  pour  toute  réponle  elle  le  fit 
un  bandeau  de  fes  cheveux , (è  jetta 
' à genoux  aux  pieds  des  Soldats , 
qui  la  cônduilbient , & leur  prélen- 
ta  fa  jête , qu’ils  lui  coupèrent  à l’in- 
ftant. 

On  jetta  enfiiite  Ion  corps  dans 
' le  feu , où  étoient  ceux  de  Ion  Mari 
& de  Ion  Beau-Frere  , & on  les  y; 
lailTa  réduire  en  cendres  ; mais  on 
dit  qu’à  la  faveur  de  trois  brillantes 
lumières , qui  parurent  la  nuit  au- 
de0lis  du  lieu  de  l’exécutioh , les  Fi- 
dèles recueillirent  quelques  ofTe- 
mens,  qui  avoient  échappe  aux  flam-- 
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mes.  On  ajoute  que  ce  ne  fut  pas  -- 
le  ftui  prodi^^e  , que  Je  Seigneur  J* 
opéra , pour  iiluftrer  la  Foi  de  ces 
Chrétiens  perfécutez  , qui  Je  pré-  3 
lèntoient  de  fi  bonne  grâce  au  Mar- 
tyre  : que  quelques-uns  furent  ho- 
norez du  don  de  Prophétie  j que 
d’autres,  après  avoit  été  décapitez , 
furent  entendus  prononcer  diftinc- 
tement  les  faints  Noms  de  Jésus  & 
de  Marie  ; dn  alTûre  même  que  le  ' 
feu  Roi  d’Arima  avoit  prédit  en 
mourant  bien  des  chofès  touchant 
la  perfévérance  & la  chute  de  plu- 
fîeurs  de  fès  Sujets , & qui  fè  trou- 
vèrent exaéiement  vrayes.  Mais  la 
plus  grande  merveille  étoit  de  voir’ 
dans  des  Néophytes  de  tout  âge,  de 
tout  fèxe , & de  toute  condition , 
cette  grandeur  d’ame , cette  ardeur’  ^ 
pour  Je  Martyre , & cette  fermetç 
au  milieu  des  fupplices , qui  faifoient 
l’admiration  de  tout  l’Empire. 

Le  Cubo  - Sama  fuivoit  toujours 
Ibn  premier  plan , qui  étoit  de  ne 
point  répandre  lè  fang  des  Fidèles. 

On  attribuoit  cette  conduite  prin- 
cipalement à deux  chofès  : la  pre- 
ipiere  étoit  une  forte  perfuafion 
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que  les  exécutions  fanglantes  i 

voient  ordinairemçnt  un  effet  conMt 
traire  à celui , qu’on  prétendoit  ; la  i 
féconde , qu’il  ne  dont  oit  point  qu’-^  i 

après  le  départ  des  Millionnaires  » i 
dont  il  ne  croyoit  pas  qu’un  feul 
eût  échappé  aux  recherches  de  fès  i 

Officiers  , la  ferveur  de  leurs  Difci-»  1 

pies  ne  fe  ralentît  peu  à peu.  Il  pa-».  î 

roit  même  que  les  Gouverneurs  des 
Villes  Impériales,  & les  autres Sei^  1 

gneurs , qui  recevaient  leurs  Ordres  | 

immédiatement  de  lui  , n’avoient  ! 

pas  encore  la  liberté  de  faire  mou-  » j 
rir  perfonne.  On  l’a  pû  voir  par  ce  ( 
qui  fe  paffa  d’abord  à'Méaro  k 
Ozaca  î cela  pârut  encore  par  la  ^ j 
conduite  d’Itacufldono,Gouverneur  j 

de  la  première  de  ces  deux  Villes  » . 

■&  Vice-Roi  de  la'Tenle.  Ce  Sei-  , 

gneur  avoit  fous  lui  deuxGomman- 
dans  à Méaco , l’un  pour  la  haute 
Ville,  ôc  l’autre  pour  la  baffe  : ce- 
luUci  rraitoit  affez  doucement  les 
Chrétiens  , periuadé  que  fon  Supé^- 
r.ieur  les  aimoit  toujours  , ou  dti 
moins  les  eftimoit  : mais  le  Com- 
mandant de  la  haute  Ville,  ou  igno**  » 
I5>it  cette  difpofîtioo.  du  Vice-Roi^ 
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ou  n’cut  pas  pouF  lui  la  même  com-  - _ ' 
plailànce.  Par  malheur  Itacundono  J-  c. 
ayant  fait  courir  le  bruit , que  plu- 
fleurs  Chrétiens  avoient  renoncé  à 
leur  Foi , & cela  pour  éviter  de  re-  **17^**’ 
ccvoir  des  ordres  plus  violens  con- 
tre eux , ceux , dont  il  avoit  marqué 
les  noms  parmi  ces  prétendus  Apo- 
ftats  , proteflerent  juridiquement 
contre  cette  fuperchcrie  : il  craignit 
qu’on  ne  l’accufat  de  favorilèr  le 
Chriftianifme , & dans  l’apprchen- 
fion  de  s’attirer  de  facheules  aflFaires, 
il  fit  quelques  exemples  fiir  les  prin- 
cipaux. 

Après  les  avoir  fait  fàifir  , il  les. 
livra  à un  de  les  Officiers  , homme 
d’une  férocité  au-deffus  de  toute 
cxpreflîoh.  Ce  Barbare  voyant  que 
les  Bourreaux  ménageoient  un  peu 
les  Martyrs dans  la  crainte  qu’ils 
n’expiralfent  entre  leurs  mains  , & 
qu’on  ne  les  en  rendît  relponlables, 
parce  que  l’ordre  du  Vice-Roi  por- 
toit  qu’on  ne'feroit  mourir  perfon- 
ne,  leur  dit  de  faire  du  pis  qu’ils 
pourroient  , & qu’il  prenoit  fur  lui 
tout  ce  qui  en  arrivero’it.  Quelqué 
tems  après-  on  l’avertit  qu’un  de^ 
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' ■ Patiens  paroiflbit  prêt  à rendre  Ta- 
i«i4.  ^ commanda  fur  ie  champ  , 

qu’on  Je  jettat  à la  voitie  ; ce  qui  rut. 

Syn  Mu.  exceuté.  Mais  les  Chrétiens  n’en 
»a74-  furent  pas  plutôt  informez  , qu’ils 
l’enleverent , & l’ayant  trouvé  qui 
relpiroit  encore , ils  le  firent  panier 
avec  tant  de  foin  & de  bonheur  , 
qu’il  guérit  parfaitement. 

Les  ConfelfeuTS  étant  fortis  vic- 
torieux de  ce  premier  combat , on 
fongea  à leur  en  livrer  un  fécond 
beaucoup  plus  dangereux.  On  choi- 
fit  parmi  leurs  Femmes  douze  des 
plus  jeunes  6c  des  plus  belles , & on 
les  envoya  à ceux,  qui  tenoient  des 
lieux  publics  de  débaucKc.  Ceux- 
ci  firent  d’abord  quelque  difficulté 
de  les  recevoir , difant  qu’elles  le 
tucroient  plutôt,  que  de  fe  lailïer  ' 
deshonorer  ; mais  on  leur  répondit 
• que  la  Religion  Chrétienne,  dont 
elles  faifoient  profeflîon  , défendoit 
d’attenter  à fa  vie , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût , & fur  cette  alïli- 
rance  ils  les  acceptèrent.  A peine  ces 
ferventes  Chrétiennes  fe  virent-elles 
enfermées  dans  ce  lieu  d’horreur, 
qu’elles  s’avifèrent  de  demander  la 

permiffioa 
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pÈfrmiflîon  de  Ce  couper  lés  cheveux; 
On  la  leur  adcorda  fans  peine,  & on 
leur  donna  des  cizeaux  ; mais  au 
• lieu  d’en  faire  l’ulage , cju’elles  a- 
voient  dit , elles  s’en  tailladèrent 
tout  le  viiage , & fe  défigurèrent 
tellement  , que  de  jeunes  débau- 
chez , qui  les  attendoient,  en  furent 
effrayez  , & fe  retirèrent  d’abord» 
Ceux  qui  les  avoient  achetées , ap- 
pellerent  aufiîtôt  des  Chrétiens , & 
les  prièrent  de  reconduire  ces  Fem^' 
mes  à leurs  Maris , en  qui  leur  dif- 
formité ne  fit  qu’augmenter  l’amouf 
qu’ils  leur  portoient,  & qui  les  fi- 
rent fi  bien  panfer , qu’aux  cicatri- 
ces près  I marques  glorieufes  de  leur 
vertu , elles  furent  très-bien  guéries. 

Le  ftratagême  diabolique  de  ten- 
ter les  Fidèles  par  la  proftitution  de 
leurs  Femmes , eut  plus  de  fuccès 
dans  le  Buygen.  Ceux  qui  comman- 
doient  à Cocura , C^itale  dé  ce 
Royaume,après  bien  des  efforts  inu- 
tiles , pour  abattre  la  confiance  de 
plufieurs , les  menacèrent , s’ils  ne  fe 
rendoient  aux  volontez  du  Prince  ,, 
d’expofer  toutes  nues  , & d’aban- 
donner au  Public  leurs  Meres , leurs 
TomeV,  S 
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Femmes  & leurs  Filles.  Il  n'en  fal* 
lut  pas  davantage  pour'vaincre  des 
gens , que  la  vûë  des  plus  horribles 
lùppliccs  n’avoit  pu  ébranler  ; mais 
après  que  les  Forts  furent  tombez , 
Dieu , qui  veut  nous  faire  lèntir  que 
la  véritable  force  vient  de  lui , ac- 
corda une  infigne  viétoirc  à ceuîc 
d’entre  les  Fidèles , qu’on  en  auroit 
cru  moins  capables.  Il  y avoir  près 
de  Cocura  un  Hôpital  de  Lépreux;; 
le  Roi  leurifit  dire  , qu’il  préten- 
doit  que  déformais  ils  adoralTent  les 
Dieux  de  l’Empire  : ils  répondirent 
tous  unanimement,  qu’en  tout  ce 
qui  leur  Icroit  ordonné  de  la  part 
de  leur  Souverain  , & qui  ne  leroit 
point  contraire  à la  Loi  de  Dieu , ils 
obéïroient  fans  peine , dût-il  leur  en 
coûter  la  vie , mais  qu’ils  dévoient 
encore  plus  de  fidélité  à celui,  dont 
ils  avoient  reçu  l’être  & tout  ce 
qu’ils  étoieht  ; on  les  menaça  de  les 
brûler  dans  leur  Hôpital , & l’on  fit 
même  fèmblant  d’en  venir  à l’exé-^ 
curion  : ils  protcfterent  qu’ils  n’en 
fortiroient  point , de  peur  qu’on  ne 
prît  leur  fuite , comme  un  ligne  d’A- 
poftâfie.  On  rendit  compte  au  Roi 
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ae  leur  réfiftance,  & ce  Prince,  bien 
loin  d’en  être  irrité , la  trouva  digne 
des  plus  grands  éloges , & voulut 
^u  on  les  laiiTât  ^n  repos. 

§.  X. 

Le  Roi  d'Arimà  reconnoU  la  main  dt 
Dieu  fur  lui , & ne  fe  convertit  pas^ 
Il  remet  fon  Royaume  au  Cubo  - Sa-- 
. . ma  t qui  lui  donne  en  échange  ccltà 
de  Ftunga  beaucoup  plus  petit.  Mou- 
vemens  dans  le  Royaume  d*Arima  « 
qui  eft  donné  au  Gouverneur  de  Nan- 
gaz^aqui,  Plujteurs  Miffionnaires  de- 
meurent déguifex,  au  Japon.  Indif. 
cretfe  ferveur  des  Chrétiens  de  Nan* 
gaz.aqui, 

Suchendono  Roi  d’Arimâ  conti- 
huoit  la  perfécution  avec  plus  de 
Fureur  que  jamais  ; mais  enfin  après 
avoir  fait  mourir  les  plus  illuftres  de 
, fes  Sujets,  & d^otiillé  de  leurs  biens 
les  plus  riches  de  fa  Cour , qui  ne 
voulurent  pas  imiter  fon  Apoftafîe,’ 
il  défefpera  de  pouvoir  tenir  au  Cu- 
bo-Sama'  la  parole  , qu’il  lui  avoit 
donnée , de  faire  changer  de  Reli- 
gion à tout  fon  Royaume.  Alors 
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• Dieu  permit  qu’il  commençât  luî- 

*^1/14^  même  à Te  faire  juftice  de  tant  d’ex- 

cès , où  la  paflion  de  régner  l’avoit 

S)-n^Mu  tomber.  Il  écrivit  à ce  Prince , 
X174.  qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  réfoudre  â 
vivre  parmi  les  irréconciliables  En- 
nemis des  Dieux  Tutélaires  de  l’Em- 
pire , & qu’il  le  prioit  de  le  transfé- 
rer à un  autre  Royaume.  Il  ne  dou- 
toit  point  que  fon  alliance  avec  la 
Famille  de  ce  Prince  , & Ibn  zele  • 
pour  les  Sedes  du  Japon  , ne  lui 
. ÉlTent  obtenir  quelque  choie  de 
meilleur,  que  ce  qu’il  avoit  ; mais  il 
fut  trompé  dans  Ibn  attente.  Le 
Royaume  d’Arima  fut  donné  à Sa- 
’ - fîoye,  qui  y afpiroit  depuis  long- 
tems , & qui  de  fimple  Artifan  fe  vit 
enfin  Maîn-e  d’un  alTcz  grand  Etat, 
Gouverneur  d.’une  Ville  Impériale 
& Lieutenant  Général  du  Ximo. 

Le  malheureux  Suchendono  n’eut 
en  échange  que  le  ^Fiunga  , petit  ^ 
Royaume fi  on  le  compare  à celui 
qu’il  perdoit  , & qu’il  fut  obligé 
d’accepter , de  peur  de  n’avoir  rien 
du  tout.  On  fut  allez  furpris  de 
cette  conduite  du  Cnbo-Sama  en- 
vers un  Prince,  qui  avoit  époufé  fon 
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arriéré  Petite-Fille  : mais  ce  n’eft  pas 
la  première  fois  qu  on  a vu  la  Jufti- 
ce  Divine  exercer  fès  plus  terribles 
vengeances  par  ceux-là  mémç,  dont 
les  Coupables  avoient  préféré  le  (er- 
» vice  au  lien  , & qui  auroient  été  bien 
embaralTcz  à rendre  d’autre  raifon 
de  ce  qu’ils  failbient , que  celle  que 
fit  Titus  en  marchant  à Jerufalem 
pour  détruire  cette  Ville.  Le  mal- 
heur eft  que  ces  grands  châtimens 
font  plus  fbuvent  l’effet  de  la  colere 
d’un  Dieu  juftement  irrité , que  d'un 
rcfte  de  bonté  d’un  Pere , qui  n’a 
pas  encore  fermé  le  fcin  de  fa  mif6- 
ricorde.  Suchendono  , dit-on , re- 
connut bien  la  main,  qui  le  frappoit, 
furtout  après  que  s’étant  embarqué 
avec  tous  fès  Tréfors , pour  fe  ren- 
dre dans  le  Fiunga , il  en  eut  perdu 
la  meilleure  partie  par  un  Naufra- 
ge. Mais  on  n 'ajoute  point  qu’il  ait 
profité  de  ce  rayon  de  lumiere,pour 
rentrer  dans  la  voye  du  falut  ; & le 
lîlence  des  Hiftoriens  à cet  égard  , 
donne  tout  lieu  de  croire  que , s’il  fe 
confeffa  pécheur  , ce  fut  comme 
Caïn  & comme  Saül , pour  com- 
mencer dès  cette  vie  fon  Enfer  par 
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***• — toutes  les  horreurs  du  défefpoîr. 

Safioye  de  (on  côté  n’étoit  pas 

r: làns  inquiétude  au  fujet  de  (a  nou- 

tya  Mu.  velle  acquifition  : tout  y étoit  dans 
' * «»74-  un  grand  mouvement  à roccalioa 

• que  je  vais  dire.  Suchendono,  dans- 
k tcms  même  qu’il  négocioit  à la 
Cour  de  Surunga  pour  l’échange , 
‘dont  nous  venons  de  parler,  après 
avoir  fait  abattre  tout  ce  qui  reftoit 
dans  ce  Royaume  d’Eglifes  & de 
Lieux  faints , s’étoit  lailTé  perluader  - 
par  Ion  Confeil  fecret  de  n’attaquer 
plus  les  Chrétiens,  que  par  laprofti- 
Jution  de  leurs  Femmes  & de  leurs 
Filles } la  rélblution  en  aroit  été  pri- 
le  : mais  furTavis , qu’en  eurent  les 
Fidèles,  ils  s’alTemblerent  pour  dé- 
libérer fur  ce  qu’ils  avoient  à faire 
en  une  con  jondure  fi  délicate.  Quel- 
ques-uns furent  d’avis  de  mettre  en 
Jveu  sûr  toutes  les  perfonnes , pour 
- qui  l’on  avoir  i\  craindre , & de  pren- 
dre les  Armes  pour  défendre  leur 
honneur,ne  pouvant  pas  croire  que  la 
•Loi  de  Dieu  leur  défendît  de  repouf- 
fer par  la  force , même  contre  leur 
’ Souverain  , un  affront,  où  leurfaluc 

•ft’étoit  pas  moiniintcrefTé  que  leuf 
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honneur.  Mais  d’autres  plus  (^es& 
mieux  inftruics  n’approuvercnt  point 
ce  parti  extrême , & en  firent  pren- 
dre un  plus  modéré , & qui  fut  effi- 
cace. Ce  fut  de  faire  urte  Députation 
au  Roi , pour  Je  fupplier  de  s’en 
tenir  contre  les  Chrétiens  aux  ter- 
mes des  Edits  du  Cubo-Sama  ;d’a- 
joûter  meme  , s’il  Je  fouhaitoit , à la 
peine  de  banniflement  & de  confif- 
cation,  la  croix  ,-le  feu,  & tous  les 
fupplices  , qu’il  pourroit  imaginer  , 
mais  de  ne  point  fe  couvrir  lui-mê- 
me d’un  opprobre  éternefen  voulant 
iàtisfaire  la  brutale  paflîon  de  ceux , 
qui  lui  fnggéroient  l’infame  delTein , 
dont  on  leur  avoir  parlé.  Cette  re- 
. montrance  fut  affez  favorablement, 
écoutée , le  Roi  eut  honte  de  lui- 
même  , & peut-être  auflî  eut-il  le 
vent  du  premier  avis , qui  avoir  été 
propofé,  & craignit-il  qu’on  n’y  re- 
vînt, s.’il  perfiftoit  dans  la'réfolu- 
tion  ; de  forte  qu’il  laifia  les  chofei 
fur  Je  pied  , où  elles  étoient. 

Sur  ces  entrefaites  *la  réponfe  du 
Cubo-Sama  au  fujet  de  l’échange 
propofé  par  Suchendono  arriva* 
On  ne  peut  croire  l’effet  qu’elle  pro* 
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duifit  dans  cette  nombreufê  Chré^- 
tienté  ; il  fut  tel , que  le  nouveau 
Roi  y cnit  la  préfencc  nécelTaire.  Il 
partit  pour  Arima , & trouva  en  arri- 
vant que  tous  les  Chrétiens  , jus- 
qu’aux Enfans , fe  difpofoient  à la 
mort  ; il  comprit  même  que  ce  feu 
ne  s’appailèroit  pas  ailement.,  à 
moins  que  d’en  venir  à des  extré- 
mitez  toujours  dangereufes  dans 
un  commencement  de  domination. 
Toutefois  il  effaya  de  gagner  par  la 
douceur  & par  la  perfualion , ceux 
qu’il  défefpéroit‘de  vaincre  par  les 
menaces , & l’appareil  des  fupplicesi 
3I  parla  aux  Chefs , il  leur  reprélènta 
les  maux  affreux  , que  ce  Peuple  Sé- 
duit, difoit-il , alloit  attirer  fur  foi  5 . 
& il  leur  demanda  quelle  étoit  leur 
mani^,  d’en  croire  plutôt  à des  Etran- 
gers , dont’  la  dodrïne  renverfoît 
l’ordre  & la  lubordination  entre  les 
Sujets  & les  Souverains  , qu’à  ceux , 
qui  avoient  jufques-là  maintenu  ks 
premiers  dans  la  tranquillité , & 
dans  la  foumiffion  ? A tout  cela  les 
Chrétiens  ne  firent  point  d’autre 
réponfe , finon  , qu’on  pouvoir  leur 
Atcr.tout  ce  qu’ils  po0edoient 
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monde  , les  exiler , les  faire  mourir , 
mais  non  pas  leur  arracher  du  cœur 
la  Foi,  que  Dieu  y avoir  gravée  lui- 
même  avec  des  traits  ineffaçables. 
Des  Députez  deCochinotzu,  qu’on 
avoir  fait  venir  k la  Capitale  pour  le 
même  fujet,  s’exprimèrent  à peu 
près  dans  les  mêmes  termes , & le 
nouveau  Roi  congédia  les  uns  & les 
autres,  en  leur  déclarant  , qu’après 
qu’il  auroit  fait  embarquer  les  Mif- 
fionnaires , il  reviendroit , & leur  fc- 
roit  bien  tenir  un  autre  langage. 

C’étoit  non  feûlement  la  penfée 
du  Cubo-Sama  & de  la  plûpart  des 
Grands , mais  encore  une  opinion 
répanduë  dans  tout  l’Empire , que 
la  fermeté  des  Chrétiens  étoit  l’effet 
de  la  préfence  des  Prédicateurs  de^ 
l’Evangilef  & c’eft  pour  cela  qu’à 
Nangazaqui , où  le  Gouverneur  fe 
flattolt  de  les  avoir  tous  réiinis  , on 
tpléroit  encore  bien  des  choies  , 
qu’on  étoit  fort  réfolu  de  ne  plus 
fouffrir , dès  qu’ils  feroient  partis.  Il  y 
avoit  alors , dit-on , jufqu’à  cinquan- 
te mille  Chrétiens  dans  cette  Ville. 
Il  eft  certain  d’ailleurs  que  le  Japon 
devoit  au  Chriftianifme , qu’un  lieu 
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■■■■'-  prefque  défèrt , & moins  qu'un  Ha-^ 
^iJt^  meaiijfût  devenu  un  des  plus  riches 
*■  Ports  de  l’Orient.  Mais  on  comp- 
Syn^Mu.  avantage  , tandis 

*^7i‘  qu’un  Pofte  de  cette  importance 
étoit  en  quelque  façon  entre  les- 
mains  de  gens, qu’on  regardoit  com- 
me les  plus  dangereux  Ennemis  de- 
l’Etat.  il  falloit  commencer  par  leur 
ôter  leurs  Pafteurs  & leurs  Chefs  , 
& c’étoit  alors  l’unique  attention  du? 
Gouvernement,  On  attcndoit  pour 
cela  des  Navires  de  Macao , ou  des 
Philippines  : il  arriva  enfin  à Nanga- 
zaqiii  un  VaifTeau  Portugais , & la 
première  chofe  qu’on  fit , dès  qu’it 
eût  mouillé  l’ancre,  fut  de  déclarer  au^ 
Capitaine  l’ordre  du  Cubo-Sama 
pour  embarquer  inceflamraent  fur 
Ibn  bord , & conduire  à Macao  tous> 
' ceux , contre  qui  l’Arrêt  de  bannif- 
' fèment  avoir  été  porté.  Cet  Officier 
crut  qu’en  faifant  quelques  préfèns 
à la  Cour  de  Surun^a.il  obtien- 
droit  d’être  décharge  d’une  Com— 
million,  qui  dérangeoit  fort  fès  af- 
faires, mais  Safioye  lui  fit  manquer 
&n  coup  , & le  vin^t- cinquième 
d’Oâobtede  cetteannée  1 6 1 4.  tous- 
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les  Bannis  furent  avertis  de  fe  tenir 
prêts  pour  rembarquement.  La  plu- 
part s’y  croient  difpofez  par  une  re- 
traite d’un  mois , & par  quantité  de 
pratiques  de  piété  , & de  pénitence  , 
qui  augmqpterent  beaucoup  la  véné- 
ration , que  l’on  avoir  déjà  pour  eux. 
Comme  ils  avoient  d’ailleurs  encore 
plus  d’empreflTement  de  fortir  de 
leur  malheureulc  Patrie , qu’on  n’y 
en  avoir  de  les  voir  dehors , ils  (c 
mirent  fur  le  champ  èn  devoir  d’o- 
t)éïr.  Je  ne  fçai  ce  qui  arriva  cnfuite^ 
mais  il  paroît  que  ce  Navire  n’en  re- 
çut que  fort  peu , ou  point  du  tout , 
foit  que  le  Capitaine  le  fût  enfin  ac- 
commodé avec  le"  Gouverneur  de 
Nangaz'aqui , Toit  que  fon  Bâtiment 
fut  trop  petit  pour  tant  de  monde, 

‘ Pour  ce  qui  eft  des  Millionnaires , 
qui , fuivant  l’ordre  du  Prince , les 
dévoient  accompagner  tous  , jus- 
qu’aux Catéchifies  ; dans  la  trifte 
néceflité  , où  ils  fe  voyoient  d’aban- 
donner leurs  Troupeaux , tout  ce 
qu’ils  purent  faire , ce  fut  de  prendre 
des  mefures  pour  retourner  au  Ja- 
pon l’année  fuivante , comme  ils  fi- 
rent la  plûpart  déguilcz  en  mille  ma- 
• Svj 
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nieres  différentes.  Lçs  Jéfuites  crt  j 

De  J.  c.  particulier,  dans  une  AfTemblée  qu- 

ils  tinrent  entr’eux^  le  quatorzième  2s 
De  d’Oâobre  , députèrent  à Rome  le 
Pere  Gabriel  de  Matos , & le  Pere- 
Pierre  Morejon  à Madrid^,  pour  in- 
former.ces.deux  Cours^de  l’etat  pré.- 
fent  des  affaires  du  Japon  & pro- 
pofèr  les  remedes , que  demandoit  la 
nature  du  mal.  Peu  de  jours  après 
tous  les  Jéfiiites,  qui  étoientà  Naur 
gazaqui,  au  nombre  de  quatre-vingt- 
huit  , furent  conduits  à Facunda , où 
le  Gouverneur  aimoit  mieux  qu’ils 
attendiffent  l’embarquement  ,,  qu’à 
Nangazaqui  même , au  milieu  des 
Chrétiens  ; mais,  il  en.  étoit  refté 
vingt-huit,  qui  avoicnt  échappé  aux  | 
recherches  des  Commiffaires  du  Cur  ^ 
bo-Sama , & qui  étoient  répartis 
dans  tou  J les  lieux , où  il  y avoit  des 
Chrétiens.  Quelques  autres  Reli- 
gieux avoient  eu  le  même  bonheur  , 
mais  en  petit  nombre  : une  intrigue 
conduite  par.  un  des  Magiftrats  de 
Nangazaqui , nommé  Antoine  Mo?» 
RiAMA,  homme,  dont  les  mœurs 
n’étoient  dignes , ni  de  fa  Religion  > 

. RÀde.  la.piacé.^u’il  Qccupoit;  & qui 
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fiit  découverte  par  le  Gouverneur  , 
fit  juger  à ce  Prince  que  quelques- 
uns  de  ces^bons  Peres  a’ai^oient  pas 
été  fâchc2de  voir  partir  tous  le§  Jé- 
fuites  du  Japon  , pourvu  queux- 
mêmes  y fulTent  rêftez  ; il  eft.  néan- 
moins fort  croyable  que  Moriama 
avoit  agi  à.  leur  infeû  , & qu’ils  n’eu- 
jent  point  d’autre,  part  dans  la  maUf 
vaife  manoeuvre , qu’il  fit  , que  de 
n’avoir  pas.aflez  dimmulé  leurs  fen-f 
timens. 

D’autre  part  les  Chrétiens  de  Nat> 
zagaqui  par  un  zele  un  peu  indif- 
cret , ne  laifTerent  pas  de  contribuer 
beaucoup  à prelTer  le  départ  de  ceux,, 

3u’ils  au'roient  voulu  retenir  au  prix 
e tout  ce  qu’ils,  poffédoient  fur  la 
terre.  Car  fans  faire  réflexion  qu’on 
examinoit  toutes,  leurs  démarches  , 
& que  le  moindre  fbupçon.  fuffifoit 
pour  les  rendre,  criminels , ils  firent 
de  fréquentes.  Affemblées  , & ne 
prirent  aucune  des  précautions,  que 
leur,  preferivoit  la  prudence.  Ils  inf. 
tituerent  des  Aflbciationsi,  qui  fu- 
rent prifès  pour  des. Cabales  ; ils 
dreflerent  desRéglemens , où  la  dit 
wition  ne.fut  pas.alTezbien  gwdée^, 
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& ils  firent  des  Proceffions  & de* 

De  j.c.  Pénitences  publiques  , qui  remue- 

— rent  toute  la  Ville.  Les  Enfans  mê- 

Sy n°Mu.  nies,&  Ics  Dames  de  la  première  qua^ 
lité , parmi  lefquels  on  voyoit  une 
PrincelTe  Lucie  fille  de  Civan  Roi 
de  Bungo , le  donnèrent  en  Ipedacle, 
une  Croix  d’une  main , & de  l'autre 
un  foiiet , dont  ces  zélez , mais^indifi- 
crers  v-Pénitens , le  déchiroient  ' les* 
épaules  d’une  maniéré  terrible. 

Safioye , qui  fe  trouvoit  alors  à la 
Cour  de  Surunga , & que  l’on  eut 
■ foin  d’informer  d’uif  éclat  fi  hors 
de  faifon , ne  manqua  point  d’en 
profiter  : il  dépeignit  au  Cubo-Sa- 
ma'Nangazaqui  comme  une  Ville , 
dont  les^  Chrétiens  étoient  abfolü- 
jncnt  les  Maîtres , & où  ils  étoient 
en  état  de  tout  entreprendre.  Le 
Prince  prît  feu  à ce  récit , & lùr  l’heu» 
te  il  envoya  un  ordre  exprès  de 
faire  încelfam'ment  embarquer  le* 
Bannis , qui  furent  tous  conduits  le 
ringt-fept  à Facunda.  On  ne  les  fit 
pas  entrer  dans  le  Bourg , & en  at- 
tendant que  tout  fût  prêt  . pour  le  dé- 
part , on  les  logea  dans  de  méchan- 
tes Cabannes  de  jonc , <jùi  furent 
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(JrefTées  à la  hâte.  Le  Pere  Diego  de 
Mcfquita,  qui  avoit  accompagné 
à Rome  Ica  AmbalTadeurs  des  Rois 
de  Bungo  & d’Arima  & du  Prince 
3’Omura , y tomba  dangcreufcmeht 
malade  ; & comme  tous  les  fecours 
lui  manquoient  dans  ce  lieu  déler.t , 
on  demanda  la  permiffion  de  Je 
tranftorter  à Nangazaqui  : elle- 
fiit  '^éfufée , & cet  ancien  Miflîon- 
naire , jufques-là  fi  chéri  & fi  refpec- 
té  des  Infidèles  mêmes , y mourut 
fàns-autrc  conlblation  , que  celle  der 
mourir  CoofelTeur  de  Jefus-Chrift.- 

§.  X I.  ^ 

J,es  Exilex.  font  embarquez.,  lés  uns  pour 
Manile,  & les  autres  pour  Macao, 
Réception  faite  aux  premiers,  Ucon— 
dono  tombe  malade.  Difeours  qu'il' 
ïtetit  a fa  Fanùlle.  Sa  tnort.  Ses  obfe- 
ques.  Générojîté'  du  Roi  d'Efpagne. 
envers  lis  autres  Exilez,,  • 

Enfin  on  contraignit  tous  Ics*-^ 
Fannis  de  s’embarquer  fur  trois- 
Joncs  Chinois  alTez  mal  équipez. 
tJcondono , le  Roi  & le  Prince  de 
Xamba,  avec  toutes  leurs  Eamilles> 
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— - ■■  tous  les  Religieux  de  Saint  Augu^^ 
tiri , de  Samt  Dominique  & de  Saint 

• François,&  vingt-trois  JéfLiites,  pri- 

«yn^Mu.  fur  un  de  ces  Bâtimens  la  route 
»»74-  des  Philippines.  Soixante  & treize 
. Jéfuites  & quantité  de  Japonoois  de 
toute  condition  tournèrent  fur  les 
deux  autres  du  côté  de  Macao  , & 
y arrivèrent  en  peu  de  jours.  Les 
Portugais  eulfent  fort  défîr^tKjue- 
les  Princes  eulfent  aulfi  choifi  leur 
Ville  pour  le  lieu  de  leur  Retraite  ; 
eux-mêmes  le  Ibuhaitoient  beau- 
coup ; mais  après  un  mpr  examen 
ils  jugèrent  qu’ils  ne  le  dévoient  pas. 
Macao  av#it  de  grands  ménage- 
mens  à garder  avec  l’Empereur  de 
fa  Chine,  qui  en  eft  le  Souverain, 
& ce  Monarque  n’eût  peut-être  pas 
vû  volontiers  dans  lès  Etats  tant  de 
braves  Japonnoîs & furtout  ce  fa- 
' meux  Ucondono,  dont  le  Cùbo- 
$ama  ne  failbit  point  difficulté  de 
dire*  qu’il  valoir  lui  feuf  une  Armée 
entière.  C’eft  la-  réflexion  d’un  de 
nos  Hiftoriens,  Pour  moi  je  fuis  per- 
luadé  que  c’étoit  bien  moins  la 
Cour  de  la  Chine , dont  on  crai- 
gnit en  cette  occalîon  les  ombra^ 
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ges,  que  le  Culèo-Sama  même.  Ce 
Prnice  , qui  étant  toujours  à la  veille 
d’en  venir  à une  rupture  ouverte 
avec  l’Empereur  fon  Pupille  , n’au- 
roit  pas  été  tranquile  , tant  qu’il 
fçavoit  ücondono  à portée  de  fc 
joindre  à fon  Rival  : & c’eft  appa- 
remment ce  qui  fit  prendre  ^ ce  Sei- 
gneur le  parti  de  s’éloigner  davan- 
tage ; mais  je  ne  donne  ceci,  que 
comme  une  conjefture , au  défaut 
des  connoiffances  plus  certaines , 
que  mes  Mémoires  ne  me  fournif- 
fènt  pas. 

Il  s’en  fallut  bien  que  le  Bâti- 
ment,qui  pqrtoit  cette  illuftre  Trou- 
pe , eût  le  vent  auffi  favorable,  & la 
Mer  auffi  calme , que  les  avoient  eus 
les  deux  autres  ; il  fut  prelque  tou- 
jours en  danger  de  périr , & on  .y 
manqua  bientôt  des  chofes  les  plus 
nécelïaires.  Quatre  Jéfuites  mouru- 
rent dans  la  traverfee , & comme  on 
n’étoit  pas  Icÿn  de  terre , on  y por- 
ta leurs  corps  pour  les  y enterrer , & 
quelques  Caftillans  profitèrent  de 
l’occafion  pour  porter  à Manilc  la 
nouvelle  de  l’arrivée  prochaine  de 
tant  d’illuftres  Bannis.  EnHails  patr 
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rurent  à la  vûë  d»  cette  Capitale. 
Dès  que  le  Gouverneur  Dom  Jifan 
de  StLvA  en  fut  averti , il  détacha 
un  Officier  de  marque  fur  une  Ga- 
lère magnifiquement  ornée  , pour 
aller  prendre  les  Princes  le  plus  loin 
qu’il  feroit  polïîble  , & dans  le  mo- 
ment que  la  Galere  aborda  le  Jonc, 
il  fè  fit  une  décharge  générale  de 
tout  le  canon  des  Navires  , qui 
étoient  dans  le  Port,  & de  celui  de 
la  Place.  Le  Gouverneur  s’avança 
enfuite  fur  le  rivage  , & reçut  les 
Princes  & les  Princefles  à la  tête  du 
Confeil , des  Officiers  Royaux  , 8c 
d’un  Peuple  infini,  toutes  les  Trou- 
pes étant  fous  les  Armes.  Après  les 
premiers  embraffemenSj  oùfil  y eut 
de  part  & d’autre  bien  des  larmes 
répanduës,  on  alla  en  cérémonie  à 
l’Eglife  Métropolitaine  au  bruit  des 
acclamations  du  Peuple,  & le  Cler- 
gé y reçut  les  Confeffeurs , comme 
s’il  eût  reçu  le  Roi  m4me.  De- là  ils 
fdrent  conduits  à l’Eglilè  des  Jéfuh- 
tes  , où  le  Te  Veum  fut  chanté  en 
Mùfiquc.  Ils  dînèrent  chex  les  Pères 
avec  le  Gouverneur,  qui  ne  les  quit- 
ta point , qu’il  ne  les  eût  menez  dans 


T)ü  Japon, Livre  XIII.  4i5> 
dans  les  Mailbns , (ju’on  leur  avoir 
meublées , & où  ils  reçurent  les  vi- 
fites  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
confidérable  dans  la  Ville. 

Le  lendemain  ils  vibrèrent  le  Gou- 
verneur & l’Archevêque,  puis  ils  al- 
lèrent dans  les  Carofles  du  premier 
chez  tous  les  Religieux  de  Manile  , 
qui  les  reçurent  proceflîonnellement, 
& au  Ton  des  Cloches.  On  fit  aulîî 
aux  Ihitres  Exilez  toutes  fortes  de 
bons  traitemens , & de  plus  de  mille 
qu’ils  croient,  en  comptant  ceux  , 
qui  par  un  banniflement  volontaire 
avoient  prévenu  les  ordres  du  Cubo- 
Sama , il  n’y  en  eut  pas  un  feul , qui 
ne  fut  défrayé  avec  une  elpece  d« 
proFufion  aux  dépens  du  Roi.  Le 
Gouverneur  fit  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  des  offres  très-fin- 
(^es  aux  Princes , & aux  plus  con- 
fidérables  d’entre  les  Exilez , de  tout 
ce  qui  fèroit  le  plus  à leur  bienféance, 
mais  ils  répondirent  unanimement 
qu’ils  ne  vouloientpas  être  dédom- 
magez fur  la  terre  de  ce  qu’ils  avoient 
perdu  pour  la  caufe  Dieu  ; qu’ils  re- 
gardoient  la  pauvreté , à laquelle  ils. 
Je  voyoient  réduits,  comme  quelque 
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■ chofè  de  plus  précieux  , que  ce  qu’îh 

avoient  facrifié  ; qu’ils  ne  change-, 

• roient  pas  leur  fituation  poiir  tous 

Si/Twu.  Empires  du  monde  ; & qu’ils 
^^74-  étoient  réfolus  de  pafler  le  refte  de 
leur  vie  en  Bannis.  Ils  ajoutèrent  que 
n’ayant  jamais  rien  fait  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  d’Efpagne , il  n’étoit 
pas  jufte  qu’ils  polTédafTent  ce  qui 
devoir  être  la  récômpenle  de  ceux  , 

3ui  avoient  bien  mérité  de  l’Btat  & 
e leur  Prince.  Tous  les  autres,  à 
qui  on  fit  de  pareilles  offres , témoi- 
gnèrent le  même  défintéreffement  & 
la  même  nobleffe,  ce  qui  fut  pour 
les  Efpagnols  d’un  grand  exemple , 
& redoubla  la  vénération , ^u’on 
avoit  pour  leur  vertu. 

Il  n’y  avoit  gueres  qu’un  mois 
qu’ils  étoient  à Manile  , lorfque  la 
joye  publique,  qui  duroit  encor#, 
fut  troublée  tout-à-coup  par  la  ma- 
ladie d’Ucondono.  Ce  grand  Hom- 
me fut  d’abord  attaqué  d’une  fièvre 
continué  , qui  en  peu  jours  fit  défèfi 
pérer  de  fa  vie.  Dès  qu’il  fçut  le 
danger,  où  il  étoit,  il  fit  appeller 
(bn  Confeffeur , & après  lui  avoir 
témoigné  le  plaifir,  qu’il  reffeatoit 
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de  mourir  exilé  pour  Jefus-Chrift,  — 

il  lui  ajoûta  ; Je  ne  recommande  ma  ^ 

Famille  a perfonne , ils  ont  Vhonneur 1- 

aùjfi  bien  que  moi  d'être  proferits  pour  ^ 
la  Reh^ny  cela  leur  doit  tenir  heu  de  x»74. 
tout.  Il  parla  fur  le  même  ton  ï (a 
Femme  & à les  Enfans  : » Quelle 
» comparaifon , leur  ditril , du  1er- 
5>vice  des  hommes  au  fervice  de 
» Dieu  ! J’ai  dès  l’Enfance  & juf- 
y»  qu’à  mon  premier  exil, fait  la  guer- 
yi  re  pour  mes  Seigneurs , ôc  pour  ' 

» les  Empereurs.  Pendant  tout  ce 
>a  tems-là  j’ai  plus  Ibuvent  endoffe 
» la  cuiralle , que  je  n’ai  vêtu  la  ro- 
be  de  foye  , j’ai  blanchi  Ibus  le 
35  calque , & mon  Epée  n’eft  pas  de- 
» meurée  dans  le  fourreau , tant  que 
» j’ai  eu  les  Ennemis  de  l’Etat  à com- 
35  battre  ; j’ai  cent  fois  rifqué  ma  vre 
» pour  mes  Souverains';  quel  fruit  en 
y-- ai-je  retiré  ? Vous  le  voyez.  Mais 
55  au  défaut  des  hommes , Dieu  ne 
»m’a  point  manqué.  Dans  le  tems 
55  de  ma  plus  brillante  fortune  me 
55  fuis-je  vû  plus  honoré  & dans  une 
55  plus  grande  abondance  de  tout, 

5»  que  je  le  fuis  ici  ? Et  qu’eft-ce  en- 
» core , que  cette  profpérité  pal&-: 
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» gere  , au  prix  de  la  récompenft  , 
» que  j’attens  cians  le  Ciel  ? Que  jô 
y*  ne  Yoye  donc  point  couler  de  lar- 
» mes , ti  ce  n’eft  de  joye  : vous  avez 
>3  bien  plus  de  raifon  de  me  féliciter 
» que  de  me  plaindre  : & quant  à ce 
» qui  Vous  touche , je  ne  fçaurois 
» vous  croire  malheureux , puifque 
X*  je  vous  laifle  àla  garde  d’un  Dieu  » 
» dont  la  bonté  & lâ  puilTance  n’ont 
>3  point  de  bornes.  Continuez  à lui 
y>  être  fîdelcs  , & foyez  alTûrez , qu’il 
r>  ne  vous  abandonnera  point. 

' Le  Malade  fit  enfui  te  Ton  Tefta^ 
ment,  qui  fut  aflTei  lemblable  â ce- 
lui du  Saint  Homme  Tobie  : aulïî 
n’avoit-il , comme  cet  autre  Chef 
d’une  Famille  exilée , que  des  vertus 
& de  grands  exemples  à lailïèr  à les 
Héritiers,  Il  conclut  tout  ce  qu’il 
ôvoit  à leur  dire , par  déclarer , qu’il 
défavoüoit  pour  loft  l'ang  quicon- 
que d’entr’eux  (e  démentiroit  dans 
la  fuite  de  ce  qu’ils  avoient  fait  pa- 
roître  jufqu’alors  de  piété  & de  re- 
ligion. Il  mourut  dans  ces  fcntimens 
lecinquiémedcFévrier  i5i  5.  après 
avoir  reçu  les  Sacremens  de  l’Eglile 
avec  une  dévotion , & dans  des  tranfr 
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pqrrs  de  ferveur  dignes  d'un  Her.os 

Chrétien , & d’un  Confeffeur  de  Je- 

fùs-Chrift.  Sa  mort , qui  fut  annon 

cée  parle  fon  des  cloches  de  toute  la  sy^wu,  ^ 

Ville,  hait  également  en  deuil  les  1174*  . J 

Japonnois  & les  Efpagnols  : il  fem-  'j 

bloit  que  chaque  Particulier  eût  per- 
du fon  Pere  , & l’on  n’entendoit  de 
tous  cotez  que  des  gens,  qui  le  di-  I 

foient  les  uns  aux  autres  en  gémif*  ' 

lant  ; le  Saint  ejl  donc  mort  i Ab  ! nous 
ti^ étions  pas  dignes  de  le  pofféder»  Dom 
Juan  de  Sylva  liirtout  étoit  incon- 
fblable , & pour  charmer  la  douleur, 
autant  que  pour  honorer  la  Reli- 
gion dans  un  homme , qui  avoir  fait 
la  gloire  de  la  plus  belle  Chrétienté 
de  rUnivers  , il  s’appliqua  à lui  faire 
de  magnifiques  oblèques. 

On  l’expola  d’abord  dans  une 
grande  Sale  fur  un  lit  de  parade , où 
le  Commilfaire  du  Saint  Oiîîce  fuivi- 
d’un  grand  nombre  de  Religieux 
de  tous  les  Ordres,  vint  au lîîtôt  lui 
bailer  les  mains.  Tous  ks  Corps- , 
fans  en  excepter  aucun , en  firent- 
autant.  Le  Peuple  y accourut  en 
foule  , & il  n’y  eut  perfonne  , qui  ne 
voulût  lui  bailèr  les  pieds.  Le  jour' 
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marqué  pour  l’enterrement , le  Gou- 
verneur Général , & les  Auditeurs 
Royaux  levèrent  le  Corps  & le  por- 
tèrent jufqu’à  la  ruë , où  ils  le  remi- 
rent aux  Confreres^^  la,  Afiféricordey 
parce  que  le  Défunt 'avoir  été  au 
Japon  de  cette  Société.  Dès  qu’il 
fut  arrivé  à l’Eglilè  des  défaites , où 
il  avoit  choili  fa  fepulture,  & qui 
étoit  toute  tendue  de  Ibye , & ornée 
d’Emblêmes&  de  DevifesenCaftil- 
lan  , en  Japonnois , en  Chinois  2c 
en  Latin  , il  fut  reçu  par  le  Com- 
milfaire  du  Saint  Office,  & par  les 
Supérieurs  des  Religieux,  qui  le  por- 
tèrent fur  leurs  épaules  julqu’aù 
grand  Autel, devant  lequel  il  fut  pla- 
cé. Ce  fut  le  Clergé  de  l’Eglile  Mé- 
tropolitaine , qui  fit  le  Service,  & le 
Redeur  du  Collège  des  Jéfuites  pro- 
nonça l’Oraifbn  funebre,qui  fut  cent 
fois  interrompue  par  les  fanglots  & 
les  foupirs  des  Afliftans.  Quand  il 
fut  queftion  de  le  mettre  en  terre , 
le  Cl^gé  ce  voulut  point  fouffrir 
qu’aucun  Laïc  y mît  la  main , & ce 
furent  les  Chanoines , qui  lui  rendi- 
rent ce  dernier  devoir.  On  lui  fit 
enfuite  dans  la  Métropole , & dans 

toutes' 
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textes  les  Egliles  des  Réguliers  des  ^ 
Services  Iblemnels  ; les  Pères  Auguf-  De  j.  a 
tins  en  firent  ün  fecond  dans  l’Egli- 
le , où  fl  étoit  inhumé , & partout  i»e 
fon  Panégyrique  fut  répété , & en^ 
tendu  avec  un  nouveau  plaifir.  Le 
Peuple  ne  le  lalToit  point  d’élever  au 
Ciel  un  homme , dont  la  préfencc 
avoit  infiniment  augmenté  l’opinion; 
qu’il  en  avoit  conyuë  fur  la  renom- 
mée publique  , & il  fallut  même, 
pour  le  fatisfaire , imprimer  tout  ce  . 
qu’on  put  rccuëillir  des  particulari- 
tez  de  la  vie. 

Tout  cela  néanmoins  n’étoit  qu*un 
léger  adoucilTement  à la  douleur , 
dont  étoit  pénétrée  la  Famille  de  ce 
Héros.  Celle  du  Roi  & du  Prince 
de  Tamba  étoit  extrême , ils  avoient 
perdu  tout  ce  qu’ils  avoient  au  mon-* 
de  de  plus  cher,  & le  compagnon 
de^  leurs  dilgraces.  Il  eft  vrai  que 
les’  uns  & les  autres  étoient  hors 
d’eux  - mêmes , quand  ils  faifoient 
réflexion  à la  maniéré  , dont  les  Ef- 
pagnols  en  ulbient  à leur  égrr  J» 

Dom  Juan  de  Sylva  n’ayant  pû  les 
engager  à accepter  les  établilfemens, 
qu’il  leur  avoit  plufieurs  fols  offerts. 

Tome  y,  T - . . 
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«»*■■  leur  aflîgna  des  penfions  fur  le  Tr§^ 
* for  Rayai,  & en  ayant  rendu  comp- 
— te  au  Roi  ion  Maître  , non  fèule- 
Jnent  ce  ^Prince  -ratifia  tout  ce  qu’il 
aroit  fait , mais  jl  lui  écrivit  meme 
une  Lettre  de  remerciment,  comme 
.d’un  des  plus  fignalez  lèrvices  q[iCil 
£Ût  pû  jamais  luirendre. 

4 

' ilFin  4u  Zhre  trefzJmf^ 
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TAndis  que  lès  3?hllippînes  & - - _ 
Macâo , ou  les  £xilez  n’avoîent 
été  moins  bien  reçus,  qu’à  Ma- 
?nile,  profîtoient  avec  joye  de  ce  que  ^ 
de  Japon  venoit  de  rejetter , fans  en 
connoître  le  prix  , des  Ennemis  du 
Nom  Chrétien  fe  fépandoient  dfe 
toutes  parts  dans  les  Provinces  de 
<et  Empire , & y laifioient  partout 
des  traces  fanglantes  de  leür  fureur 

contre leTroüpeau,  qu’ils eroyoient . 

trouver  fans  Pafteurs.  Mais  comme  . 
nous  avons  vû  que  malgré  l’extrême 

Tij 
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^ vigilance  des  Officiers  Impériauir  ; 
& les  redherches  des  Efpions  de 
— Safioyé  , il  étoit  refté  dans  ces  Ifles 
Syn  Mu.  UH  bofi  ' nombre  d’excellens  Ou- 
I11Z74.  vriers , qu’il  en  arrivoit  de  tems  en 
tems  de  nouveaux  , foit  d’Europe  , 
foit  des  Indes  , & qu’une  grande 
partie  de  ceux  , qui  en  étolent  (br- 
tk  avec  l’Habit  de  leur  Ordre  , ne 
tardèrent  pas  à y retourner  dégui- 
fèz  en  Marchands  , eh  Soldats , en 
Matelots , & en  Efclavcs  j on  peut 
dire  que  l’Eglilè  du  Japon  ne  fut 
jamais  moins  deftituéc  des  (ècours 
Ipiritucls , ^ue  les  lix  ou  lèpt  pre- 
mières années  , qui  lulvirent  le  Pan- 
niflement  de  lès  Mîniftrês. 

C’eft  ee  que  le  Gouverneur  de 
Nangazaqui  étoit  bien  éloigné  de 
le  perfiiader  ; car  il  fe  flatta  long- 
tems  qu’il  ne  reftoit  plus , au  moins 
dans  tous  les  lieux  , où  il  comman- 
doit , aucun  Prêtre  Chrétien , & il 
en  fit  une  Fête  magnifique  en  l’hon- 
neur d’un  Cami , auquel  il  étoit  fort 
dévot.  Cependant  c’étoit  là  même  , 
qu’il  y en  avoir  aduellement , & 
qu’il  y en  eut  toujours  un  plus  grand 
nombre.  D’ailleurs  vingt  mille  Ha^s 


ClT  JAP  O N,  Ll  VRÉ  XIV/4ÎÎ9 
bitans  de  moins  dans  fa  Place  & aux 
environs,  y avoient  lalfle  un  vuide  , 
qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  remplir.  Ce 
B ’eft.pas  que  tout  ce  monde  fut  for- 
.,ti  du  Japon  ; mais  la  plûpàrt  s’é- 
toient  retirez  dans  les  Bois  & fur 
les  Montagnes.,  pour  éviter  la  fu- 
reur de  la  Perfccution  , furtout  les 
Perfonnes  du  fexe , qui  croyoient 
kur  honneur  encore  moins  en  sûre- 
té , que  leur  Foi,  aumilieu  des  Pcr- 
fécuteurs,  . 

• • : ; : . S.  I;/ 

'TemUe  appareil  de  Perfécuüùn  dans  le 
Royaume  d*Arma.  Craautex.  inouïes 
exercées  contre  les  Chrétiens.  Leur 
Confiance.  Martyre  d’un.  Gentilhom- 
me fon  difcours  au  Tyran. 

* ( 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  ce 
iîit  la  crainte  de  dépeupler  entiè- 
rement une  Ville  aulfi,  importante  , 
que  Nangazaqud  » & d’eù  éloigner 
-pour  toujours  les  Marchands  Por- 
tugais & Caftillans  , dont  on  ne 
croyoit  point  encore  pouvoir  le  paP 
fer  au  Japon  ^ qui  engagea  le  Tyran 
à tranfporter  le  feu  de  la  Perfëcu^ 
lion  dans  fon  Royaume  d’Arima  j 
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»»■.—  outre  qu’il  vouloit  avoir  l’honneuiPv 
^iVi*4?*  commencer  la  ruine  du  Chriftia-. 

niftne  par  larcdùâion  des  Peuples , . 

Syn^Mu.  étoient  plus  particulièrement 

aî.74.  fournis.  Il.eft  vrai  qu’il  s’y  prit  dC' 
manière  à perfuader  qu’il  aimoît 
mieux  n’avoir  point  de  Sujets  , que- 
d’en  avoir  , qui  fulTent  Chrétiens* 
On  ne  lit  rien  dans  toute  l’Hiftoire  . 
Bccléfîaftique,  qui  approche  de  ce  ' 
qu’on  vit  alors ioans  ce  malheureux' 
Royaume;  dix  mille  hommes, armez 
de  toutes,  pièces divilèz  en  trois . 
Corps.,  dont  le  Roi  comnaandôit  le 
J plus  confidérable , entrèrent  en  me- . 

' metems  dans  ce  Pays  par  trois  en-, 
droits  différeus^Dès  qu’ils  arrivoient  : 
dans  une  Vi.liè,...9U  dans  upe  Bour-. 
gade,  des*  GdmmrfFàîres  nommez-; 
par  le  Prince  faifoient  drelTers  des. 
Tribunaux  dans  la  Place  publique  , 
& on  y citoit  * les  Chrétiens  les  plus  , 
connus.  L’appareil;  des  fupplrces  , 
qu’on  y étaloit  à Jeurs  yeux  , étoit- 
capable  d’intimiderdes  plus  hardis 
mais  rien  n’ébranloit  des. gens  , qui; 
cpmptoiént  les  occahons  de  fouffrir- 
pour  de  véritables  fevcurs. 

' On  pa0a  donc^des  menaces,  à j’cr^ 
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exécution  : les  Tribunaux  ctoient 
placez  au  milieu  d’un  grand  elpace  G} 
palilTadé  ; à mcfure  qu’®n  apprfloit  — Hi- 
les Fidèles  par  leur  nom  , on  les  fai- 
fbit  entrer  dans  cet  Enclos  , on  les  1x74? 
laifilToit  par  les  oreilles  avec  des  cro- 
chets de  fer , on  les  traînoit  par  les-- 
cheveux,  on  lés  jettoit  par  terre,  o»^ 
les  fouloit  aux  pieds  ; enfin  on  dè-- 
chargeoit  lur  eux  dé  fi  cruellès  baf-- 
tonnades-,  que  prefque  tousTeftoient- 
un  tems  confidérahle  comme  morts* 

Ce  qui  irritoit  davantage  les  Prcfi- 
déns  & les  Bourreaux,  c’eft  que  ces  - 
g-ènèreux  Chrétiens  ne  daignoient 
pas  même  fe  plaindre,  & paroilTqient 
înlenfibles  ; &.que  ceux , qui  étoienr 
hors  de  là  barrière  dans  l’attente 
d’un.parcil  traitement , failbient  tout 
retentir  de- leurs  chants  d’allégrelfe', 
publioient  les  louanges'  de  ce  même 
Dieu  , dont  on  vouloit  leur  faire 
abandonner  le  culte  , exhortoient  • 
fans  celTe  leurs  Freres  à la  patience  • > 

& paroiflbient  eux- mêmes  fort  im- 
patiens de  partager  : leurs  foulfran-.- 
cesi 

Parmi  les  divers  fiippliecs , que 

lâ  fureur  des- Préfidens  leur  fit  imav 

• • • • 

Tuiij.. 


Digitized  by  Google 


'45  i H ï s T O T n « 

' gincr  pour  lafTcr  la  confiance  de  ct% 
généreux  Soldats  de  Jcfus-Chrift  » 
un  des  plus  cruels , & celui , au- 
9yniAü.  O*'  s’attacha  le  plus  , fut  de 
leur  fracaffer  les  jambes  entre  deux 
pièces  de  bois  ; mais  tous  ces  genres 
de  tortures  furent  fans  effet.;  En  fm 
on  fit  mourir  quelcjues-uns  des  plas 
intrépides  , leurs  têtes  expofées  fur 
les  PalifTades , & leurs  corps  hachez 
■ en  pièces  furent  laifTez  fur  la  place , 
pour  fèrvir  de  pâture  aux  Oifeaux , 
& aux  Bêtes  carnacieres.  On  choi- 
•fît  cnfuite  parmi  les  autres  un  cer- 
tain nombre,  & après  leur  avoir  mis 
' des  bâillons  à la  bouche , on  pu- 
blia qu’ils  avoient  abjuré  la  Foi, 
& on  les  renvoya  ; mais  ils  eurent 
grand  foin  de  défabufer  le  Public. 
Les  Relations  font  furtout  mention 
de  deux  Freres,  nommez  Pierre  & 
Louis  G OTTO  , qui  déclarant  par- 
tout qu’ils  n’avoient  jamais  adoré , 
& n’adoreroient  jamais  d'autre  Dieu, 
que  celui  des  Chrétiens  , furent  ar- 
rêtez de  nouveau  , appliquez  aux 
plus  cruelles  tortures , & enfin  dé- 
"capitez  avec  dix-fèpt  autres  Chré- 
tiens à Arima  le  vingt-uniéme  ck 


Dn 
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Novembre  de  cette  année.  Deux  au- 
très  le  furent  le  lendemain  à S u-  1V/4?* 
G A Y A-,  petite  Bourgade  dii-même  — 
Royaume.,, dix-huit  à Gochinotzule  syn  mu.' 
même  jour , & quatre  moururent  le  ^^74* 
vingt-trois. dans  les  tourmens* 

Le  Roi  avoit  choili  fon-  pofte 
dans  ce  Port  ; ce  fut  là  que  furent 
portez-  les  plus  grands  coups- , & 
que  la  conRance  des  Fidèles  trion>-  , 
pha  d’une  maniéré  plus  éclatante.. 
Safioye  s’apperçut  bientôt  qu’ilavoit 
afFairc  l des  gens* , qu’il  n’étoit  pas- 
aifé  de  réduire.:  H crut  qu’il  fàlloit 
laifler  un  peu  palentir  cette  ferveur  ; 
il  fit  diverlèscourlcsde  côté  & d’au- 

I 

trer  puis'  s’imaginant  que  le  tems>, 

&:  l’horreur  des,  fupplices dont  il 
avoit  feit  courir  de  toutes  parts  des 
delcriptions  effrayantes-,  auroient 
rendu,  plus  traitables  les-.  Habitans 
(de  Çoehinotzu  ,il  rabattitfdanS'  cet- 
te Ville^,  Il  y arriva-lç  .vingt-uniéme 
.de  Novembre,  & le  lendemain  on» 
Itavertit  que  Ibixante-  Chrétiens  • , 
fans  attendre,  qu’on  les  appellât,  s’^ 
toient' rendus  dans  une  Place,  ou 
.ils  Jugçoient  que  fe  devoit  faire  l’&- 
]^;ùpç^ion  i Que  plufiewjs  avoiem  fait 
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■ ■■. . — provifion  de  cordes } dans  là  craîritC'c 
que  les  Bourreaux  n’en  euflçnt  pas 
— r- — • aflez  pour  les  lier  tous,  & qu’ifs  atr 
Sü?!mu.  tendoient."  avec..  ünpaticncç.vqu’oa,:t 
*.«^4.,  vînt  pour  les  tourmen‘,er.i 

A cette  .nouvelle  le  i^oi  . ;Outréi  de>- 
colere  protefta  qu’il  n’en  auroit  pas-, 
lei  déinenti  i fur  rheuiCiil  donna  i 
ordre  qu’on  environnât  la  Place  de>r: 
•trois rangsde Soldats, Afbaleftricrs,  , 
•Piquiers  &\Aquebii{iers.  Cela  fait  , , 
on,yit arriver  les  Bourreaux  arHieZ<.c 
de  tootes/ fortes d’Iriftru mens  de  lüp- 
plicC  i & unîmomenr  après  un  Offî-' , 
cïer  nommé  Gozaïmon  ÿ parut  ” 
tnV:Trîbunal  fort  élevé  ï.  pour  préfi-  - 
dçr  à la  fanglânte  Scene  , qui  fe  prë^  - 
paroit;  'Elle-, commença  dans  - 
tant  i on  fit  venir  les  .Chrétiens  cinq  ; 
à , cinq  ; on  leur  lia  lés  bras  derrière  - 
' le,  dos  i & après  les  avoir  élevez  én  î 
J’air  i on  ks  rejetta  Tfi  rudement  à. Â 
terre que  lés  uns  en  furentr.dangé- 
reufement  biefrez  j que  d’autres  , 
eurcntvtous  les;OS  bri{è2.  A pIuheurs-< 
Jé.fang  couloir  par  les  yenx  , par  lac 
•nez  vies  oreilles  &. la,  bouche i qi^-»^ 
uns  reftérent  comme'  morts  i : 

uecoaipreaoit  pasdcQffliiieAt 

1 


Digitized  by  Google 


Vü  J A i»on,Liyri  XIV.  45 1 

fîlül  pouyoit  vivre  après  de  ü rudes  — — ^ 
fècoufles  î cafil  eft  vrai  de  dire  que 
les  Lions  & les  Tygres  en  fureur  ne  -_LlL 
s’acharnent  point  fur  leur  proye  , , 

comme: on  faifoit  ici  de  fang  froid 
contre  les  Serviteurs  de  Dièu.^ 

Au  bout  de  quelque  tems  on  leur 
donna  un  peu  de  relâche'?  puis  on  ‘ 
lès  reprit , on  les  dépoüilla  tout^ 
nuds , on  leur  lia  de  nouveau  les  • 
bras , les  mains  & le  col  j on  les  pi-- 
qua  par  tout  le  corps , on  les  élançai* 
encore  con^^re  terre  , & on  leur  fou-^ 
la  aux  pieds  le  vifage.  En  cette  lî^  - 
tuation,  les  Martyrs  rappellant  tour" 
ce  qu’iMèur  reftoit  de  force  , bai-- 
Ibient  les  pieds*  de  ceux , qui  les  trai-  - 
tôient  avec  tant  d’ignominie  & d’in- 
hîimanité  ; enfin  on  les  releva,  & 
on  les  préfenta  àu  Préfident , lequel 
. affedant  une  tendre  compaflîon  du- 
trifte  état',  où  il  Içs  voyoit , n’ou- 
blia riempour  leur  perfuader  de  re-; 
Boncer  à un  Dièu , qui  les  abandon-- 
noit,  difoit  il , au  pouvoir  de  lehrs"» 
Ennemis. ’ir  eut  beau  dire , il’ne  ga-- 
gna  rien  , ce  qui  le.fit  cmrer  en  fu— 

' reur.  If  commanda  au  ffi  rôt  qu’on" 
leur,  fît  endurer  -un  nouveau  toux-*  - 

Ttj . 
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ment , qui , pour  être  une  des  plus, 
horribles  inventions  de  l’Enfer , n’en, 
eut  pas  davantage  l’effet , qu’il  pré- 
tendoit.  On  les  étendit  fur  lé  vens- 
tre , on  leur  mit  fur  les  reins  une 
groffe  pierre  , que  quatre  hommes 


pouvoient  à peine  porter,  & par  le 
' moyen  d’une  poulie , on  les  éleva 
en  l’air  avec  des  cordes  , qui  les 
' prenant  par  les  pieds  &c  par  les  mains, 
les  replioient  en  arriéré  de  telle  for- 


te , qu’élis  ne  pouvoient  manquer 
d’avoir  en  un  moment  tous  les  men> 


bres  difloquez  , & le  corps -fracaffé,^ 
Ils  demeurèrent  en  cette  pollure 
Jufqu’ï  ce  que  là  douleur  les  fit  év^ 
ïioüir  ;•  alors  on  les  détacha , & dès. 


qu’ils  eurent  repris  leurs  fèns  , on. 
recommença  ^ les  tourmenter  en. 
mille  feçons»  On  leur  fracaffoit  les^ 
^mbes  entre  deux  poutres  oftogo^- 
ues  ai  mées  de  pointes , qui  leuren- 
troîent  bien  avant  dans  la  chair , on. 


leur  coupok  les  doigts  des  pieds  les 
uns  après  les  autres  enfin* , quand, 
©n  eut  épuifé  lùr  eux  toutes  les  toiv- 
fures  imaginables. , Gozaïmoa  leur. 
I^t  imprimer  fur  Je  front  une  Croix. 
n?.«c.  ua  fer  tgyut  rouge*  Ainli- 

V*  ' ■-* 
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^uez  du  fceau  des  Elus , ils  témoi-  — 
gnerent  une  joye  , qui  mit  leurs* 
Bourreaux  hors  d’eux-mêmes  de  ra-  — 
gc  & de  dépit.  A mefurc  qu’on  les,  syn^Jîiii. 
Hiarquoit on  leur  demandoit  s’ils  iiiv 
perfiftoient  encore  dans  leur  obfti- 
nation  ; & comme  ils  répondirent 
tous  qu’ils*  perdroient  plutôt  mille 
vies , que  de  commettre  la  moindre 
lâcheté  on  leur  fit  à grands  coups 
de  cailloux  fauter,  toutes,  les.  dents 
de  la  bouche  : il  y en  eut  même  , ; à. 
qui.  on  creva  les  yeux , & d’autres, 

^ui  perdirent  la  vue  , les  yeux  leur 
«tant  Ibrtis  de  la  tête , tandis  qu’ils, 
étoient  élevez  de  terre  dans  l’horri- 
ble pofture,  dont  j’ai  parlé.  Enfin 
on  coupa Ja tête  à dix-huit,  & qua- 
tre autres  . expirèrent  fur  la  place,  Lc: 
refle  fut  renvoyé,. 

Ils  fàifoient  horreur  à voir, 
Gozaïmon.ne  voulut  pas  qu’on  les. 
fît  mourir  , il  ordonna  lèulemeot 
qu’on  leur  coupât  les. jarrets  r mais, 
il  y a.  bien  de.  l’apparence  qu’ils  ne- 
vécurent  pas.  longteras,.  II.  y.  avoir 
parmi  eux  un  Gentilhomme.  nommé- 
Thomas  Ara-qui  Ri£MON.  : le  Pré- 
fideAt.choqué  dç.  ce  qu’il  étoit 
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(è  prcfenter  de  iui-méme  , & aroit  * 
apporté  dés  cordes^pour  être  lié,, 

s’éroit  acharné  à le  faire  fouffrirpluSi? 

S^Mu.  tju’aucun  autre.  I es  yeux  lui  étoient  ’ 
,a*74.  forris  dé  la  tête , & il  étoit  tellement 
défiguré,  <^u’onnepou\roirIeregar-' 
der  fans  frémir.  Gozaïmon  ^ avant  ' 
que  de  fè  retirer-;  voulut  voir  ;G  l’èx-- 
' cès  de  fès->maux  ne  l’anroit  point- 
abattu  î il  s’^approcha  de  lût  ; & pre- 
nant un  ton  de  voix  fort  radouci  î: 
» Eft-il  poflîble , lüi  dit-U  , qu’un  * 
a>*H6mmc  de  votre  âge  ;,  de  votre  - 
3»  mérite,  & de  votre  naifl&nce , par  ' 
»'pur  entêtement , & pour  ne  vou- 
3»doîr  pas  obéir  à votre  • Roi  i quU; 
a»  nc'  vous  demande  rien  , que  de  ' 
» raifbnnable , me  contraigne^  vous  ■' 
» traiter  de  là  forte  ? L-antiouité  de  * 

J 

» nos  Sedes,  & l’àutorité  de  tant  de" 
a*-'GrandsH6mmes  également diftin-^ 
39  guez  par  leur  d'odrine  & parleur  ' 
■»  vertu  ,'  ne  font-elles  pas  des  titres  " 
a>  fufîifàns  i pour  vous  convaincre- 
3»  que  vous  êtes  dans  l’erreur  ^ 

' a>  C’eft  vous  - même,  MônGeur  ; t 
3>-qurvous  trompez  ; reprit  le  Con- 
» fefïeur  de  Jéfus-Ch^ift'^  & je  n’en*' 
point-  d’autres  preuves,  qujft  - 
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2»>celles^i  .que  vous  venez  deiin’ap- 
»jporterj^  je  veux:- dire  rantiquité  & 
3»d’a'utorité-:  vos  Difcux  ont  corn-——  - 
»3mencé  d’être  , ,Ia  plupart  mêmergy^'j^j^. 
» -ne  font  pas  fort  anciens } nos  Aft-  ^ 
» .nales  font  mention  de  leur  naif- 
»-lancc^  de  leur.  mort.  Lé  Dieu  , . 

>5 -.que  j’adore*  n’a  point. eu  de  corn-- 
»-menccment,  & n’aura  point  de  - 
» .fin.  Sôn  culte  eft  aulïî  ancien  * , 
a»  «que  le  monde , puifque  dès  k'mo-  - 
3»ûmerrt , que  les  hommes  i qui  font  : 
a»  rouvrage  de  fes mains  , on^  paru  i 
a»iur  la  Terre  ; il  a eu  des  Adora- 
» tcurs.  Si  Jéfus-Chrift  eft  mort  fur  ^ 

39  une.  Croix,  > c’eft  un.  Myftcrét,  . 

39  que  je-'  vous  expliquerai , quand  î 
a>  il  vous  plaira.  Quant  à l’autorité  ;■ 
39-devos  Dôdeurs,' fur  laquelle  vous  A 
35  appuyez  ft  fort  ; de  bonne  foi , , 
a»  Mon  n’eur  , parlez  ^ vous  férreulè'*'  ~ 
ac>.iment  ? Un  homme  , qui  fait  en--.-"" 
at>  eore  quelque  ufaac  de . la  raifôi’i' * , 
a>  peut- il  mettre  dés'Hypocri^èS’avé-  - 
aa^^z  V qui -ne  trompent  que  îè'peu-  - 
» pie  groftier  ;;  en  paralclle  avec  déÿ-s 
a»  gens^  à qui  leurs  plus  grands- En-  - 
» nemis  ne  fçaucoient  refulêr  dcIren-<7- 
»4xè.  cette  ji^îcc  :j  que  râuÛémé;^- 
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» de  leur  vie  eft  aulîî  réelle , que  furi 
» prenante  quede  fèul  dcfir  dc' 
».  nous  procurer  un  bonKeur  éter- 
»,nel  leur,  a fait  entreprendre  des. 
» travaux  iramenlès , & s’expoler  à. 
» mille  dangers  fans  aucune  vûë  d’in- 
3»  térêtPQiielles  marques n’ont-ils  pas 
» donné  de  leur.  defintérelTement  f 
3>  Les  a-t7on  jamais  lïirpris  à dégui- 
33. fer  en  rien  la  vérité  ? Eerfonne; 


33  s’efl:'- il  plaint  qu’ils  lui  ayent  don- 
>3  né  un  mauvais  confeil , ou  qu’ils 
. » ayent  refufé  de  l’aflifter  dans  ^és^ 
30  befoins  ? A quoi  s’àjmerçoit  - on- 
3»  du  fé jour  ,. qu’ils  ont  fait  dans  une* 
33  Ville , ou  dans  une.  Prôvince  l 
33  ,N’y  voit- on  pas  régner  ForcTfe  & 
3»  l’innocence,. à la  place  du  trouble- 
33  &.du  déréglement  des  mœurs  ? 
33  Pour  ce  qui  eft  de  la  fcience  ,.y. 
33  a-t-il  aujourd'hui  un  Homme  d’eî- 
>3  prit  dans  l’Empire,  qui  ne ’regardc- 
33  lès  Miniftres.dèvos  Dieux  , çorn.- 
33  me  des  igndrans , en  comparaifon 
>3  des  Religieux  d’Europie  î Lespra- 
.33:  miers  n’en  font- ils  pas  convenus.- 
33  eux-mêmesr',  toutes  ks  fois  .qq’ilj 
33  ont  voulu  fè  melurisr  avec  eiix^ 
aj-Nlayons.-nous  pas  vu  eu.  mille.  0,0- 

- V e r*  / * ‘ - K ^ 
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' » câfions  des  Femmes  , de  fimples 
» Artifans,  & des  Enfans  , à peine  * 
55  inflruits  des  premiers  élemens  de  — 
a»  notre  Foi , réduire,  au  fîlence  ks  Syn  mu. 
55  Bonzes  les  plus  célébrés  ? Et  dans- 
55  ces  derniers  tems  Ozaca  & Méa- 
»*  CO  n’ont-ils  pas  admiré , avec  quej- 
» le  facilité  ces  Religieux  Etrangers 
55  montroient  à découvert  tout  ce 
55  c|Lie  la  nature  a de  plus  caché  , & 

» prédiioient  ce  cjui  devok  arriver 
55  de  plus  merveilleux  dans  le  Ciel  ! 

- 55  Enfin  , Monfieur , il  n’y  a perfon-; 

55  ne  dans  les  premières  Cours  du 
55  Japon,  cjuî-nc  convienne  que  ces 
^ 5»  Ifles  ont  changé  de  face  , depuis 
55  que  ces  Dodteurs  y ont  mis.  le 
55  pied;  qu’on  y remai  que  , & plus, 

55  de  politefTe  & plus  de  fcience , & 

' 53»  que  notre  chere  Patrie  perd beaur 
55  coup  par  leur  éloignement. 

Le  Roi  d’Arima  ayant  fçu  l’ex- 
trémité , où  étoit  réduit  ce  Gentil-- 
homme  , lui  fit  faire  à peu  près  le 
„Hiême  compliment  , que  lui  avojt 
ïait  Gozaimon.  Araqui  lui  fit  Une  • 
réponfè , dont  il  le  tint  olFenfé  , & 
fiir  l’heure  il  envoya  ordre  au  Préfi- 
dent  de  le  remettre  à la  torture.  Le. 
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- Serviteur  de  Dieu  a depuis  avoué* 
lie  J-  c.  qu’il  avoit  lenti  à cette  nouvelle  un 
^ laifiiïement,  qui  lui  faifoit  craindre 
De  (Jè  ne  pouvoir  rélifter  julbu’àu  bout  à- 
1174,  ae  II  cruels  fuppliccs  ; mais  que  s e- 
tant  fouvenu  de  quelques  CnrétieHS- 
de  Facata  , qui  avoient  été  deux, 
jours  de  fuite  fufpendu&àun  Arbre , . 
il  s’étoit dit  llui~mêmeT Pourquoi  ne- 
fourrai-jefas  fouffrir  ce  quHls  ont  fouf-^- 
fert  ? Le  fecours  du  Ciel  n^é fi-  il  pas 
de  im  a tous  ! Enfin  tout  mon  d^r  efi  ' 
de  glorifier  J}ieu  , qui  n'a  jamais  man- 
qué il  ceux , qui  lui  ont  été  fidèles  i-ma- 
défiance  l’offenfèrok.  lî-ajcmta  que  dès''^ 
.,.',çc  moment  il  n’avoit  prelque  riea^ 
lènti.  Cependant  on  le  fulpendit  de • 
nouveau  en  l’air,  & toutes  Tes  playes- 
le  renouveilerent.  On  cherchbità  le* 
làfTer,  mais  on  delèlpéra  enfin  d’y/ 
réülîîr-î&  lePréfidént  lafte  de  tour- 
menter en  vain  un  homme, , qui  n’a- 
y oit  plus 'fur  k corps  un  endroit, 
où  on  pût  lé  frapper , commanda  ' 
qu’on  lui  tranchât  là  tête.  On  Icdil^ 
polbitâ  exécuter  cette  Sentence  au  - 
Jîeu  même  , où  il  étoit  ; mais  il  fup— 
pJia  qu’on  le  conduisît  â la  Place 
OÙ-Jes  Compagnons/^de  Ton  Marty-  - 
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rç  étaient  morts  : ceux  , à qui  il  fit.. 

cftte  prière  , paroifToient  aüez  diC-. 

polez  à-lui  donner  cette^  cordbla -• 

tion  ; mais . Gbzaïmon  change»  de  syi^Mu, 
fentiment , & le  fit  reconduire  chez.. 
lui,  où  il  mourut  de  fes  blefTures  » 
en  exhortant  fa  Famille  à.da  conf-- 
tance,. 

Il: 

Ifomhu  prodigieux  de  Martyrs.  ^ùeU- 
ques  merveilles  opérées  dans  le  cours 
de  cette  perfécuiion.  Elle  cejjfe  dans> 
le  Royaume  d' Arma.  En  quelle  Jt— 
tuation  étoient  alors  les  affaires  de- 
l’.'Empire^  Le  Cubù~Sama  leve  des^ 
Troupes,  Trahlfon  du  Gouverneur- 
d'Ot^aca  découverte.  Le  Cuho-S atm., 
ferme  le  Siégé  de  cette  Fille , & le - 
leve.  Pabcjtmulée  entre  ce  Prince 
l’Empereur,^ 

De  tant  dé.  courageux  Athîè-- 
tes , qui  triomphèrent  de-  M rage 
,des  Tyrans  en  cette  occafion , il  n’y  * 
en:  a aucun , dont  on  ne  pût  rappor- 
ter dés  choies  tout- à-fait  édifiantes^, 
mais  il  em  fâudroit  faire  un  volume-' 
cntierr  Nous  avons  les  Frocès  ver-- 
biaux  de.  ces  Martyrs  envoyez  .à  Bo.-;- 
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—■  me  par  le  Pere  Charles  Spinola , qut 

De  T»  C.  / • 1 ^ J i>  • / j' 

1614.  alors  revetu  de  1 autorité  de 

• Vicaire  General  dans  cette  partie 

Sy?Mu.  Méridionale  du  Ximo  ^ & l’on  y 
»»74‘  voit  que  le  nombre  de. ceux.,  qui  fi- 
gnalerent  leur  courage  dans  cette 
perfécutibn , eft  incroyable.  Car  ce 
^ui  le  fit  à Cochinotzu  , où  le  Roi 
etoit  en  perfonne.  Tes  Lieuterians  Te 
firent  à Aria,  à Obama , à Ximabara, 
à Sucuta  & dans' la  Capitale  ; & pas 
un  de  ceux , qui  parurent  devant  les 
Tribunaux , ne  témoigna  la  moin- 
dre foiblelTe.  Dieu  de  Ibn  côté  con- 
courut par  plus  d’un  cflèt  fiirnatu- 
rel  à relever  la  gloire  de  ces  braves 
Chrétiens , qui<  facrifioient  de  bon 
tœur  leurs  biens  & leurs  vies  pour 
la  confellion  de  Ibn  laint  Nom  : jd 
n’en  rapporterai  que  quelque»  exem- 
ples de»  plus  marquez-. 

ün  jeune  Gentilhomme , qui- 
avait  été  pris  en  Guerre,  & fait  EC- 
clave , fanftifioit  fa  captivité  par 
une  vie  très.-chrétienae  : on  ne  l’a- 
voit  point  cité  pour  répondre  de.  fa 
Foi,  mais  il  s’étoit  prelènté  de  luî- 
même , comme  pluneurs  autres , Sc 
malgré  les  Soldats , qui  s’opiniâtre— 


v'.ixv^Ic 


• I 


l 

O U Japon, Livre  XIV.  445 
«nt  longtems  à le  repoulTer , U s’ç- 
toit  infinué  parmi  ceux , qu’on  tour-  oc  J*  ci 
mentoit  d’une  maniéré  plus  cruelle, 

Il  fut  encore  moins  épargné  que  les  oe 
autres»  mais  il  protclra  toujours 
qu’il  ne  fouffroit  rien.  Les  Bour- 
reaux épuilèrent  toute  leur  rage,pour 
eflayer  de  le  rendre  lenfible , mais 
il  ne  faifoit  que  rire  de  leurs  vains 
i efforts.  Enfin  ils  lui  coupèrent  la 
tête.  Un  autre,  dans  le  moment  qu’il 
i rendit  l’ame  à Arima , fut  vû  de  Tes 
deux  Enfans , qui  en  étoient  fort 
I éloignez  ; l’aîne , qui  n’avoit  que 
Luit  ans , s’étant  mis  tout-à-coup  A 
pleurer , on  lui  en  demanda  le  fiijet  » 

& il  répondit  que  fon  Pere  venoic 
de  mourir  ; le  plus  jeune , qui  étoit 
entre  les  bras  de  îk  Mere , s’écria 
au  même  inftant  que  fon  Pere  al- 
loit  au  Ciel.  Le  lieu , où  l’on  tour- 
mentoit  les  Fidèles  à Cochinotzu’, 
étoit  la  place , où  avoir  été  l’Eglilè  ; 
peu  de  tems  après  on  y apperçut 
pendant  plufieurs  nuits  de  grandes 
lumières  en  forme  d’étoiles , & l’on  ^ 
obfcrva  qu’aux  jours  de  Fête  elles 
îcttoicnc  un  plus  grand  éclat. 

En  quelques  endroits , après  qu’oH 
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: — avoit  coupé  aux  ConfefTeiirs  de  'Jc- 
fus-Chrift  les  jarrets,  & les  doigts 

des  pieds,  on  les  obligeoit  de  mon- 

certains  dégrez  faits  'exprès  & 
il 74-  fort  haut)  & comme  ils  tdmboient 
à chaque  pas  , on  les  contraignoit'à 
grands  coups  de  bâtons  de  (è  rele- 
ver. Il  ‘y  en  ' eut  un , qui  avant  que 
d’être  mis  à -la  torture , pria  les 
'Bourreaux  , ‘que  s’il  .tomboit  entre 
fleurs  mains  , ils  lui  fi ffent -endurer 
•tous  les  tourmens,  dont  ils  pour- 
^roieat  s’avifer  ; lès  foiîhaits  ! furent 
: accomplis  , & il  mourût  fous  les 
coups  : un'  autre  nommé  Michel 
■IxindA  paroilTant  fur  le  point  d’ex- 
pirer , fut  laiffé  fur  la  place , & y 
dcmeiira  toute  une  nuit,  eXpofé  à 
’Un'froid  des  plus  picquans.  'Le  len- 
demain on  le  reporta  chez  lui , & îl 
'vécut  encore  cinquante  jours.  Com- 
‘me  il  étoit  prêt  de  mourir,  îl  racon- 
ta que  quinze  jours  après  fon  fup- 
’plice , deux  jeunes  Énfans  d’une 
rare  beauté,  s'étoient  approchez  de 
^îui,  & hii  avoientfait'prendre  d’ii- 
'ne  certaine  liqueur  très-exquile 
•dont  il  s’étoit  trouvé  parfaitement 
’ïdïàfié , & fi  fort  dégoûté  de  tout 
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autre  aliment , (ju’il  n’en  avoir  pû 
fouffrir  aucun  depuis  ce  tems-lü. 
En  efièt  on  avoit  été  fort  furpris , 
qu’il  eût  pû  vivre  fi  longtems  fans 
prendre  aucune  nourriture. 

Le  'Roi  d’Arima  étoit  bien  réfb- 
ilu  de  ne  pas  demeurer  en  fi  beau 
chemin , & les  Fidèles  de  leur  côté 
ne  regardoient  tout  ce  que  nous 
■venons  de  voir,  que  comme  les  pré- 
ludes de  la  perfecution , dont  il  les 
avoit  menacez  ; mais  la  Guerre , qui 
fut  déclarée  fur  ces  entrefaites  entre 
TEmpereurEide-Jory  & le  Cubo- 
'Sama , l’obligea  de  mener  toutes 
lès  forces  au  fècours  de  celui  ci , dont 
il  étoit  la  Créature. 

La  maniéré  indépendante.dont  ce' 
Prince  gouvernoit  l’Empire  depuis 
fa  viètoire  fur  ceux , que  Tayco-Sa- 
ma  lui  avoit  affbciez  à la  Régence  ;; 
la  pofTelîîon  paifîble , où  il  étoit  de- 
puis plufîeurs  années  de  la  Tenfe^ 
■qùi  eft  le  Domaine  Impérial , & le 
woit  qu’il  s’étoit  arrogé  , de  faire 
publier  fès  Edits , & de  donner  des 
ordres  fbuverains  jufques  dans  Oza- 
ca,  où  fon  Pupille  faifoit  fa  réfiden- 
ce,  avoient  fait  prefque  oublier  le  le-j 
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— - — gitime  Héritier  de  la  Couronne.  Les 
G. 'j'raitez  avec  les  Etrangers  ne  fai- 
« — ^ foient  aucune  -rnention  de  lui , de 
^ forte  qu’au  dedans  & au  dehors , 
4474.  ^ accoutume  à regarder  le 

Cubo-Sama  comme  le  véritable 
Souverain  du  Japon. 

J1  s’en  fallait  bien  néanmoins 
cju’il  fût  tranquile  ^ une  nouvelle 
domination.,  quand  elle  n’eft  point 
encore  ^jarvenuë  à fe  faire  recon- 
noître  univerfellement  pour  légiti- 
me , n’eft  jamais  établie  fur  des 
fondemens  bien  folides , un  rien  peut 
la  renverfer , parce  que  le  Prince  na- 
tmel.,  tandis  qu’il  a les  Armes  à la 
main,  quelque  faible  que  foit  Ibn 
parti , a une  grande  reffource  dans 
le  coeur  de  fes  Sujets , qui  ne  peu- 
vent contefter  fon  droit , & aufquels 
là  perlbnne  eft  toujours  refpeétable. 
Fide-Jory  n’en  étoit  pas  même  ré- 
duit , où  bien  des  Gens  le  croyoient  ; 
' tous  ceux  d’entre  les  Grands  , qui 
avoient  été  lincerement  attachez  au 
feu  Empereur  fon  Pere,  ou  qui  n’é- 
toient  point  à la  Cour  de  Surunga 
dans  la  même  conlidératiôn  , où  ils 
s’icoient  vus  dans  celle  de  Fuclmi  ; 

étoient 
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é'toient.  par  néceflîté  , par  intérêt , 

ou  par  affedion  liez  à la  fortune  , J* 

& l’on  ne  doutoit  pas  que  les  Chré- 

tiens  quoique  peu  afsûrez  d’être  1^'= 
mieux  traitez  par  ce  Prince , qu  ils 
ne  l’avoient  été  par  Ton  Pere , ne  le 
déclaralTent  ouvertement  pour  lui , 
par  la  raifon  que  s’ils  avoient  peu  à 
efpérer  de  ce  côté-là,  ils  n’avoient 
rien  à perdre  de  l’autre , & que  leur 
fituation  préfente  étoit  leur  pis  aller. 

Le  Cubo  - Sama  n’ignoroit  point 
leur  difpofition  à Ibn  égard , & il  le  ' 
repentit  un  peu  tard  de  s’être  per- 
fuadé  trop  qu’il  n’avoit  rien  à crain- 
dre de  leur  part. 

Enfin , quand  bien  même  ce  Prin- 
ce eût  cru  fa  domination  alTcz  affer- 
mie , pour  fe  flatter  de  fe  maintenir 
le  relire  de  les  jours  dans  la  fuprême 
Puiflance , il  comprenoit  que , s’il 
vouloit  afsûrer  le  Trône  Impérial  à 
fa  Famille  , il  ne  falloir  pas  lui  laif- 
Icr  un  droit  litigieux  , ni  perlbnnc  , 
qui  fût  en  état  de  le  lui  contefter  ; 
d’autant  plus  que  le  Xogun-Sama 
fon  Fils , Prince  d'un  génie  médio- 
cre , & d’une  hauteur  féroce,  ne  s’é- 
toit  fait,  ni  eftimer , ni  aimer,  & que 
TmfK  ' V « 
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^ lui-méme  s’étoit  rendu  odieux  en 

^ théfaLirirant.  Ce  fut  vers  la  fin  de 

■ Novembre  de  l’année  1514.  qu’a- 

Sj^Mu  plufieurs  tentatives  pour  le  ren- 
1274.’  dre  maître  de  la  perfonne  de  l’Em- 
pereur, & plufieurs  intrigues  que 
l’habileté  de  l’Impératrice  Mere  dé- 
concerta , voyant  toutes  Tes  mines 
éventées,  & n’ayant  plus  d’autre 
parti  à prendre  , que  la  force  ouver- 
te , il  s’y  réfblut.'Il  mit  fur  pied  une 
très-nombreufe  Armée  , & quoiqu’il 
eût  encore  voulu  couvrir  cet  arme- 
ment d’un  prétexte  fpécieux , fdn 
delTein  fut  bientôt  pénétré. 

Nous  avons  vdj^ue  le  jeune  Em- 
pereur avoit  fait  rebâtir  magnifique- 
ment le  Temple  du  Daïbods,  non 
point  à Nara , où  il  avoit  été  en 
dernier  lieu , mais  auprès  de  Méa- 
co.  Comme  il  devoit  aflîfter  à la  Dé- 
dicace de  cet  Edifice,  le  Cubo-Sa- 
ma  crut  l’occafion  favorable , pour 
le  rendre  Maître  d’Ozaca , & mar- 
cha avec  une  promptitude  extrême, 
ayant  fait  courir  le  bruit  que  fon 
deffein  étoit  d’accompagner  Sa  Ma- 
jefté  à Méacd  de  lui  faire  cortè- 
ge dans  une  occaCon  de  cet  éclat  i 
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maisFide-Jory  ne  prit  p’oint  le  chan- ’ 

ge , & refta  dans  fa  place.  Cette  ré-  j 

folution  furprit  fon  Ennemi,  mah  ■ ■ ^ 

ne  le  déconcerta  point  j il  fit  dire  à syn  mu.' 
ïquinocami , <jui  commandoit  tou- 
jours  dans  Ozaca , qu’il  avoit  une 
affaire  de  conféquence  à lui  commu-  , 
niquer  -,  & ce  Seigneur  l’étant  venu 
trouver,  il  affeda  de  lui  faire  en 
public  de  grandes  plaintes  contre 
l’Empereur,  qui  ayant  fait' fondre 
une  cloché  d"une  grandeur  extraor- 
dinaire,y  avoit  mis  des  inferiptions, 
qui  lui  étoient  injurieufes.  Il  le  prit 
enfuite  en  particulier , & après  lui 
avoir  fait  confidence  de  fon  vérita- 
ble deffeîn  , il  l’afsûra  qu’il  devoit 
tout  fe  protnettre  de  fa  reconnoif*  , 
fance , s’il  lui  livroit  Ozaca.  Il  Iça- 
voit  bien  qu’il  ne  rilquoit  rien  en  ’ 
s’ouvrant  ainfi  à un  homme  , dont 
il  corinbiffoit  de  longue  main  le  cœur 
double  & intéreffé , & qui  lui  avoit 
de  grandes  "obligations.  En’  effet 
Iquinocami  lui  promit  tout , & fè 
hâta  d’aller  exécuter  la  trahilbn.  Par 
malheur  pour  lui  il  ne  Içut  pas  alTpz  le 
déguifer  ; on  entra  en  défiance  contré 
lui , & on  étoit  fur  le  point  de  l’ar- 

Vij  _ 
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rêter , lorfqu’il  en  eut  le  vent  ; il  fê 

1//4?  lauva  fecrétement , & alla  trouver  le 

— Cubo-Sama. 

Syn^Mu,  Prince  vit  bien  alors  qu’il  n’y 
avoit  plus  à diflîmuler,  & le  perfide 
Iquinocami  lui  ayant  donné  avis 
que  la  ForterefTe  d’Ozaca  étoit  dc- 
pourvûë  de  vivres  & de  munitions  , 
il  manda  à (on  Fils  de  le  venir  join- 
dre à Méaco  avec  le  plus  de  Trou- 
pes,qu’il  en  pourroit  lever:mais  com- 
me il  le  palTa  du  teras,  avant  que  cet- 
te jonérion  pût  fe  faire , l’Empereur 
en  profita  pour  fournir  la  Place  de 
tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  à une 
longue  défenlè.  Enfin  le  vingt-qua- 
trième de  Décembre  l’Armée  En- 
nemie forte  de  dfeux  cent  mille  hom- 
mes , campa  à la  vue  d’Ozaca.  C’é- 
toit  fans  contredit  la  meilleure  Pla- 
ce du  Japons  elle  étoit  inaccelfible 
du  côté  de  la  Riviere,  qui  l’environ- 
noit  prefqûe  entièrement,  & du  cô- 
té de  Terre,  elle  avoit  de  bons  Baf* 
tipns  avec  des  Tranchées , Ibutenuës 
de  Redoutes , qui  couvroient  une 
grande  Efplanade,  où  une  Armée 
entière  pouvoir  être  rangée  en  ba- 
taille. J ai  dit  ailleurs  qu’au-delà  du 
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Fleuve  le  feu  Empereur  Tayco-Sa- 
ma  avoir  bâti  une  fécondé  Ville  plus 
grande  & plus  magnifique  que  la 
première  ; mais  comme  elle  n’étoit 
pas  affez  fortifiée,  & qu’il  auroit  fal- 
lu trop  de  monde  pour  la  défendre , 
Fide-Jory  l’avoit  brûlée.  La  Cita- 
delle avantageufèment  fituée  fur  une 
hauteur  avoir  trois  enceintes  de  mu- 
railles d’une  épaiffeur  prodigleufè  , 
& chacune  avoir  un  FofTé  très-pro- 
fond. Du  milieu  de  cette  Citadelle 
il  s’en  élevoit  une  autre  , dont  le 
centre  étoit  une  Pyramide  en  forme 
de  Donjon  extrêmement  élevée  , & 
de  laquelle  on  pouvoir  battre  fa 
Ville  de  toutes  parts. 

Les  premières  attaques  furent  très- 
vives  , & les  Afïiégeans  donnèrent 
coup  fur  coup  plufieurs  affauts  , 
mais  ils  furent  toujours  repoufTcz 
avec  perte.  Sept  femaines  entières  fe 
pafferent  fans  qu’ils  euffent  pu  ga- 
gner un  poulce  de  terrein  ;ils  furent 
même  battus  dans^  toutes  les  fbrties , 
ce  qui  joint  à la  famine , à la  rigueur 
de  la  faifon  , & aux  maladies , qui 
fè  mirent  dans  leur  Camp  , leur  fi- 
rent perdre  plus  de  trente  mille  hom^’ 
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' mes  de  leurs  meilleures  Troupes.. 
Quelques  Auteurs  difent  que  le  Cu- 

bo-Sama  avoir  des  intelligences 

Syn  Mu.  ^l^Hs  la  Viflc , mais  quelles  fuient 
3U7Î*  découvertes,  & les  Auteurs  punis  : 
d’autres  afsûrent  avec  plus  de  vrai- 
ièmblance  , qu’il  feignit  d’en  avoir 
pour  fe  tirer  d’un  mauvais  pas  par 
un  accommodement.  Ce  qui  cft: 
certain  , c’eft  que  le  mauvais  fuccès 
de  ce  Siège  décrédîta  extrêmement 
fes  Armes,  & comme  la  renommée , 
^ui  fe  déclare  ordinairement  contre 
les  malheureux , augmente  toujours 
Je  mal,  le  bruit  le  répandit  dans  tou- 
tes les  Provinces , qu’il  avoit  été- 
contraint  de  lever  honteufement  le 
Siège  , après  avoir  été  entièrement 
défait,  & que  Ton  parti. étoit  fans 
xelTource.  Quoiqu’il  en  Toit,  la  Paix 
fut  concluë,  les  deux  Princes  la  fî- 
gnerent  de  leur  lang  , & jurèrent  fur 
tout  ce  qu’ils  eftimoient  plus  ref 
peéfable  dans  la  Religion  de  l’Em- 
pire , d’en  obferver  exadement  tou- 
tes les  conditions. Fide-Jory  fut  très- 
lîdele  à fbn  ferment , mais  fon  Tu- 
teur , qui  ne  croyoit  point  aux  Dieux 
du  Japon,  ne  vouloit  que  gagner 
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(îu  tems  , &:  l’on  fut  bientôt  infor- 
mé qu’il  faifoit  partout  de  grandes- 
levées  de  Troupes,  & qu’il  rempli!^ 
foit  les  Magafins. 

Si  nous  en  croyons  les  Mémoires 
des  Hollandpis  , il  arriva  alors  à 
Oz3:ca  une  cliofe , qui  dut  faire  beau- 
coup dé  bruit  dans  le  Japon  , &; 
que  l’Auteur  cite,  comme  un  exem- 
ple de  la  fidélité  des  Femmes  Ja- 
ponnoifes  envers  leurs  Mar^.  Le  Roi- 
de  Buygen  (a)  ayant  pris  le  parti- 
du  Cubo-Sama,  avoit  laifTé  la  Rei- 
ne fon  Epoufe  & fes  Enfans  à*Oza-^ 
ca  : l’Empereur,  qui  en  fut  informé  , 
donna  ordre  qu’on  les  lui  amenât 
dans  la  Forterelfc  , efpérant  ftns 
dbute  que  de  -tels  otages  engage^- 
roient  au  moins  Jecundono  à de- 
meurer neutre.  La  Princelfe  refufà' 
de  fortir  de  chez  elle  , & écrivit  à< 
FEmpereur  un  Billet  en  ces  termes  :■ 
35  Seigneur,  je  fuis  une  Femme  fous 
»Ia  puilTance  du  Roi  mon  Epoux  , 
35  comme  il  eft  fous  la  vôtre  : don- 
33  nez-Iui  vos  ordres,  afin  qu’il  me 

(4)  La  Relation  Hollindoife  l’appelle  Roi 
de  C O c U R A ; ccue  Ville  étoit  la  Capitale 
du  Buygen. 
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35  donne  les  fiens , & que  par- là  U 
33  me  mette  en  état  de  vous  obéir.  >3 
L’Empereur  infifta , & menaça  la 
Reine  de  la  faire  brûler  dans  fa  Mai- 
fbn , fi  elle  perfiftoit  dans  fon  refus  : 
mais  elle  tint  bon , & déclara  qu’el- 
Je  étoit  réfoluë  à tout.  Comme  elle 
vit  qu’on  fè  difpofbit  à lui  faire  vio- 
lence , elle  entra  dans  fa  chambtc 
avec  fes  Enfans,  fa  Nourrice  , & 
celles  de  fes  Femmes , qui  ne  vou- 
lurent p*oint  la  quitter  i fit  mettre 
tout  autour  du  bois , & de  la  pou- 
dre à, canon , écrivit  fon  Tcftament 
de  fa  propre  main,  & quelques  Vers 
tragiques , les  remit  à un  Gentil- 
homme fidèle  , qui  étoit  à fon  fer- 
vicc , & lui  ordonna  que , dès  qu’il 
verroit  la  flamme  foftir  de  fa  Cham- 
bre , il  partît  pour  les  porter  au  Roi 
fon  Seigneur.  Elle  fit  enfuite  mettre 
le  feu  aux  poudres , & fut  bientôt 
réduite  en  cendres  avec  tous  ceux  , 
qui  étoient  avec  elle.  Nous  avons 
vû  ailleurs  que  Jecundono  étant 
Roi  de  Tango  avoit  perdu  fà  pre- 
mière Femme  par  une  avanture  af- 
fez  femblable;ce  qui  donne  tout  lieu 
de  foupçonner  que  cette  cataftro- 
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phc  de  la  Reine  de  Buygen  pour-' 
roit  bien  être  la  même  que  celle  de 

la  Reine  Grâce  de  Tango  ; d’au ^ 

tant  plus  que , comme  je  l’ai  dé-  sy?M«i^ 
ja  remarqué,  les  Hollandois , qui  12.7^ 
n’ont  fçu  ces  faits  hiftoriques , que- 
par  le  rapport  de  gens , dont  ils 
n’entendoient  pas  bien  la  langue , 
les  ont  fouvent  défigurez  de  ma- 
niéré à n’être  pas  reconnoiflables. 

§.  III. 

Indifcrétion  de  quelques  Religieux , 
quel  en  fut  le  fruit.  La  Guerre  re- 
commence  entre  V Empereur  & le  Cu^ 
bo-SamA.  Les  Chrétiens  prennent  le 
parti  du  premier.  Ce  Prince  fait  ra^ 
fer  la  Ville  de  Sac  ai.  Bataille  gêné-- 
raie.  Vicaire  du  Cubo-Sama.  Belle 
aélion  de  plujteurs  Vierges  Chrétien- 
•:  nés.  Courage  d'un  Fils  naturel  de 
V Empereur.  Ce  que-  devint  le  mal- 
heureux Ptde-  Jorj.  Extrèmtet. , 0^ 
font  réduits  les  Mijfipnnaires. 

Cependant  fur  les  premières  nou- 
velles du  mauvais  fuccês  de  l’entre- 
prife  du  Cubo-Sama  , quelques  Mil- 
lionnaires , qui  le  tenoient  cachez  à 
N angazaqui , croyant  n’avoir  plus- 
jûen  à craindre  de  ce  Prince , recora- 

V T 
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mencerent  à fe  montrer  en  public 
& firent  leurs  ^fondions  avec  auffi; 
peu  de  ménagement , que  s’ils  euf-’ 
fent  été  au  milieu  de  Manile  , ex- 
cepté qu’ils  ne  reprirent  point  l’ha- 
bit de  leur  Ordre*  Comme  leur- 
exemple  ne  fut  pas  imité  de  tous 
tin  peu  de  mauvaife  humeur  fè  mê- 
la avec  leur  zele,  & ils  s’échappèrent 
jufqu’à  taxer  la  diferétion  des  autres, 
de  fauffe  prudence  & de  lâcheté  ; 
mais  ils  eurent  bientôt  lieu  de  re- 
connoître  qu’ils  s’étoient  trop  pref- 
lèz.  On  apprit  à Surunga  ce  qui  fe 
pa^Toit  à Nangazaqui , & le  Roi- 
d’Arima,  qui  tenoit  la  Ville  de  Sa- 
cai  pour  le  Cubo-Sama,  en  fut  auffi 
înftruit  d’abord.  Le  Cubo-Sama xfif- 
fimula  fon  reflentiment , parce  qu’- 
ayant parmi  fès  grands.  Vaffaux  plu- 
lleurs  Chrétiens,  il  ne  voulut  pas  les, 
chagriner , de  peur  d’^fFoiblir  fon 
partie  : mais  Safioye,  qui  n’étoit  pas. 
letenu  parles-mêmes  confidérations, 
manda  à Gonzogo  fon  Neveu  ,, 
qu’il  avoit  laiffé  à Nangazaqui  pour- 
y.  commander  pendant  fon  abfcnce, 
& aux.  principaux  Magiftrats  de 
(»)  .Oii  G.o  N R O c O. 
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œtte  Ville,  qu’il  iroit  bientôt  ap- 
prendre aux  Chrétierts  que  le  Cubo- 
Sama  étoit  encore  en  état  de  fe  fai- 

I 

i*e  obéir,  & que  s’il  trouvoit  un  (èul 
Millionnaire  dans  fon  Gouverne- 
ment, il  feroit  rafer  la  Ville,  & en 
palferoit  tous  les  Habitans  au  fil  de 
répée.  Ces  menaces  eurent  leur  ef- 
fet ; tous  les  Religieux  furent  obli> 
gez  de  fbrtir  de  Nangazaqui,  où  il 
ne  leur  fut  pas  fitôt  pollîble  de  ren- 
trer , & ce  fut  tout  le  fruit , qu’on 
retira  de  cet  éclat,  qui  n’étbit  bon  à 
rien,  que  le  Cubo-Saraa  n’oublia 
jamais  , & qui  caufa  des  maux  infi-^ 
nis  à la  Religion. 

Le  Chriftianifme  ne  laiifa  pour- 
tant point  de  profiter  en  plufieurs 
endroits  de  la  conjonâùre  des  tems 
pour  réparer  fes  pertes , fi  l’on  peut 
s’exprimer  aînfi  furie  grand  nombre 
de  les  Enfàns , qü’elle  avoit  envoyez' 
au  Ciel  par  la  voye  du  Martyre.  Mais  ■ 
cet  heureux  calme,  caufé  par  la  vio  - 
lente  agitation  de  tout  l’Empire , & 
par  la  néceflîté  , où  étoient  lesPuif- 
lances  de  donner  toute  leur  atten- 
tion à des  affaires qui  les  intéref- 
fbient  davantage,  ne  fut  pas  dé  du-? 
réc;~  Vvj^ 
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Les  grands  préparatifs,  que  farfbît 
le  Cubo-Sama,  ne  pouvant  être  dif^ 
fimulez,  ni  colorez  d’aucun  prétexte, 
on  en  vint  bientôt  à une  rupture 
ouverte  , & la  Guerre  fut  déclarée 
dans  les  formes.  L’Empereur,  foit 
qu’il  craignît  toujours  quelque  tra- 
hifon  dans  Ozaca,  ou  qu’il  crût  qu’il 
ne  lui  corivenoit  pas  de  s’en  tenir 
à une  fîmple  défènfive  ; parut  le  pre- 
mier en  Campagne  à l'a  tête  d’une 
Armée  de  deux  cent  mille  hommes , 
compof^e  en  partie  de  Chrétiens 
dont  on  voyoit  dans  tous  les  quar- 
tiers les  Enfcignes  ornées  des  facrcz 
Noms  de  Jefus  & de  Marie,  & quel- 
ques-unes même  de  celui  du  grand 
Protedeur  de  l’Efpagne.  Ce  fut  là 
encore  une  indiferétion  , dont  Te 
Cubo-Sama  fît  dans  la  fuite  porter 
la  peine  à ceux  mêmes , qui  y avoient 
eu  moins  de  part.  Des  cinq  Géné- 
raux , qui  commandoîent  fous  les 
ordres  du  jeune  Monarque,  deux 
ctoient  Chrétiens  ; l’un  fè  nommoit 
Jean  Acasciamon',  je  n’ai  pas  trou- 
vé le  nom  dé  l’autre.  I/Armée  dn 
Cübo-Sàma  étoît  plus  nombreufe 
d'un  tiers,  mais  on  y voyoit  bcau^ 
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€oup  moins  de  vieilles  Troupes.  En * 

fin  tout  le  Japon  le  remua  pour°j/j®* 

vuider  une  querelle  , dont  la  déci 

fion  devoit  rendre  pour  longtems  le  sy^Mo. 
calme  à cet  Empire,continuellement  nzj.- 
déchiré  de  Guerres  inteftines  depuis 
tant  de  fiécles. 

Sacai  s etoit  tout  récemment  dé- 
claré pour  l’Empereur,  & le  Roi 
â’Arima  avoir  été  contraint  d’en 
fortir , mais  il  y avoir  pratiqué  des  • 
intelligences  , qui  furent  fatales  à 
cette  grande  Ville.  Fide-Jory , qui 
en  fut  informé  , la  fît  rafèr  & brûler. , 

& il  traita  de  la  même  manière  tous 
les  lieux , d’où  Ibn  Ennemi  pouvoir 
tirer  des  provifions  , ou  qui  pou- 
voient  fèrvir  à faire  fubfifter  fès  ' 
Troupes.  Sur  la  fin  de  Mai  le  Cu- 
bo-Sama  s’approcha  d’Ozaca,  après 
avoir  paffé  f^s  oppofîtion  fur  le 
Pont  de  Sceta , qu’on  avoir  négligé 
de  couper , ce  qui  fut  une  faute  irré- 
parable. Les  Impériaux  eurent  pour-?. 
tant  bientôt  leur  revanche  ; ils  bat- 
tirent les  Rebelles  en  plufieurs  ren- 
contres j mais  les  deux  Armées  é- 
toient  trop  nombreules  pour  pou- 
voir fubfiftçr  IgngtèiBS  dans  un  Pays. 
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— ' qu’elles  avoient  ruiné  à l’envie.  D’ail- 
leurs  il  étoit  également  de  l’intérêt 

,de  Tun  & de  l’autre  Prince  que  la 

SynUu.  Guerre  ne  traînât  pas  en  langueur. 
On  fè  chercha  donc , & le  troifiémc 
de  Juin  les  deux  Concurrens  Te  troU' 

' verent  en  préfènce  à la  vûë  d’Ozaca , . 
& rangèrent  fur  le  champ  leurs  Ar- 
mées en  bataillé.  ♦ 

L’Empereur  ne  dôutoit  point  de- 
” la  Viéïoire , & il'avoit  tout  lieu  de  ' 
s’en  flatter.  Il  s’en  falloit  bien  que 
lé  Cubo-Sama  fût  auflî  rafsûré  ; la 
Iculé  néceflité  le  forçoit  à combat- 
tre, & il  comptoit  fi  peu  de  vaincre, 
qu’avant  la  Bataille  il  fit  promettre , 
dit-on  , à Ton  Fils,  & à fes  princi- 
paux Officiers  , que  s’il  avqit  du 
pire , ils  lui  couperoient  la  tête  , & 
ne  fouffriroient  pas  qu’il  tombât  vif 
au  pouvoir  de  Fide- Jory  j ne  crai- 
gnant point  de  faire  paroître  par 
cette  précaution , & qu’il  fe  fioit 
peu  à fes  Troupes,  & qu’il  n’avoic 
pas  alTez  de  courage  , pour  fè  don- 
ner lui-même  la  mort.  Comme  rien; 
ne  féparoit  les  deux  Armées , & que- 
l’àrdeur  Jàponnoilè  ne  permet  pâS" 
dc-lè  retrancher  à la.viië  de  l’Enne- 
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!Tîi,  on  en  vint  d’abord  aux  mains. -- 

ILa  première  charge  fe  fît  avec  un 

acharnement,  qu’on  ne  voit , que 

dans  les  Guerres  Civiles  , & l’Armée  sy^Mu*. 
duCubo-Samay  futfort  maltraitée.  ia;î. 
Ses  premiers  rangs  furent  enfoncez , 
le  défordre  fe  communiqua  au  cen- 
tre , & le  Prince  n’étoit  plus  fbûte* 
nu  que  par  fon  défefpoir  , lorfqué 
par  un  de  ces  revers  de  fortune  , 
que  toute  la  prudence  humaine  ne 
fçauroit  parer,  les  chofes  change- - 
rent  de  face  en  un  moment. 

L’Empereur , après  avoir  donné 
fes  ordres  pour  la  Bataille,  étoit 
rentré'dans  Ozaca-,  pour  tenir  cette 
Ville  & fa  nombreuse  Garnifon  dans-, 
le  devoir  par  fa  préfèncc.  SanAn- 
DONO>,  qui  avoit  le  prindpal  com- 
mandement dans  l’Armée-,  voyant- 
la  Viéloire  comme  certaine,  fe  crut- 
obligé  d’en  déférer  la  gloire  à foi>  : 
Maître  , Sc  lui  dépêcha  un  Officier , . 
pour  le  prier  de  venir  achever  de 
vaincre.Fide-Jbryibrtit  fur  le  champ  ^ 
d’Ozaca  , on  le  vit  bientôt  aux  pre- 
miers rangs,  & les  Troupes  repre-  • 
nant  une  nouvelle  vigueur  à la  vue 
' de  leur  Souverain,  firent  des  effoxtsi’- 
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qui  alloient  lui  afsûrer  la  Couronne, 
iorfque  tout  à coup  Ozaca  parut  en 
feu.  Il  y avoit  été  mis  par  ceux-là 
mêmes , à qui  l’Empereur  avoit  con- 
fié la  ForterefTe , &.  que  le  Cubo- 
Sama  avoit  trouvé  moyen  de  cor- 
rompre. Ce  Prince  avoit  bien  comp- 
té que  Fide-Joryne  manqueroit  pas 
d’y  courir  dans  le  moment , pour 
mettre  en  sûreté  fa  Famille  & fes 
Tréfors,  & c’eft  ce  qui  arriva  en- 
effet.  Une  partie  des  Troupes  le  fui- 
vit , l’autre  crut  que  l’Ennemi  étoit 
dans  la  Ville , & craignit  de  fè  trou- 
ver entre  deux  feux  ; le  défbrdre 
devint  bientôt  général , & les  Ar- 
mes tombèrent  des  mains  de  toute 
cette  grande  Armée , qui  non  feule- 
ment cefl»  de  pouffer  un  Ennemi 
plus  qu’à  demi  vaincu , mais  ne  fie 
pas  meme  la  moindre  réfiftance. 

Le  Cubo-Sama  étoit  trop  habile 
homme , pour  ne  pas  profiter,  de 
l’imprudence  de  fon  Rival , & pour 
ne  pas  féconder  la  fortune  ,, qui  fe 
montroit  fi  favorable.  IMuifutaife 
de  défaire  des  gens , ^ui  ne  fe  dé- 
fcndoient  point,  & qui  paroiffoient 
i^omme  frappez  de  la  foudre,  Il  en 
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fit  un  carnage  horrible , & il  pafla  

pour  confiant  qu’il  étoit  demeuré 

cent  mille  hommes  fur  le  champ  de  

Bataille.  Ce  qui  eft  vrai , c’efi  que  le  syn  Mb. 
nombre  des  corps,  <ju’on  jetta  dans 
la  Rivière , fut  fi  grand  , qu’elle  dé- 
borda jufqu’à  trois  milles  de  chaque 
côté.  La  plus  grande  partie  des 
Fuyards  avoit  tourné  du  côté  de 
Mcaco  ; mais  ils  trouvèrent  les  pafia- 
ges  gardez.  Le  Cubo-Sama  crai- 
gnant que  le  défefpoir  ne  les  obli- 
geât à tourner  tête , & qu’ils  ne  ven- 
difient  au  moins  chèrement  leur 
vie,  envoya  promptement  un  ordre 
de  les  laifTer  pafTer  ; mais  il  les  fit 
fiiivre , & à mefiire  qu’ils  fe  déban- 
dèrent , on  donna  fur  eux , de  forte 
que  très-peu  échappèrent. 

D’autre  part  Ozaca  avoit  ouvert 
fes  portes,  & l’infortuné  Fide-Jory 
eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  avec 
un  petit  nombre  de  Seigneurs,  qui  ne 
le  quittèrent  point.  Comme  on  vou- 
loit  s’afsûrer  de  fa  perlbnne , & qu’il 
n’avoit  point  été  reconnu , à peine 
étoit-îl  forti  de  la  Ville , qu’on  en 
ferma  les  portes , & que  tout  ce  qui 
parut  ennemi , fut  palTé  au.  fil  de  f 4- 
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pce,  fans  diftindion  d’âge,  de  condi- 
tion , ni  de  fexe.  Quand  le  Soldat 
vainqueur  fut  las  de  tuer,  il  fe  mit  à 
piller  J mais  le  feu,  que  perfonne  ne 
fbngeoit  à éteindre  , gagna  fi  vire  , 
qu’en  moins  de  quatre  ou  cinq  heu- 
res cette  grande  "Ville  fut  prelque 
toute  réduite  en  cendres.  Jamais  on 
ne  vit  un  plus  horrible  fpedacle  : 
on  ne  diftinguoitplus  les  Partis , un 
Ennemi  commun  obligeoit  tout  le 
monde  à fuir,  & on  ne  fçavoit  de 
quel  côté  tourner.  Les  Blefl'ez  , les 
Vieillards , les  Femmes  & les  EnfanSj 
qui  ne  pouvoient  pas  s’aider  , jet- 
toient  des  cris  affreux , & un  grand 
nombre  d’entre  les  Vidori'eux  , que- 
leur  avarice,ou  leur  lubricité  avoient 
trop  longtems  retenus  dans  les  lieux, 
où  ils  avoient  trouvé  de  quoi  fatis- 
faire.leur  pafiîon  , & leur  cupidité  , 
fe  virent  invefiis  par  les  flammes  , 
fans  pouvoir  s’en  dégager.  Tous  les 
Tréfors  de  l’Empereur  furent  con- 
fumez,  & l’on  voyoit,  comme  au- 
trefois à Corynthe,  les  plus  précieux 
métaux  fondus  & mêlez  enfcmble- 
couler  dans  les  rues  lc5  plus  proches- 
du  Palaisi. 
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On  a fçu  tout  ce  détail  par  les 
PeresBalthazar  deToRREZ  & Jean- 
Baptifte  PoRRO  Jéfuites,  qui  étoient 
dans  Ozaca,&dans  la  maifbn  de 
Jean  Acafciamon, pendant  la  Batail- 
le. Il  s’en  fallut  même  fort  peu  qu’ils 
ne  fulfent  la  proye  des  flammes , ou 
du  Soldat  Vainqueur;  furtout  le 
Pere  de  Torrez,  que  quelques  Ca- 
téchumènes prièrent  de  ne  plaint  les 
abandonner,  qu’il  ne  leur  eût  con- 
féré le  Baptême.  S’étant  enfin  fauve 
comme  avoit  déjà  fait  fon  Compa- 
gnon , il  donna  dans  plufieurs  Partis 
Ennemis  , dont  l’un  le  mit  tout  nud  ; 
il  fit  deux  lieues  en  cet  état , mar«- 
chant  toujours  fur  des  corps  morts ,, 
& entendant  de  toutes  parts  des 
gens , qui  crioient  qu’on  l’arrétat. 
Ee  Pere  Porro  avoit  palfé  au  travers, 
des  flammes , dont  il  demeura  tout 
noirci , & courut  d’ailleurs  les  me- 
ures rifques  , que  le  Pere  de  Torrez. 
Prefqvie  tous  les  Fidèles  d’Ozaca  ,, 
qui  étoient  en  très- grand  nombre  , 
périrent  dans  cette  fatale  journée 
mais  on  aftûre  que  les  Filles  & les 
Femmes  Chrétiennes  firent  des  chor- 
fbs  incroyables  pour  fauver  leur  bon?- 


D;  ).  C. 


De 

Syn  Mu. 
i»7  J* 


Digitized  by  Google 


f 

i 


De  J.  C. 
1615. 


De 

Syn  Mu. 
ii7y. 


4<58  Histoire 

neur.  La  Fille  du  malheureux  AcaF' 
ciamon,  lequel  avoir  été  tué  dans  îa 
déroute,  fè  diftingua  entre  toutes  les 
autres  d’une  maniéré  fi  héroïque  , 
que  le  Cubo-Sama  ayant  été  averti 
du  danger , où  elle  étoit  malgré  fa 
xéfiftance  , la  fit  délivrer  des  mains 
d’un  impudique,  qui  l’avoit  déjà 
liée  à un  poteau , pour  la  deshono- 
rer ; Prince , après  avoir  donné 

de  grands  éloges  à fa  vertu , lui  ac- 
corda la  vie  & la  liberté. 

L’Empereur  avoir  un  Fils  naturel 
âgé  de  fept  ans , qui  fut  préfènté  au 
Vainqueur  avec  d’autres  Prifonniers 
de  marque.  Cet  Enfant  parut  de- 
vant le  Cubo-Sama  avec  une  con- 
tenance , qui  ne  fe  fentoit  point  de 
fa  fîtuation  préfente , & qui  pafToit 
de  beaucoup  Ton  âge  ; il  eut  même  , 
dit-on , le  courage  de  lui  reprocher 
fbn  ufurpation , & l’on  ajoûte  qu’il 
fe  fendit  enfuite  le  ventre.  Le  Cubo- 
Sama  n’étoit  pas  homme  à s’emba- 
raffer  de  ces  reproches  ; on  prétend 
même,  qu’ayant  vu  tomber  l’Enfant 
à fes  pieds,  il  demanda  froidement , 
de  quoi  avoir  fervi  à Fide-Jory  fa 
de  rotionenvers  les  D ieux  ^ & quel--. 


Digitized  by  Google 


duJap  on,L.ivre XIV. 

Je  récompenfè  il  avoit  reçû  de  tant  — ». 
de  Temples , qu’il  avoit  bâtis  en  leur 

honneur  ? Pour  moi  y continua  t’il  , 

je  n'ai  jamais  de'penfé  un  fol  pour  tontes 
les  Divinitez.,  qu'on  adore  dans  l’Em-  i»7s* 
pire  i & me  voici  le  Maître  ahfolu  de 
tout  le  Japon.  Il  parla  enfuite  des 
Chrétiens , invediva  contre  eux  , & 
jura  qu’il  le  reflTentiroit  de  la  manié- 
ré , dont  ils  s’étoient  déclarez  pour 
fon  Ennemi.  Quelques  Auteurs  ont 
avancé  néanmoins  que  la  confidé- 
ration  des  fervices  de  ceux , qui 
avoient  combattu  pour  lui , lui  fit 
dire  un  jour  qu’il  avoit  cru  julques- 
là  que  tous  les  Chrétiens  étoient  fes 
Ennemis , mais  qu’il  étoit  défabufé. 

■ Il  eft  vraifemblable , qu’il,  s’expri- 
ma de  l’une  & l’autre  maniéré  , fiii- 
vant  les  perfbnncs , à qui  il  parloit  ; 

& il  eft  certain  qu’il  avoit  encore 
des  ménagemens  à garder  avec  ceux, 
qui  s’étoient  attachez  à lui.  Il  n’é- 
toit  pas  tout-à-fait  fans  inquiétude 
de  la  part  de  l’Empereur,  dont  il 
ignoroit  encore  la  deftinée  ; mais 
cela  dura  peu.  La  précaution , qu'il 
prit  d’abord  après  fa  Vidoire  , de 
laire  démolir  toutes  les  Forterelïes , 


Digilized  by  Googlc 


•De  j.C. 
1^15. 

De 

Syn  Mut 
♦ 17  î* 


470  Histoire 

où  Fide-Jory  pouvoir  fe  retirer,  obli- 
gea ce  malheureux  Prince  à fortir 
du  Japon  , ou  à fe  tenir  dans  quel- 
que Heu  obfcur , où  il  finit  Tes  jours. 
Kœmpfer  paroît  perfuadé  qu’il  prit 
le  premier  de  ces  deux  Partis  , & 
qu’il  pafTa  à la  Chine  ; mais  il  l’a  ' 
cru  apparemment  fur  une  vieille  tra- 
dition , qui  n’avoit  point  d’autre 
fondement,  que  des  bruits  populai- 
res , car  aucun  des  Auteurs  con- 
temporains n’a  rien  dit  fur  cela  de 
bien  précis.  Quelques  Mémoires 
portent  que  le  Cubo-Sama  fit  dé- 
manteler jufqu’à  quatre  cent  Places 
fortes , ce  qui  n’eft  pas  aifé  à croire  , 
prefque  toutes  les  Villes  du  Japon 
étant  dès-lors,  corrtme  elles  le  font 
aujourd’hui,  fans  murailles , & lans 
aucune  défenlè  ; à moins  qu’on  ne 
veuille  mettre  au  nombre  des  Places 
fortes  les  Châteaux  des  Seigneurs 
particuliers , qui  en  ce  tems-là  étoient  • 
en  alTez  grand  nombre  dans  toutes 
les  Provinces. 

A peu  près  dans  le  même  tems  il 
parut  un  Edit  Impérial,portant  que 
quiconque  leroit  convaincu  d’avoir  ■ 
donné  retraite  aux  Doâeurs  dest 
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Chrétiens  , feroit  mis  à mort  fans  rc-  

miflîon  avec  toute  (a  Famille.  Cet 

Edit  fut  fuivi  de  recherches  très- 

exaétes , & les  Miflîonnaires , pour  syn  mu, 
ne  pas  expafer  les  Fidèles , qui  mal- 
gré  les  défenles  s’emprelfoient  à les 
recueillir,  crurent  devoir  un  peu  cé- 
der à la  première  Impétuofité  de  ce 
Torrent,  & le  retirèrent  dans  les  Fo- 
rêts , & julques  dans  les  antres  des 
plus  inaccelîîbles  Montagnes.  Le 
Pcre  de  T orrez, dont  nous  venons  de 
parler , & le  Pere  Jérôme  de  Ange- 
iis,tomberent  même  entre  les  mains 
des  EmilTaires  de  l’Empereur , mais 
ils  furent  délivrez  par  un  Gentilhom- 
me Chrétien , qui  fe  rencontra  heu- 
reufèment  fur  le  chemin , lorfqu’on 
les  conduifoit  en  prifon.  Ils  n’a- 
voicnt  pas  encore  fourni  toute  la 
carrière  de  leur  Apoftolat , & leuX 
Martyre  ne  fut  que  différé. 
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§.  IV. 

Ferveur  admirable  des  Chrétiens,  Mort 
du  Cubo-Sama.  Ses  dernieres  volon^ 
te%.aufüjet  des  Chrétiens  , & fon 
Apothéofe.  Folhique  de  [es  Succef- 
feurs, 

■'  — n falloit  que  la  ferveur  des  Chré- 
tiens  eût  alors  quelque  chofè  de 
■ bien  merveilleux , puifque  la  confo- 
«y°Mu.  lation  , qu’elle  caufoit  à leurs  Paf- 
teurs  , non  feulement  faifoit  dilpa- 
roître  les  rigueurs  de  la  vie  dure, 
qu’ils  étoient  obligez  de  mener,  mais 
que.  Il  on  les  en  croit  eu,x-mêmes, 
ils  vivoient  plus  contçns,  qu’aux  heu- 
reux jours  de  la  plus  grande  liberté 
du  Chriftianifme.  Leurs  Lettres  font 
remplies  de  traits  capables  de  con- 
vaincre ceux  , qui  (çavcnt  quelle 
douceur  on  goûte  en  îbuffrant  pour 
Dieu  , qu’ils  parloient  fincerement. 
Le  Pere  François  Eugenii  raconte 
dans  une  des  bennes,  qu’étant  arrivé 
un  jour  liir  la  cime  d’une  Montagne 
fort  haute , pourvifîter  un  bon  Vieil- 
lard , qui  s’y  étoit  réfugié  avec  la 
. Femme , il  les  trouva  l’un  & l’autre 
• dans 
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dans  l’état , où  Saint  Antoine  ren- 
contra  Saint  Paul , premier  Hermi-  De  j.  c, 
te  , c’eft-à-dire , dans  un  dénuement  . 
entier  de  toutes  chofes , ne  tenant 
plus  a la  terre,  & uniquement  occu- 
pez'de  la  contemplation  des  Véritez 
éternelles  ; que  les  ayant  fortifiez  & 
animez  par  la  participation  des  Sa- 
cremens , ils  moururent  tous  deu::  le 
Jour  fiiivant  en  priant  Dieu  , & lans 
qu’il  parût  en  eux  le  moindre  ligne 
de  maladie  ; comme  s’ils  n’eulTent  at- 
tendu , que  ce  lacré  Viatique , pour 
entreprendre  le  grand  paflage  dif 
tcms  à l’Eternité. 

Le  même  Miflîoijnaire  parle  aufli 
d’un  Enfant  de  fèpt  à huit  ans  , qui 
’portoit  le  nom  de’ Jacques,  & dont 
il  ne  fait  point  difficulté  de  dire , 
qu’à  cet  âge  il  étoit  peut  - être  le 
Chrétien  le  plus  ferme  dans  fa  croyan- 
ce, & le  plus  courageux , qui  fût  alors 
au  Japon  , & qu’il  lèmbloit  avoir 
été  choifi  dÊ  Dieu  , pour, faire  con^ 
noître  aux  Idolâtres  que  ce  qu’ils  ad- 
miroient  fi  fort  dans  les  Fidèles , 
étôit  l’effet  d’une  vertu  plus  qu’hur 
mainé.  Ce  merveilleux  Enfant  don- 
- iioit  tous  les  jours  une  heure  Sc  de- 
■'  Tomch  ■'  - X - V 
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mie  à la  contemplation  des  SoufFran- 
ces  du  Sauveur  des  hommes  , & 
Dieu  s’y  communicjuoit  à lui  d’une 
maniéré  ineffable.  Il  ypoifoit  fur- 
tout  une  ardeur  pour  le  Martyre , 
qui  le  mettoit  fouvent  hors  de  lui- 
même  : il  ne  pouvoir  parler  d’autre 
chofè  , il  y revoit  toutes  les  nuits , 
& lorlqu’à  fon  rév^eil  il  voyoit  éva- 
nouir ce  qui  l’avoit  fi'  agréablement 
occupe  pendant  fon  fommeil , il  ré- 
pandoit  un  torrent  de  larmes.  Des 
Gardes  vinrent  un  jour  pour  arrêter 
fon  Pere  & la  Mere  ; le  Pere  ne  le 
trouva  point  ; la  *Mere  , qui  étoit 
malade  au  lit , fe  leva  , fe  prélènta 
pouf  ê.tre  çonduiteen  prifon  , & of- 
frit fori  Fils  à la  place  de  fon  Mari, 
Les  Gardes,  qui  crurent  avoir  bon 
marché  d’un  Enfant  de  cet  âge  , lui 
firent  de  grandes  menaces , pour  l’o- 
bliger à renoncer  au  Dieu  des  Chré- 
tiens., mais  if  leur  motwa  un  défir 
fi  fincere  Si  fi  vif  de  foufkir  pour  fon 
Dieu  , qu’après  s’être  regardez  quel- 
que tems  les  uns  les  autres , ils  le 
laiflèrent  avec  fa  Mere , & allèrent 
rendre  compté  au  ’Magiftrai:  de  ce 
qu’ils,^ vehbieht  de"  voici  Celui  ^ il 
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toülut  s’inftruire  par  lui-même  d’u 

ne  chofè  , qui* lui  paroiflbit  un  con- 

te  ; il  fe  tranfporta  au  logis  , où  é 

toit  cet  Enfant , & trouva  qu’on  ne 
lui  en  avoir  pas  encore  alTeît  dit.  Il  iz7î», 
ne  put  le  rêfoudre  à poulfer  les  cho- 
fes  plus  loin  /mais  il  fe  donnoit  de 
tems  en  tems  le  plaifir  de  pafler  de- 
vant la  Maifon  ; il  appelloit  l’En- 
fant , prenoit  un  air  courroucé,  &: 
le  menaçoit  des  plus  grands  fuppli- 
ces,  pour  voir  la  contenance  alfû^ 
rée  , & pour  l’entendre  parler  du 
bonheur  d’un  Chrétien , qui  meurt 
pour  fon  Dieu. 

Une  Femme  de  condition  ne  fit 
pas  moins  paroître  de  courage  dans 
une  occafion  toute  pareille.  Les  pro- 
melTes  les  plus  flatteufes , & les  me- 
naces les  plus  capables  d’elfrayer  , 
ayant  été  inutilement  employées  , 
pour  ébranler  la  confiance  , on  lui 
dit  qu’on  alloit  l’envoyer  dans  un 
endroit , où  elle  payeroit  de  fa  tête 
fbn  obfiination  & fa  défobéïfiance 
aux  ordres  de  l’Empereur , & on 
amena  en  elfet  un  Cheval  pour  l’y 
conduire  : elle  répondit  qu’elle  étoit 
prête  à partir,  mais  qu’elle  vouloit 
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faire  le  voyage  à pied  , Ôt  comme  il 

De  Ji  c.  convenoit  à une  perfonne  condam- 
- née  à la  mort.  Celui , à qui  elle  par- 
De  loit , le  choqua  , ou  fit  femblant  de 
**"7^.*^*  lè  choquer  de  ce  difeours , & lui  dit 
qu’il  allôitla  faire  mettre  toute  nuë  : 
elle  frémit  d’abord  à cette  menace  ; 
néanmoins  s’étant  un  peu  recueillie , 
elle  dit  qu’on  pouvoit  lui  faire  tous 
les  affronts , qu’on  voudroit  ; qu’elle 
en  lèroit  plus  femblable  à fon  divin 
Sauveur , qui  étoit  mort  tout  nud 
fur  une  Croix  ; mais  qu’elle  feroit 
encore  plus  contente  , li , après  l’a- 
voir dépouillée  de  fes  habits , on  lui 
' arrachoit  encore  la  peau.  Le  Pré- 
fident  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  rien 
à gagner  avec  cette  Héroïne  , il  ne 
jugea  pas  à propos  de  le  commettre 
davantage  avec  elle  , & le  contenta 
de  confilquer  les  biens  , & de  l’en- 
voyer en  exil  , ce  qui  la  mortifia 
infiniment. 

Pendant  toute  cette  année  , & 
les  premiers  mois  de  la  fuivante  » 
l’Empereur  & les  Princes  particuliers 
ne  furent  pas  fort  occupez  des  Chré- 
tiens ; la  Révolution  , qui  venoit 
d’arriver , & qui  ne  pouvoit  man- 
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qucr  de  faire  bien  des  mécontens  : 

les  grands  changemens , qui  fuivent 

toujours  dans  cet  Empire  la  chûte 

d'un  Souverain  : tout  cela  attiroit 
toute  l’attention  de  la  plupart  de  1275. 
ceux  , qui  auroient  pu  inquiéter  les 
Fidèles,  mais  ceux-ci  ne  doutoient 
nullement  que  la  Perfécution  ne  re- 
commençât bientôt  plus  vivement 
que  jamais,  & qu’elle  ne  devînt  ge- 
nerale. L’Empereur  étoit  extraordi- 
nairement aigri  , & le  Prince  fon 
Fils  n’avoit  deja  que  trop  montré 
jllfq  u’où  pouvoir  le  porter  fa  bainc 
contre  le  Clirifllanirme  , en  forte 
qu’on  en  croit  prelque  réduit  àfou- 
Iiaiter  qu’il  ne  montât  pas  fitôt  fur  le 
Trône , quelque  chofe  qu’on  eût  à 
appréhender  de  fon  Pere.  Il  y monta 
pourtant  cette  même  année  16 ï 6, 

Le  Cubo  - Sama  ne  voyant  plus 
d’Ennemi  en  Campagne , & perfua- 
dé  que  Fide- Jory  étoit , ou  mort , 
ou  hors  du  Japon  , ou  du  moins  ab- 
folument  hors  d’état  de  caufer  le 
moindre  mouvement  dans  l’Empire , 
donna  les  ordres  pour  rétablir  la 
Ville  dctSacai , après  quoi  il  licen- 
cia la  plus  grande  partie  de  fes  Trou- 
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>.  I.  pes , & fe  retira  à Surunga  , où  é- 

• raient  fesTréfors , dont  il  ne  s’éloi- 

L gnoit , que  Je  moins  qu’il  pouvoir  : 

car  le  goût  de  théfaurifer , qui  ne  lui 
^276^’  étoit  venu  d’abord  par  le  befoin  , où 
il  prévoyoit  bien  qu’il  le  trouveroit 
d’argent , pour  s’afsûrer  l’Empire  , 
étoit  palTé  dans  lui  en  une  véritable 
palîîon.  Il  mourut  dans  cette  Ville 
vers  le  commencement  de  Juin  , 
mais  on  n’en  fçàic  pas  précifcment 
le  jour , parce  que  fa  mort  fut  tenue 
quelque  tems  fort  lècrette. 

. Il  ne  recommanda  rien  plus  ex- 
prefsément  à Ibn  Fils  en  mourant , 
que  d’arracher  de  les  Etats  jufqu’à  la 
' racine  de  la  Religion  Chrétienne , & 
de  tenir  furtout  la  main  à ce  qu’il 
n’y  reftât  aucun  Doéteur  Européen. 
Il  marqua  pour  le  lieu  de  fa  fépul- 
ture  la  cime  d’une  Montagne  ap- 
pellée  Nitquo  , fituée  dans  la  Pro- 
vince de  CouzuQui , à trois  jour- 
nées de  Jedo.  C’eft  une  des  plus 
hautes  du  Japon  , & elle  étoit  célé- 
bré par  un  Tempk  , où  il  fe  faifoit 
un  grand  concours  de  Pèlerins.  Ce 
Prince  , qui  vouloit  être  Elieu  après 
ià  mort , quoiqu’il  eût  afFeété  dff 
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n’en  reconnoître  aucun  pendant  fà 
vie  , fe  flattoit  de  partager  les  hom- 
mages du  Peuple  avec  l’Idole  , qu’- 
on adoroit  en  ce  lieu  , & le  Xogun- 
Samay  fit  efledlivcmént' porter  Ton 
corps  avec  une  pompe  extraordinai- 
re. Il  lui  fit  enfuite  butlr  un  Temple 
beaucoup  plus-fomptiieux,  que  l’an- 
cien , & n’oublia  rien  pour  rendre 
augufte  la  Cérémonie  de  Ton  Ano- 
theVe/'.“-.' ' 
J Dans  la  vèfit^^  ce  Pniiee-  ay'oît  .de 

frandes^qualitcz:,  & rut\ih  dcsiplus 
abiJes  Politiouês , que  le  Japon  aie 
peut-être  jamais  eus.  II  n’éroit  pas 
regardé  comme  un  grand  JJdmme 
de  gu€rt;e  , ce  quijdahçyl’efpnt  d’une 
Nation  Guernere  future  taché  pour 
Ia-répû*tation  ; mais  II  avoit  dans  l’é- 


tendue & la  fécondité  de  fon  génie 
des  reffourccs^qui  le  firent  réiiiîîr dans 
toutes  fes  Entreprifes  militaires  Le 
défaut , qu’on  lui  a le  plus  reproché, 
fut  fbn. avarice  i car,  pour  ce  qui  eft 
de  fon  ufurpation  , outre  que  dans 
k fonds  il  ne  dépouilla  que  le  Fils 
d’un  Ufurpareur,  tout  odieux  cju’êft 
ce  crime  en  luirmeme  , Se, qu’il  fut 
daos  la  maniéré  , dont  ce  Prince- 
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renverfa  du  Trône  un  jeune  Empe- 
reur J qui  lui  avoir  été  confié  ; qui  ne 
fçait  que  la  plupart  des  hommes 
mépriftnt  la  vertu  malheureufe  , & 
canonilènt  les  plus  grands  forfaits, 
quand  lâ  fortuné  les  â couronnez  ? 
Pour  ce  qui  èft‘  de  la  conduite , qu’il 
tint  à l’égard  des  Chi  étions  les  der- 
nières années  de  fa  vie , il  efl;  vrai  de 
dire  qü’iriè  iarïTa  trop  âiféfnent  pré- 
venir contre  .eux  ; qu’il  fuivlt  trop 
tôt  fa  hai'ne‘1  & qu’il  fe.  ihit  èn  dan- 
ger d'en  être  la  vi'6tijài'e;‘il  étoit  d’ail- 
leurs d’un  Prince  auflî  éclairé  que 
lui,  de,fçavoir  déméler  dans  tout 
ce  qu^qn  luj  difoit  des  prétendus 
d'é  itéî  n i des  agirodsTur  le  'J  apon  i 

ce.  qu’il  y 'kvoit  :dé  fidVole^  Ô^'d’î'nr 
fenfé  dans  ce  Pto^jet  ‘ que  la  ' jaloü- 
île  du  Commerce  , des  intérêts  de 
Nation  , les  intrigues  & les  indiferé- 
tiôns  de  qüelqùesParticulie'ts  ayoient 
fait  imaginer.’ Mais  n’eft  - ce  point 
trop  exiger  d’un  Homme' tout  occu- 
pé à envahir  une  Couronne  , & que 
fon  âge  avancé  & fon  caradere  d"eC 
prit  rendoient  de  jour  en  jour  phis 
défiant  & plus  ombrageuî  ? Il  fc- 
rôit  pëuf-çtré  revênu  de  fts  prévewr 
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tîons  , lofqu’il  fe  vit  fans  Concur 

rent , & tout  le  Japon  réuni  à Tes 

pieds , ü les  Chrétiens  ne  s’étoient  

pas  trop  ouvertement  déclarez  con-  syi^Mu; 
tre  lui , & ne  l’avoient  pas  mis  à deux 
doigts  de  fa  perte. 

Enfin  fi  ce  Prince  jouit  peu  du 
fruit  de  fa  Viéloire , il  eut  du  moins 
en  mourant  au  milieu  des  lauriers , 
qu’il  venoit  de  cueillir , la  confôla- 
tion  de  laifier  le  Trône  Impérial  aufii 
afsûré  à fa  Famille , que  s’il  l’eût  re- 
çu par  une  fucceflion  légitime  d’une 
longue  fuite  d’Ayeux  , & dans  la 
plus  profonde  paix  , dont  le  Japon 
eût  peut-être  joui  depuis  les  premiers 
tems  de  fa  Monarchie.  C’ell:  cette 
même  Famille , qui  l’occupoit  enco- 
re à la  fin  du  dernier  fiécle  , depuis 
lequel  tems  nous  n’avons  rien  appris 
de  ce  qui  s’eft  paflfé  dans  cet  Empi- 
re ; & elle  a porté  la  fuprême  Tuif 
fànce  beaucoup  plus  loin  , ou  du 
moins  à un  plus  grand  éclat , que  lés 
■premiers  Dairys. 

La  politique  de  ces  Princes  a été 
de  tenir  les  Rois  particuliers  & tous 
les  Grands  V afiaux  dans  une  fi  gran- 
tle  dépendance , & de  les  affoiblir  à 
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—  tel  point , qu’il  ne  leur  efl  pas  pollî- 

caufèr  le  moindre  trouble 

—  - dans  l’Etat.  'Mais  ces  Souverains  li 

Syi^Mu.  2.bfoius  & fi  paifiblcs  fe  garantiront- 

xi^6.  ils  toujours  des  abus  & des  excès  , 
qui  ont  renverfc  tant  de  Monarchies 
beaucoup  plus  puiflantes  ? Le  fafie 
& la  mollefle  , qui  fuivent  prefqire 
toujours  l’abondance  & la  paix , n« 
les  feront-ils  pas  dégénérer,  & de- 
venir femblables  à ces  Idoles  de 
Prince,  qu’on  a fifouvent  vû  encen- 
,1er  d’une  main , & renverlèr  de  l’au- 
tre ; & leur  trop  grande  fecurité  ne 
les  livrera-t-elle  point  entre  les  mains 
d’un  Ennemi , dont  elle  fera  toute  la 
force  ? C’eft  ce  que  le  tems  feul  pour- 
ra nous  apprendre , & ce  que  l’ex- 
périence, confiante  de  tous  les  tems 
précédens  doit  leur  faire  appréhen- 
der. Il  eft  vrai  qu’on  ne  peut  por- 
ter plu?  loin  la  précautioa,  qu’on 
la  porte  préfentemcnt  au  Japon  , 
pour  écarter  tout  ce  qui  pourroit  al- 
térer la  confiitution  de  l’Etat.  L’Em- 
pereur , qui  tient  fa  Cour  à Jedo  » 
oblige  tous  les  Grands  d’y  laifier 
leurs  Familles  & leurs  Tréfbrs.com- 
«le  en  otage  j,  il  les  dépouillé,  (de: 
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leurs  Etats  , ou  change  fleurs  Do-  — ■ ■■ 
maines , quand  il  le  juge  à propos  ; 

& l’on  peut  dire  que  les  Princes  & 

les  Seigneurs  les  plus  puifTans  font 
les  plus  fournis -de  fes  Sujets  , & les 
plus  dépendans  de  les  volontez  fou- 
veraines.  Il  habite  un  Palais  au  mi- 
lieu d’un  Château  , qui  èft  la  plus 
forte  Place  de  Ton  Empire  , & dont 
on  fera  peut-être  bien  aile  de  voit 
ici  la  defcription  avec  celle,  de  la 
.Ville  Impériale  t où  il  eft  fitué  : les 
voici  l’une  & fautre  telles  , que  le  . 
jplus  nioderne  des  Ecrivains  du  Ja- 
pon (a)  nous  les  a lailfées.  La  fin- 
cérité  , avec  laquelle  H avouë  qu’il 
ne  lui  a pas  été  polTîble  de  nous 
tes  donner  plüs  exades  , eft  fans 
doute  le  meilleur  garant  de  ce  qu’il 
en  dit.  J’y  ajouterai  ce  que  j’ai  pû 
tirer  de  plus  sûr  de  quelques  autres 
Mémoires , & je  tâcherai  d’y  mettre 
un  peu  plus  d'ordre  ,’qu’on  n’en 
trouve  dans  l’Auteur  Allemand» 

((t')  Kœmpfer^ 
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'Situation  de  Jedo.  Vefcription  de  cette 
Capitale,  Le  nombre  de  Jes  Habi^ 
tans.  Ses  Edifices,  Son  Commerce, 
Sa  Police,  Ses  Fauxbourgs,  Ses 
Forts,  Son  Château,  Le  Palais  de 
V Empereur,  Les  Souterrains,  Les 
Ijarditis,  r,  , 

- — - Jedb  èft  la  Capjtale  du  Royau- 
me  de  MusAsi.  Sa  fimation  eft  par 
■O—  \ les  3 5 . dégrez  3 2.  minutes  de  latitu- 
s Septentrîonnale , dans  une  gran- 

it , plaine 'fort  agréable,  au  fond, 
d’une  Baye  extrêmement  poifTon- 
neufe , mais  bafle , & dont  le  fond 
eft  du  vafè , ou  plutôt  d’une  argile 
■vafeufè;  de  forte  que  les  Navires  Ja- 
ponnois , qui  ne  tirent  pas  beaucoup 
d’eau,ne  fçauroient  approcher  de  la 
Ville  plus  près  qu’une  lieuë , ce  qui  * 
D’eft  pas  un  defaut  dans  le  fÿftême 
du  Gouvernement  préfènt , lequel 
ne  permet  à aucun  Navire  étranger 
de  moiiiller  dans  le  Port,  & ne  fouf- 
fre*point  que  les  Sujets  de  l’Empire 
en  conftruifcntd’aflez  grands  & d’afo 
fez  forts  , pour  entreprendre  de  na^ 
vigucr  en  haute  Mer^ 
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Cette  grande  Ville  n’ell  point 


fermée  de  murailles , mais  elle  eft  iVidf* 

•environnée  de  bons  folTer,  & cou- 

bée  en  plufieurs  endroits  de  canaux  syn 
larges  & profonds^  tous  également 
ïclevez  fur  les  deux  bords  de  rem- 
parts , fur  lefquels  on  a planté  des 
hllées  d’arbres , qui  lui  donnent  un 
’îkir  champêtre,  lequel  ne  gâte  rien 
•l  fait , furtoiït  de  loin  , un  très- 
1 )el  effet.  ’Ces  remparts  font  fermez 
'(  lu  côté  du  Château  avec  des  portes 
c iffez  bien  fortifiées , pour  éviter  la 
f urprifè  , & foutenir  un  coup  de 
î nain.  Une  jolie  Riviere , qui  a fa 
î burce  au  couchant  de  la  Ville,  là 
t raverfe  d’un  bout  à l'autre  , & fè 
\ lécharge  dans  le  Port  par  cinq  em- 
1 )ouchures , dont  chacune  a fon 
i lom  particulier,  & un  Pont  d’une 
i Iruéfure  magnifique.  Le  principal 
le  ces  Ponts  eft  celui , qu’on  appelle 
\ '^iPONBAs  , c’eft-à-dire,  le  Pont  du 
^ Upon  d’où  j'ai  déjà  dit  que  l’on 
i lefure  les  diftances  de  toutes  les 
î randes  routes  du  Japon, 

“ Le  nombre  des  Habitans  de  Jedo* 
i.  ft  incroyable  ; la  feule  Cour  de 
J"  Empereur  peupleroit  une  grande 
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^ — ; — Ville , ce  qui  n’a  rien  que  de  vraî- 
^6i6.'  Temblable , fi  l’on  confidere  ce  que 
- je  viens  de  dire,  que  tous  les  Rois , 
Syn^Mu.  Princes , Gouverneurs  , & autres 
• Grands  de  l’Empire  , y ont  leurs 


Familles,  & qu’eux^mêmes  ne  peu- 
vent s’en  abfènter  plus  de  fixmols 
de  l’année  pour  vacquer  à leurs  af 
faites  do meftiques , Sc  au  gouverne 
.Hient  de  leurs  Etats,  ou  des  Places 
;qui  leur  font  confiées.  Au  refte,  o 
ne  remarque  point  à Jedo  cette  ré 
gularité  dans  la  diftribution  de 
ruës^,  (ies  .quartiers  & des  Places| 
qui  le  voit  dans  la  plupart  des  ai 
très  Villes  du  Japon  ; ce'  qui  vier 
de  ce  qu’elle  n’eft  parvenuë  que  pi 
.degré  à ce  point  de  grandeur  & 
magnificence  , où  elle  eft  aujom 
-d’hui.  Il  eft  vrai'  que  comme  elle 
fouffert  plufieurs  incendies,  & 
.grands  tremble'mens  de  Terre, 

• mefure  qu’on  a rebâti  les  quartiers 
oui  avoient  été  renverfez,  ou  coj 
fumez  par  les  flammes , on  a‘eu  foj 
d’y  aligner  les  ruës , & pour,  p 
que  l’on  continué  dans  la  fuite  d 
-voir  la  meme  attention,,  elfe  fi 
avec  le  tçms  aullî  régulière, .que  t( 
tesles  autres^ 
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Les  Maifons  des  Particuliers  n’y 

font , ni  plus  hautes  (ju’ailleurs , ni  I* 
plus  grandes  ; lès  matériaux  en  font 
les  memes,  ôc  chacune  a,  comme 
celles  de  Meaco  , une  Cuve  toujours 
pleine  d’eau  fur  le  toit,  avec  tous  les. 
inftrumens  nécelTaires  pour  fe  ga- 
rantir du  feu;, mais  on  n’a  pas  tou- 
.jours  le  tems  de  s’en  lèrvir.  On  voit 
à Jedo  un  très-grand  nombre  de 
Monafteres , cjui  ne  different  des 
Maifons  des  Particuliers,  qu’en  ce 
qu’ils  font  bâtis  dans  les  plus  beaux 
quartiers , & le  plus  fouvent  fur  des 
' endroits  élevez  , avec  de  magnifi- 
ques efcaliers  de  pierre  pour  y mon- 
ter. D’ailleurs  la  plupart  font  ac- 
compagnez de  petites  Chapelles,  qui 
les  font  aifément'  remarquer.  Le 
nombre  de  ces  Chapelles , & celui  • 
desTemples  égalent  celui  des  Dieux, 
vqu’on- adore  dans  l’Empire,  & plur 
fieurs  font  d’une  richefre*&  d’une- 
magnificence  furprenante.  Les  Pa^ 
kis  des  Grands  n’ont  qu’un  étage  , 

& l’on  n’y  voit  point  ces  Tours  fu*. 
perbes,  qui  relevent  fi  fort  les  Pa*. 

.kis  & les  Châteaux  des  Provinces > 

parce  qu’elles  font, des  marques 
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aomaine , & que  dans  une  Ville, 
qù  réfide  le  Souverain , nul  autre  que 
lui  n’a  aucun  dornaine.  A cela  prêt 
tous  ces  Palais  ont  quelque  chofe  de 
grand.  Ils  font  ifolez  & diftinguez 
des  Mailbns  ordinaires  par  de  vaftes- 
cours , & de  grandes  portes  * aul^ 
quelles  on  monte  par  des  efcaliers 
fort  ornez  & couverts  d’un  beau 
ternis. 

On  ne  voit  en  aucun  autre  en- 
droit de  l’Empire  plus  de  Mar- 
chands & d’Ouvriers  de  toutes  les 
fortes , que  dans  cette  Capitale , à 
■caufe  du  grand  abord , qui  s’y  fait 
•de  toutes  *Ies  Provinces  , foit  par 
-terre  , foit  par  Mer.  Quant  à fôn 
Gouvernement  particulier , & à la 
Police , qui  s’y  obferve  , on  n-a 
pas  eu  foin  de  nous  en  inftruire , & 
il  y a bien  de  l’apparence  , qu’ils  ne 
different  point , ou  different  peu  de 
Ce  qui  fè  pratique  dans  les  autres 
Villes  Impériales.  Quand  on  vient 
de  Méaco  à Jedo , on  entre  par  un 
Pauxbourg  , qui  a deux  lieues  de 
long,  & qui  confîfte  dans  une  rue 
affez  irrégulière,  entre  la  Mer,  qu’on 
iailTe  à droite , & une  montagne,  oa 
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plutôt  une  efpece  de  coteau,  fur  le- 
quel font  bâtis  plulieurs  Temples. 
Quelques-uns  font  fort  grands  ; tous 
font  dans  la  plus  agréable  fituation 
du  monde , & Ton  y va  par  des 
{entiers  alfez  étroits.  Ce  Fauxbourg 
eft  divifé  en  deux  parties  égales , 
mais  la  féparation  ne  le  remarque- 
roit  point , fi  Ton  n’en  étoit  averti. 
Ce  n’eft  qu’une  hôtellerie  agréable- 
ment placée  fur  le  bord  de  la  Mer  ’, 
d‘où  l’on  découvre  en  plein  la  Ville 
& le  Port,  & ce  point  de  vûë  eft  fi 
charmant,  qu’on  y vient  de  Jedo 
exprès  pour  en  jouir.  La  première 
partie  du  Fauxbourg,  c’eft-à-dire  ; 
celle , qui  eft  la  plus  éloignée  de  la 
Ville , fe  nomme  Sinagawa  , du 
iiom  d’une  Rivieré  , qui  la  traverfè.. 
Le  Château  eft  prelque  au  milieu 
de  la  Ville  : fa  figure  eft  irrégulière  ,■ 
tirant  fur  la  ronde  , & il  a environ 
cinq  lieuës  Japonnoiles  de  cncmt.(a) 
Il  eft  compofé  de  trois  enceintes , 
dont  le  Palais  Impérial  occupe  le 
centre , la  première  environne  la  fé- 
condé avec  de  grands  Jardins  Sc 
une  partie  du  Palais,  lequel  eft  flan- 
(fl)  C’eft- à-dire  trois  lieues  Efpagnoles* 
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- — que  de  deux  autres  Châteaux  beau- 
coup  plus  petits,  que  chacune  des 

trois  enceintes  j mais  très-bien  for- 

Syn  Mu  tifiez.  Pout  cc  qui  eft  de  la  défenfè 
des  trois  enceintes , elle  conlifte  en 
une  bonne  muraille , un  folTé  pro- 
fond avec  des  Pont-levis,  & des  l^or- 
tes  capables  de  réfiftance,  où  il  y a 
/ de  nombreux  corps-de-gardes.  Tout 
ce  Château  eft  occupé , comme  la 
y ille , de  canaux , qui  fer veiit, égale- 
ment à'  la  commodité , &.  icCagréi- 
ment  de  ce  beau  liem  Mais  je  crîois 
devoir  avertir  que  le  plan, 'qu’on  en 
trouvera  ici , n’a  pas  été  levé  avec 
toute  la  juftelïè , qui  auroit  cté  à 
délirer  ;.le  Voyageur,,  à. qui  no,u&  en 
fbmmes  redevables  .n’ayant  pas 'eu , 
.dit-il  , toute  la  liberté  d’examine? 
cette  Place  , n’ayant  pas  été  fatif- 
fait  des  Plans  , que  les  Japonnois  , 
peu  verlez  dans  ce  travail,  en  ont 
tracez,  & n’ayant  pas  cru  qu’il  lui 
fut  permis  d’y  fuppléer  d’imagina- 
tion. ^ " 

C’eft  dans  la  première  enceinte  , 
que  la  plupart  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  Impériale  ont  leurs  Hôtels  : la 
fçconde  eft  occupée  par  les  Coa- 
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fèillers  d’Etat , les  grands  Officiers 
de  la  Couronne  , & généralement 
tous  ceux , que  leurs  emplois  ap- 
prochent le  plus  près  de  la  perfbnnc 
du  Monarque.  Quoique  cette  fé- 
condé enceinte  foit  la  plus  petite  des 
trois , la  Garde  y cft  néanmoins  plus 
forte  que  dans  la  première.  Le  Pa- 
lais de  l’Empereur,  qui  occupe  tou- 
te la  troiliéme  , eft  fur  un  terrein 
plus  élevé  que  les  deux  autres.  C’é- 
toit  anciennement  une  colline , dont 
on  a applani  le  fommet  ;on  l’a  en- 
vironnée d’une  muraille  forte  & 
très  - épailTc  de  pierre,  de  taille  > 
flanquée  de  Baftions , qui  appro- 
chent alTez  des  nôtres , & fortifiée 
d'un  Terre-plein  , fur  lequel  on  a 
bâti,  autant  pour  l’ornement , que 
pour  la  défenfe,plufieui  s Edifices  de 
la  forme  d’un  quatre  long , & des 
guérites  en  maniéré  de  Tours  à plu- 
îicurs  étages. 

' Tout  ce  qui  compofè  le  Palais 
Impérial  eft  d’une  folidité  extraor- 
dinaire bâti  de  pierres  d’une  grof- 
feur  énorme  , pofées  les  unes  fur  les 
autres  fans  ciment , ce  qui  les  met 
plus  en  état  de  rélifter  aux  tremblGu- 
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— mens  de  terre.  II  y a dans  le  centre 

une  Tour  â plufieurs  étages  d’une 

hauteurTurprenante.  Chaque  étage 

Syi?Mu.  ^ félon  la  coûtume-,  & tout 

l’édifice  eft  d’une  beauté  & d’une 
richelïè , qui  paflé  tout  ce  qu’on  en 
peut  dire.  Tous  les  Bâtimens  ont 
aulfi  leurs  toits  recourbez  avec  des 
Dragons  dorez  à tous  les  angles,  ce 
qui  produit  un  très-bel  effet.  Le  Pa- 
lais n’a  qu’un  étage,  ce  qui  ne  l’em- 
pêche pas  d’être  alfez  haut.  Il  eft 
très-vafte , on  y voit  de  longues  ga- 
leries , & des  chambres  rpacieufes  , 
que  l’on  agrandit,  ou  rétrécit  avec 
des  Paravens , de  la  maniéré  , que 
/ nous  avons  dit , en  parlant  des  mat- 
fons  particulières.  Les  façades  des 
Corps  de  logis,  & l’intérieur  des 
Apartemens  font  d’une  beauté  ex- 
quifè  dans  le  goût  de  l’Architefture 
Japonnoife  : les  Platfonds,  les  Soli- 
ves , les  Piliers  font  de  Cedre , de 
Camphre  , & de  ce  beau  bois  de 
Jefery  dont  les  veines  forment  natu- 
rellement des  fleurs , & d’autres  fi- 


gures très-variées.  En  quelques  en- 
droits on  fè  contente  d’y  jetter  une 
•^fimple  couche  de  vernis  clair  j ch 
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d’autres  tout  eft  vernifle  en  plein , & '■ 
cifelé  avec  art  ; c’eft  apparemment 

fuivant  la  nature  du  bois,  qui  y eft  

employé.  Les  bas  reliefs  font  des  Syn  m«,. 
oifeaux  , des  feuillages , & des  bran- 
ches  d’arbres  fort  proprement  do- 
rées & bien  travaillées.  Le  plancher 
eft  partout  couvert  de  belles  nattes 
blanches  avec  un  bord  ou  une  fran- 
ge d’or  ; mais  dans  tous  les  Appar- 
temens , où  l’on  a la  liberté  d’aller  , 
il  n’y  a aucun  meuble. 

Kœmpfer  fe  récrie  ici  avec  force 
contre  Montanus , (a)  qui  en  par- 
lant^de  l’Apartement  de  l’Empereur, 
dit  ; 33  La  face  eft  un  grand  Pavillon 
33  flanqué  de  deux  autres  tous  pa- 
>3  reils  J ils  (ont  tous  trois  à neuf  éta- 
33  ges , & finirent  en  pyramides , au 
33  haut  defquels  font  deux  gros  Dau- 
39  phins  couverts  de  plaques  d’or.  La 
33  Salle  d’Audicnce , qui  eft  Ibufenue 
33  de  grofles  Colonnes  dorées  , eft 
3*  vis-à-vis  du  Pavillon,  qui  ftrt  de 
33  face  à ce  magnifique  édifice  ; le 
^ platfoiid  eft  de  lames  d’or , ou 

(i)  Ambaj[(tdes  mémorables  de  laCompa^ 
gnie  des  Indes  Orientales  des  Provinces  Umtfi 
f/m  les  Empereurs  dn  Japon* 
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» font  tracées  des  figures  & des  pay» 

f^ges  ; la  couverture  meme  en  eil , 

• 36  & tout.ypâroît  enchanté.  C’eft-là 

Mu.  ” qn’eft  alîis  l Empereur  fur  un  Trô- 
*»7^-  3>  ne  tout  rayonnant- d’or  & de  pier- 
» reries , foit  qu’il  dpnne  Audience 
» aux  AmbalTadeurs  étrangers , foit 
» qu’il  reçoive  les  hommages  des 
» Rois  & des  Princes  de  Ton  Empire. 
» Un  peu  à côté  de  cette  Salle  font 
3»  les  Appartemens  des  Femmes,  qui 
3>  ne  font  gucres  moins  fuperbes. 
J’avoue  qu’il  me  paroît  que  ce  récit 
ne  s’accorde  pas  en  tout  avec  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  la  manière 
de  bâtir  ufitée  de  tout  rems  au  Ja- 
j^n  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  le 
Thrône  tout  rayonnant  d’or  & de 
pierreries  foit  abfblumcnt  une  des 
fables  de  l’Auteur  des  Ambalfades 
mémorables  , & fi  l’on  ne  voyoit 
plus  rien  de  femblable  au  tems  de 
Kœmpfer  , il  faut  fe>  fbuvenir  que 
-quelques  années  auparavant  le  Pa- 
Ja  s de  Jedo  avoit  été  brûlé. 

On  prétend  que  ce  Palais  , tel 
qu’il  efl  aujourdhui , a un  Appar- 
tement foutertain  , dont  le  platfond 
Soutient  un  grand  Réfèrvçir  d’eau  , 
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Si  où  l’Empereur  fè  réfugie , quand 
il  tonne.  On  afsûre  que  l’eau  rompt 
tellement  le  bruit  du  tonnerre,  qu’on 
ne  l’y -entend  point  du  tout  : il  pa- 
roît  au  moins  qu’on  n’a  rien  à crain- 
cn  ce  lieu  des  effets  de  la  foudre. 
On  a aufîi  ménagé  au  même  en- 
droit deux  charnbres , où  font  les 
Tréfbrs  du  Monarque , & où  de 
bonnes  portes  de  fer , & des  toits  de 
cuivre  les  mettent  à couvert  des  vo- 
kurs  & du  feu.  Les  Jardins  font 
encore  plus  élever  que  le  Palais  ; de 
beaux  vergers  bien  entretenus  y for- 
ment une  variété  admirable , & la 
vûë  y eft  terminée  par  un  Bofquet 
charmant , -planté  fur  la  cime  d’une 
petite  colline.  On  n'y  voit  point  d’au- 
tres arbres,  que  des  Planes,  mais  il  y 
en  a de  deux  efpeces  ; l’une  efl:  dans 
fa  beauté  au  Printems , & l’autre  ca 
Automne.  Leurs  feuilles  étoilées , Ôc 
mêlées  de  jaune  , de  verd'&  4e 
rouge  , forment  un  coup  xl’œil  , 
qui  furprend.  Les  deux  petits  Châ- 
teaux , dont  j’ai  parlé  , font  dû 
même  côté,  & n’ont  aucun  orne- 
ment extérieur  ; mais  ils  font  extrê-« 
mejnent  forts , ks  durs  en  foîirtiè|S< 
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— ^ — exhaufTez  , & de  larges  folFez , oiif> 
^ ^ conduit  l’eau  de  la  grande 

Riviere  , les'  environnent  de  tou- 

Syn^Mu.  parcs.  C’eft  dans  ces  Châteaux 
^zj6.  qu’on  éleve  les  Enfans  de  l’Empe-' 

■ ' ' reur.  Après  cette  petite  digrelîîon 
je  reprens  le  fil  de  mon  Miftoire, 

§.  VI. 

'^s  Chrétiens,  fe  flattent  * d’une  Vaine 
- icfpérance»'  .Npuyel  Edit  contre  eux^ 

• Conduite  des  Mijfionnatres , dont  le 
. Erince  d’Omura  efl  chargé  de  faire  U 
recherche. . Martyre  d’un  Francïfcaân 
& d’urt  Jé fuite.  Zele,  trop  ardent 
. de  deux  antres  Religieux.  Mauvais 
difcours,  de[  quelques  Chrétiens  à ce 
fujet.  Caraüere  des  deux  Religieux» 
Leur  Martyre. 

Non  feulement  les  Chrétiens  d 
la  faveur  de  la  Guerre  civile  avoient 
un  peu  repris  haleine , mais  les  ef- 
pérances,  que  lès  premiers  fuccès 
de  l’Empereur  Fide-Jory  leur  avoir 
iàit  concevoir  d’un  Gouvernement 
plus'  làvorat)le  ppur  la  Religion , 
’<][uoiqu’aire^  peu  fondées  avoient 
^iconfîdérablemcnc  augmenté  ’ leur 
* ■ nombre'^ 
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nombre,  la  défaite  de  ce  Prince  in-  ■ ■■  - — 
fortuné  ne  les  avoit  pas  même  dé- 
couragez,  & le  Peuple,  qui  aime  à — 
fe  flatter , fe  perfuada  longtems  que  syi?Mifc; 
Fide-Jory  s’étoit  réfugié  dans  les 
Etats  de  quelqu’un  de  les  Vaflaux  , 

& s’attendoit  à le  voir  reparoître  à 
la  mort  du  Cubo-Sama.  Bien  des 
gens  s’imaginoient  auflî  que  plu- 
iieurs  des  plus  puilTâns  Princes  dé 
l’Empire , qui  le  voyoient  fans  em- 
ploi, lans  crédit , & la  plupart  mê- 
me fans  biens , ne  manqueroient  pas 
l’occafion  de  lè  joindre  à leur  Em- 
pereur , s’il  lè  remontroit,  d’au- 
tant plus  qu’on  ne  regardoit  pas  le 
Xogun-Sama  comme  un  Ennemi 
fort  redoutable.  Mais  toutes  ces 
idées  flatteufes  s’évanouirent , dès 
qu’on  vit  le  nouvel  Empereur  mon- 
ter fur  le  Trône  lans  obftacle.  D’ail- 
leurs Fide  - Jory  ne  parut  point  , 

& la  tranquillité  de  l’État  ptoduifît 
le  renouvellement  d’une  perfécution, 
qui  n’a  fini , qu’avec  l’extindion  du 
Chriftianifme  dans  l’Empire. 

Elle  fut  annoncée  par  un  nouvel 
Edit  de  profcription  beaucoup  plus 
formel  que  tous  les  précédens , & 
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accompagné  de  menaces  C terribles, 

Dcj.  c.  qu’elles  firent  tomber  bien  des  Fi- 
déles,  furtout  dans  les  lieux,  où  ils 
« fe  trouvoicnt  deftituez  de  Paftcurs  î 
voici  l’occafion  qui  attira  le  nouvel 
orage.  Il  y avoir  alors  au  Japon 
trente-trois  Jéfuites , fcizc  Religieux 
des  trois  Ordres  de  Saint  Auguftin , 
•de  Saint  Dominique  & de  Saint 
François , & fept  Prêtres  Séculiers  , 
avec  un  très-grand  nombre  d ’ex- 
cellens  Catechiftes , qui  dans  la  fi- 
tuation , où  fe  trouvoient  les  affai- 
res de  la  Religion , ne  travailloient 
pas  moins  utilement , que  les  Mif* 
fionnaires  mêmes.  Les  Prêtres  Sécu- 
liers, fept  Jéfuites,  & tous  les  au- 
tres Religieux  . excepté  un  Pcre 
Francifcain,  nommé,  le  Pcre  de  Sain- 
te Marthe  , denjeuroient  à Nan- 
gazaqui , & aux  environs.;  quelques 
Jéfuites  réfidoient  dans  les  autres 
Villes  Impériales , où  ils  avoient  en- 
core de  bons  Protedeurs  ; le  refte 
parcouroit  les  Provinces , fe  te- 
noit  à portée  d’accourir  d’abord , où 
leur  préfence  pQUVoit  être  plus  né- 
ceffaire. 

Tous  ceux  qui  étoient  à Nanga- 
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2aqui , étoient  vêtus  à la  Portugaiie, 
•&  il  leur  étoit  d’autant  plus  fa’cile 
de  le  Ibüftraire  aux  recherches  des 
Officiers  de  l’Empereur,  & des  Es- 
pions du  Gouvernenr  fous  ce  dé- 
güifement,' qu’on  ne  les  pouvoir  pas 
diftinguer  des  Marchands  de  cette 
•Nation , Idquels  avoient  toute  li- 
berté de  reftcr  dans  la  Ville.  Ceux 
■qui  étoient  dans  le  centre  de  l’Em- 
pire, avoi^it  pris  l’habit,  que  les  Ja- 
ponnois  portent , quand  ils  ont  re- 
noncé au  monde  , & qui  confiftc 
'dans  une  longue  robe , lans  armes , 
& la  tête  rafée  : ceux  qui  avoient 
pénétré  dans  le  Nord  & aux  autres 
extrémitez  de  l’Empire , étoient  vê- 
tus à la  Japonnoilè,  les  uns  d’une 
maniéré , & les  autres  d’une  autre  , 
Aiivant  qu’ils  vouloient  communi- 
quer ou  avec  les  Grands , ou  avec 
le  Peuple.  Ces  précautions  don- 
noient  à tous  le  moyen  d’avancer 
l’œuvre  de  Dieu , & de  conlêrver  le 
bien , qui  étoit  fait  ; mais  ce  calme  , 
qui  étoit  en  partie  le  fruit  de  cette 
façon  d’agir,  fit  juger  à quelques- 
uns  qu’ils  pouvoient  exercer  plus 
librement  leurs  fondions  : ils  repri- 
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rent  l’habit  de  leur  Ordre,  & recom- 
jnencerent  à prêcher  fn  public. 

L’Empereur , que  nos  Relations 
continuent  à nommer  Xogun-Sama, 
quoique  félon  toutes  les  apparen- 
ces il  ait  pris  celui  de  Cubo-Sama 
aulïîtôt  après  la  mort  de  fon  Pere , 
fut  bientôt  informé  de  cet  éclat , & 
ilir  le  champ  il  envoya  ordre  au 
Prince  d’Omura  de  faire  arrêter 
tout  ce  qu’il  pourroit  découvrir  de 
Prêtres  & de  Religieux  dans  cette 
partie  du  Ximo  , qui  portoit  autre- 
fois le  nom  de  Figen.  Ce  Prince 
étoit  Barthelemi  Fils  & Succef 
fèur  du  malheureux  Sanche , lequel 
n’ayant  pu , ni  par  autorité , ni  par 
la  voye  de  la  perfuafion  l’engager  à 
facrifier  aux  Idoles  , étoit  enfin 
venu  à bout  de  lui  perfuader  d’o- 
béïr  à tous  les  ordres , qu’il  recevroit 
de  la  Cour  Impériale, pour  agir  con- 
tre les  Chrétiens.  Ainfi  l’on  vit  ce 
Prince  aveugle  , par  un  mélange 
monftrueux , ôc  (ans  exemple  peut- 
etre  jufqu’à  lui , adorer  en  fecret  le 
même  Dieu , qu’il  perfécutoit  ouver- 
tement dans  la  perfonne  de  lès  Mi- 
nillres. 
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Ses  diligences  ne  furent  pas  inuti- 
les , le  Pere  Pierre  de  l’Ascension 
Francilcain  Efpagnoi  fut  arrêté  fur 
les  Terres  du  Prince  d’Ilafai  ;&  quel-- 
que  tems  après  le  Pere  Jean-Baptif- 
te  Tavora  de  Machado  Jéfuite 
Portugais , ayant  été  envoyé  aux 
Ifles  de  Gottpparfes  Supérieurs,  le 
mit  en  chemin  , malgré  les  avis,  qu’il 
eut  qu’on  le  fuivoit.  Le  vent  con- 
traire k fit  relâcher  , & l’obligea  de 
prendre  un  détour  par  le  Firando 
d’où  le  trajet  à Gotto  eft  fort  aifé  ;• 
mais  ^ peine  fut-il  arrivé  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  Royaumes , qu’un- 
jeune  homme , dont  il  ne  fe  défioir 
point,  le  découvrit  aux  Emiffaires- 
du  Prince  d’Omura.  Il  fut  faifi  dans 
le  tems , qu’il  achevoit  d’entendre 
une  Confeflîon , & conduit  à la  Pri- 
^fon  d'Omura,  où  il  trouva  le  Pere 
de  l’Afcenfion  \ dont  H étoit  ami 
particulier.  R y entra  le  vingt- neu- 
vième d’ Avril  i 61 J y 8c  le  vingt- 
deuxième  de  Mai  lui  & fon  Com- 
pagnon furent  décapitez  dans  1» 
Place  püblique  d’Omura. 

Le  Prince  d’Omura  ne  manqua 
point  de  faire  beaucoup  valoir  au^* 
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près  de  l’Empereur  ces  premiers  fuc- 

^ eut  bien- 
- ^1.  tôt  honte  lui-méme , & ne  put  fe 

. réfoudre  à continuer  les  recherches 
iZ77.  U autant  plus  quon  avoit  alsure  a 
Gonzoco,  devenu  Gouverneur  de 
Nangazaqui  à la  place  du  Roi  d’A- 
rima  fon  Oncle , lequel  comman- 
doit  toujours  à Sacai , qu’il  ne  rcl^ 
toit  plus  ni  Prêtre  ni  Religieux  dans, 
fon  Gouvernement.  Mais  le  zete 
plus  vif  que  prudent  de  deux  MiC* 
fionnaires  l’engagea  bientôt  à chan- 
ger une  féconde  fois  de  conduite. 
11  apprit  que  le  Pere  Alphonfo  Na- 
■VARRETTE  Dominicain  , & le  Pere 
Ferdinand  de  Saint  Joseph  Au- 


guftin , parcouroient  le  Pays  revêtus 
de  l’habit  de  leurs  Ordres , & qu’ils 
étoient  fuivis  d'un  grand  nombre 
de  Chrétiens , & il  reçut  en  même 
tems  une  Lettre  de  ces  deux  Reli- 
gieux , adrelfée  à fon  Pere  & à lui , 
toute  remplie  de  reproches  for  leur 
infidélité , & for  la  mort  des  Peres 
de  Machado  & de  l’Afoenfion.  On  les 
y exhortoitàune  prompte  & fincere 
pénitence  , & on  les  menaçoit  des 
peines  de  l’Enfer , s’ils  différoient  de. 
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recourir  à la  miféricorde  du  Sei- 
gneur. 

On  ne  peut  dire  le  mal , que  pro- 
duilît  cette  démarche.  Dans  les  Ac- 
tes du  Martyre  de  ces  deux  Reli- 
gieux , qui  étoient  véritablement 
d’une  vertu  éminente,  & d^un  zele  ^ 
qui  ne  voyoit  point  d’obftacles  , 
quand  il  s’agiflbit  de  ga°ner  de^ 
âmes  à Dieu  , on  a prétendu  prou- 
ver qu’ils  avoient  agi  en  cette  ren- 
contre par  inlpiration  divine.  Je  Içai 
que  l’Eglife  a reconnu  que  des  Saints 
avoient  été  pouifez  par  l’Efprit  de 
Dieu  à faire  des  choies , que  toutes- 
ks  réglés  de  la-prudencc  fembloient 
condamner;  mais  on  pourroit  dou- 
ter que  jamais  cela  ait  eu  lieu  dans 
des  occafions , où  de  pareilles  ac- 
tions pouYoient  avoir  des  fuites  auf. 
fi  flineftes  au  Chriftianifine , (ju’eti 
eut  celle-ci.  On  voit  encore  dans 
ces  mêmes  Aâes  que  le  motif,  qui 
engagea  les  deux  Religieux  à en 
uler  comme  ils  firent , fut  que  les 
Chrétiens  étoient  étrangement  fean- 
dalifèz  de  voir  les  Ouvriers  de  l’E- 
vangile le  cacher  & le  retirer  des 
lieux,  où  ils  craignoient  d’être  ,djé- 
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couverts,  difant  qu’il  faifpit  beau 
entendre  des  perfonnes  de  leur  ca^ 
raftere  relever  fi  fort  le  bonheur  de 
ceux»  qui  donnent.leur  vie  pour  Je- 
fus-Chrift, tandis  qu’eux-mêmes  ne 
négligeoient  aucune  précaution  pour 
le  fouftraire  à la  mort  ; que  dans  la 
primitive  Eglifè  les  Evêques  & les. 
Prêtres  étoient  les  premiers  à figner 
la  foi  de  leur  fang , mais  qu’au  Ja- 
pon les  Pafteurs  lailToient  tomber 
tout  le  poids  de  la  perfécution  fut 
leurs  ouailles , & les  abandonnoient 
fans  défenfe  aux  Loups , pour  fe 
tnettre  eux-mêmes  en  sûreté. 

Ce  qu’il  y eut  de  pis , fut  que  des 
Millionnaires  mêmes  fembloient  au- 
torilèr  ces  dilcours,  au  lieu  d’inftruî- 
re  un  Peuple  naturellement  porté  à 
un  héroïfine  outré , des  réglés  de  la- 
gefl4i&  de  dilcrétion,  que  le  Sauveur 
même  a tracées  à les  Dilciples , en 
leut  difant  : lorfque  Von  vous  perfécute- 
ra  dans  une  Ville , fuyez,  dans  une  au- 
tre, (a)  Règles , que  tous  les  Succef- 
feurs  des  Apôtres  ont  fuivies , aulïi 
bien  que  les  Apôtres  mêmes  ; fur-, 
tout , quand  ils  ont  fondé  de  nou-v 
- Mardi,  lo,  15  • 
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velles  Eglifes , & qui  confiflent  à fe  ■ 
comporter  avec  prudence , avec  mo-  ^ 
dération , avec  tous  les  égards  dûs  — 
aux  Puiflances , quand  le  fervice  de 
Dieu  n’y  eft  point  intérelTé  ; à fe  H77. 
défier  d’un  zele  impétueux  & pré- 
cipité , dont  les  pernicieux  effets  font 
fouvent  fans  remcde  ; & à fe  fouve* , 
nir  que  le  but,  que  doit  fe  propo- 
ferjun  homme  Apoftolique , n’eft  pas. 
précifément  de  mourir  pour  Dieu 
quoiqu’il  doive  toujours  âtre  dans 
la  difpofition  de  fe  facrifier  pour  le 
Troupeau  commis  à fes  foins  ; & 
que  s’il  peut  envifager  le  Martyre 
comme  la  récompenfe  de  fôn  Apof- 
tolat , il  ne  lui  eft  pas>pcrmis  , hors, 
certains  cas  particuliers  , d’y  con- 
tribuer lui-même  direélement. 

Je  fuis  très-perfuadé  que  l’erreur,, 
dont  je  parle , fut  uniquement  dans 
l’efprit,  & ne  paffa  point  jufqu’au' 
coeur:  on  crut  voir  un  grand  fean- 
dale  dans  ce  qui^étoit  l’effet  d’une 
prudence  toute  Evangélique  de  lai 
part  de  ces  grands  Hommes , que- 
nous  verrons  bientôt  fouffrir  de  fi; 
bonne  grâce  les  plus  horribles  tour— • 
mens  pour  laxaufe  de  Dieu  ; & l'on; 

Xy 
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——  fe  crut  obligé  de  pafTer  par-deflus 
réglés  ordinaires  pour  le  lever  ; 

• fans  confidérer  qu’on  réalifbit  ce 

Sjrn^Mu.  Scandale  , en  voulant  y remédier, 
*»77-  Le  Pere  Navarrette,  dans  une  de  fes 
Lettres  inférée  au  Procès , qui  a 
été  fait  pour  fa  Canonifation , afsû- 
re  qu’il  ne  lui  étoit  pas  libre  de  par- 
ler & d’agir  autrement.qu’il  fie  alors 
d’où  l’on  peut  conclure  que  Dieu  , 
qui  permet  quelquefois  de  grands 
• péchez , qui  font  la  caufe  de  la  per- 
te de  bien  des  âmes,  & cela  pour- 
des  raifbns , qui  ne  font  connues  que- 
de  lui , peut  bien  aufîî  permettre- 
pour  les  mêmes  fins  des  indiferé- 
rions,  qui  ne  fbient  pas  coupables  , 

' & que  les  Saints  prennent  quelque- 
- fois  pour  infpiration.  ce  qui  ne  l’eft: 
pas. 

Ce  qui  eft  certain  c’efl  que  les. 
Miftoriens  Dominicains  nous  repré- 
fèntent  ce  faint  Religieux  commet 
un  homme  intrépide  , infatigable  , 
grand  zélateur  dès  âmes  , & d’une 
ardeur  incroyable  pour  le  Martyre*. 
Une  de  fes  plus  ordinaires-  occupa- 
tions étoit  d’aller  ramaffer  les  En- 
ÊiDS que.  leurs  Parens,  expofoient: 
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dans  les  rues , faute  de  les  pouvoir  ' ■ j 

nourrir  î il  les  faifoit  élever  par  des  j 

Chrétiens  charitables , & il  en  mit ) 

un  très-grand  nombre  dans  le  Ciel , syn  Kfuj;  ^ 

en  les  baptifant , lorfqu’il  les  trou-  ^*77.  j 

voit  prêts  à expirer.  Il  apprit  un  i 

jour  qu’on  devoit  brûler  dans  une  j 

Place  publique  quantité  de  Chape- 
lets , d’Agms  Deij  & d’autres  chofes 
femblables , qui  avoient  été  laifics 
chez  des  Chrétiens,  & que  des  Fem- 
mes étoient  condamnées  à être  ex- 
pofées  toutes  nues  dans  le  même  en- 
droit , fi  elles  ne  vouloieht  pas  re- 
noncer au  Chriftianifme  : il  y cou- 
rut auflîtôt,  parla  aux  Exécuteurs 
de.  ces  ordres  impies  & barbares- 
avec  beaucoup  de  liberté , & voyant 
que  ceux-ci  ne  tenoient  aucun  comp- 
te de  (on  difeours , il-  lè  jetta  au  mi- 
lieu du  feu  pour  en  tirer  ce  qu’on  y 
avoit  déjà  mis.  Alors  les  Soldats* 
commencèrent  à le  charger  à grands^ 
coups  de  bâtons , & de  tifons  allu- 
mez ; il  fut  dangereufement  blelfé  à: 
la  tête,  & il  alloit  être  alTommé,  fi> 
un  Gentihomme  Chrétien  ne  l’eût 
tiré  malgré  lui  des  mains  de  ces  fu- 
rieux , & ne  l’eût  mené  par  fores; 
dans  fon  logis».  ï vj. 
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508  Histoire 
Le  Pere  Ferdinand  d’AyalA  , ap- 
pelle communément  le  Pere  de  Saint 
Joseph,  étoit  aulïî  un  Religieux, 
d’une  vertu  éminente  : la  douceur,  la 
charité.  Ton  zele  l’avoient rendu  ex- 
trêmement cher  à tout  le  monde , 8c 
Dom  Loiiis  Serqueyra  Evêque  da 
Japon  avoit  eu  jufqu’à  la  mort  une- 
tendrefle  particulière  & une  vérita- 
ble eftime  pour  lui.  En  1514.  quoi- 
qu’il fût  exprelTément  compris  dans, 
l’Edit  de  bannilTement  , il  acheta, 
une  Barque^trouva  le  moyen  de  for- 
tir  fccrétement  du  Port  de  Nanga- 
zaqui , & parcourut  déguifé  toutes, 
les  côtes  voilines , où'  il  conlbla. 
beaucoup  les  Fidèles , que  le  départ  - 
de  leurs  Pafteurs  avoit  contternez^ 
Peu  de  tems  ajprès , comme  il  fe  trou- 
va leul  de  Ibn  Ordre  au  Japon  ,illc. 
joignit  au  Pere  Navarrette  , le  prit 
pour  fon  Diredeur,  lui  fit  voeu  d’o- 
béïlTance  , & lui  fut  toujours  depuis 
aulli  Ibumis  que  s’il  avoit  été  lei 
dernier  de  fês  Inférieurs.  Ainli  oa 
ne  vit  jamais  deux  hommes. d’un  ca- 
radere  d’elprit  plus  différent , agir, 
plus  de  concert , la  douceur  de  l’un ,, 
è dpcilité,  8c  la  dépendance  à.  la- 

L ■ *• 
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quelle  il  s’étoit  volontairement  alTu-  — — . 
jetti,  le  rendant  fufceptible  de  tou- 

tes  les  imprelfions  de  l’autre  , que ^ 

fon  zele  bolüHant , adif,  entrepre-  sy„  Mu,. 
nant  portoit  fouvent  au-delà  des.  n??- 
bornes.  Ce  qu’ils  avoicnt  de  com- 
mun , étoit  la  droiture  de  leurs  in- 
tentions , & de  ne  confulter  qu’eux- 
mêmes  , & ceux , qui  penfoient  com- 
me eux  fur  les  moyens  de  parvenir 
au  but , qu’ils,  fe  propofoieat. 

Ces  deux  Millionnaires  , qui  é- 
toient  devenus  inleparables , n’eu- 
rent donc  pas  plutôt  appris  la  gloi- 
riculè  mort  des  Peres  de  l’Afccnfion. 

& de  .Machado , que  faifis  d’une  fain- 
te  jaloufie  pour  un  fort , qui  depuis, 
longtems  faifoit  l’unique,  objet  de. 
leurs  vœux,  ils  conçurent  le  delTeia 
de  fortir  de  leur  retraite.  Avant  que: 
de  l’exécuter  , ils  voulurent  s’alsûrer. 
de  la  voloqté  du  Ciel , ils  redoublè- 
rent à cette  fin  leurs  prières  & leurs, 
auftéritez  , & ils  eurent  plufieurs. 
conférences  fur  le  même  fujet  avec, 
tout  ce  qu’ils  purent  a(Te.mbler  de. 
Religieux  de  Saint  Do'miDÎque.Tous; 
les  ayant , dit- on  , confirmez  dans, 
leur  réfolution , ils  fe  revêtirent,  dc: 
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l’Habit  de  leurs  Ordres , & parcou- 
rurent en.  prêchant  tout  le  Pays  cir- 
convoilin.  Ps  infpiTerent  fans  peine^ 
le ‘même  défir , dont  ils  étoient  ani- 
mez pour  le  Martyre  , à la  plûpart 
de  ceux , qui  les  entendirent , & une 
très-grande  multitude  de  Fidèles  IV 
mit  à leur  fuite..  Dieu  fembla  même 
d^abord  béhir  leur  Ehtreprifè  , ils- 
firent  plufieufs  converfions  , & rega- 
gnèrent à'  Jefus  - Chrift  quelques» 
Apoftats.  Ces  premiers  fuccès  leur 
donnèrent  de  grandes  efpérances  , 
mais  elles  durèrent  peu.  I.e  Prince 
d’Omura  , dans  les  Etats  duquel  fe- 
fiiifoit  tout  ce  fracas , en  fut  allar- 
mé,  ôc  comprit  que,  s’il  n’ufoit  de 
diligence  pour  le  faire  cefTer , on  luh 
en  pourroit  faire  un  crime  à la  Cour 
de  l’Empereur.  Il  envoya  des  Gar- 
des pour  arrêter  les  deux  Miffion- 
naires , qui , fur  les  premiers  avis  , 
qu’ils  en  eurent , fe  deguiferent  : mais^ 
peu  de  tems. après-,  foit  qu’ils  defef- 
péraffent  d’échapper  malgré  cette 
précaution- , ou  qu’ils  fe  repentiffent 
de  l’avoir  prife  , ils  fe  remontrèrent 
avec  leurs  Habits , & allèrent  meme; 
^ préfenter  à.  ceux  qui  les  cher- 
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choient.  Ils  furent  arrêtez  & liez  : ■ « 

tous  les  Chrétiens , qui  les  accom- 

pagnoient,  comptoicntbien  d’avoir 

part  à leurs  chaînes  ; mais  quelque  sy|?Mui. 
inftance, qu’ils  en  filTent,  on  les  obli-  tizz* 
gea  de  retourner  chez  eux.  Le  Prin- 
ce d’Omura  ne  cherchoit  pas  à fai- 
re des  Martyrs  , mais  il  ne  voyoit- 
point  que  , par  la  conduite  , qu’ih 
tenoît , il  ruinoit  la  Religion  Chré- 
tienne , & ne  fervoit  point  fon  Sou- 
verain. 

Quelques  jours  après  les  deux  Re- 
ligieux , & un  Gentilhomme  nom- 
mé Leon  Tonaca  , qui  avoit  été 
pris  avec  le  Pere  de  Machado  , à qui 
il  fervoit  de  Catéchifte  , furent  con- 
duits à une  Ifle  voifine  , (a)  pour  y- 
être  décapitez  ; mais  les  Chrétiens  y. 
étant  palfez  en  foule  , on  les  trans- 
porta dans  une  autre  plus  éloignée,, 
après  qu’on  eut  pris  de  bonnes  me- 
fures , pour  empêcher-  qu’on  ne  les  y- 
fuivît,  & ils  y furent  exécutez  le^ 
premier  jour  de  Juin.  Les  Corps  des^ 

(*J  Un  Auteur  Dominicain  dit  que  cette 
Ifle  & pliifîeurs  des  environs  s’appelloiene 
lès  liles  d Tacaxima  , autrement  les  lücs* 
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deux  premiers  Martyrs  avoient  été. 
mis  en  un  lieu  , d’où  il  n’avoit  pas. 
été  poflibJe  aux  Fidèles  de  les  enle- 
ver , mais  on  n’avoic  pû  empêcher 
qu’ils  n’y  allaflent  pour  les  révérer , 
& laPrincefle  Marine  d’Omura  s’é- 
toit  acquittée  des  jwemieres  de  ce 
devoir  de  piété.  Le  Prince  fon  Ne- 
veu lui  en  fit  de  grands  reproches  ^ 
mais  elle  les  reçut  de  maniéré  à lui 
Orter  l’envie  de  lui  en  faire  de  pareils» 
Elle  lui  déclara  même  qu’elle  vou- 
loir être  jointe  aux  premiers  Mar- 
tyrs , qui  mourroient  par  fon  ordre; 
Pour  arrêter^  ce  concours  , les  deux 
faints  Corps  furent  portez  dans  l’Ifle, 
où  s’étoit  faite  la  derniere  Exécu- 
tion ; on  mit  enfiiite  ceux  des  qua- 
tre Religieux  dans  deux  calfles , & 
felui  de  Leon  Tonaca  dans  une  troi- 
fiéme.  On  remplit  ces  caiffes  de  grof- 
fes  pierres & on  les  jetta  à la  Mer. 
Les  Chrétiens  furent  néanmoins-af- 
iez  heureux  , pour  en  pêcher  une  , 
où  étoient  les»  Reliques  des  Peres  de 
l’Afcenfion  & de  Saint  Jofèph  , & 
les  mirent  en  lieu  sûr.  L’Iflc,  que  les 
trois  derniers  Martyrs  avoient  arro- 
feede  leur  fang  , devint  le  terme 
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d’un  Pèlerinage , & le  Sabre  , qui 
avoir  été  l’Inftrument  de  leur  Mar-  1V17.  ' 
tyre,  fut  acheté  cent  cinquante  écus  — 
par  les  Peres  de  Saint  Dominique  , Syn  miu  ,1 
& porté  à Manile.,  *^77-  i|  i 

§.  VIT.  ï 

^Autres  Martyrs.  Ferveur  des  ChrémnK  ,| 

Mort  de  S ajio^e  Roi  d’ Arima.  Fer-  jî 

veur  des  Exilez.  deFfugaru,  LeGou-  jl 

yerneur  de  Nangaz.aqui  fait  degran-  *1 

des  recherches  des  Chrétiens.  Fureurs 
& fin  tragique  d’un  Apoffat. 

Au  commencement  d’Odo- 
bre  (a)  de  la  meme  année,  lé  Pere 
Thomas  de  Zu  mark  AG  A Do-  ' 

minicain  fut  arrêté  ,&  le  Pere  Apol- 
linaire , Commiflaire  Général  de? 

Peres  de  Saint  François , qui  avoit 
été  pris  à Arima,où  il  étoit  accou- 
ru au  lècours  des  Fidèles  , eut  Ta 
tête  tranchée  dans  la  petite  Iflé  dé 
Tacabuco  avec  quinze  ou  feize 

(a)  Le  Martyrologe  de  l'Ordre  de  Saint 
François  marque  ce  Martyre  autrente-unié- 
ine  de  Mai  ; les  Hiftoires  du  Japon  paroiP-  " 
font  néanmoins  le  faire  poftéf leur  à celui 
des  Peres  Navarrette  & de  Saint  Jofophrj  * 
oui  n’arriva  que  le  premier  de  Tuia. 

Tomer.* 
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Chrétlens  de  Nalngazaqui,  condam- 
nez à la  mort  pour  avoir  retiré  chez 
eux  des  Miflionnaires  , & s’en  être 
vantez.  Alors  , non  feulement  on 
jettoit  à la  Mer  les  Corps  des  Mar- 
tyrs , mais  on;  cachoit  meme  fou- 
vent  aux  Fidèles  le  lieu  de  leur  fup- 
plice.  Ils  tâchoient  de  s’eri  confoler 
en  conlèrvant  précieulèment  tout  ce 
qui  avoit  été  à Tulage  de  ces  illuf-  • 
très  Confelfeurs  ; on  le  contentoit 
âulîî  fouvent  de  tourmenter , ou  de 
mutiler  ceux , quife  déclaroient  plus 
ouvertement  ; car  la  plupart  des 
Seigneurs  J qui  commandoient  dans 
le  Ximo , en  particulier  le  Gou- 
verneur de  Nangazaqui  , ne  fon- 
geoient  qu’à  empêcher  , ou  à préve- 
nir les  éclats  , & î’occafion  étoit 
belle  d’augmenter  le  Royaume  de  • 
Dieu  , fi  l’on  avoir  Içû  en  profiter  ; 
inais  il  régnoit  depuis  quelque  tems 
dans  cette  Chrétienté  un  efprit  de 
ferveur  , qife  la  prudence  ne  régloit 
point  alTez , & le  grand  nombre  des 
Ouvrieis  Evangéliques  avoient  plus 
à craindre.de  la  part  des  Fidèles  , 
qui  fe  feandalifoient  des  plus  (âges 
ménagemens , que  de  celle  des  Pej^ 
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feciueurs  mêmes , parce  que  tous  ne  — — 

parloient  pas  le  même  langage  , & 

ne  tenoient  pas  la  même  conduite.  

Tous  vouloient  fincêrement le  bien;  sy^Mui 
d’ailleurs  le  point  d’héroïfme , au-  1177* 
quel  étoient  montez  les  Chrétiens  ^ 
leur  failbit  faire  tous  les  jours  des 
adions , qui  étonnoient  les  Idolâ- 
tres , & leur  donnoient  une  grande 
idée  du  Chriftianifinc.  C’étoit  fur- 
tout  quelque  chofe  de  fort  édifiant 
que  de  voir  remprelTement  des  Me*  ' 
res&  des  Epoufes  àpanfer  les  playes 
de  leurs  Enfans  & de  leurs  Maris  ^ 
qu’on  leur  renvoyoit  fouvent  dans, 
un  état  affreux.  C’étoit  à qui  té-  ‘ 
moigneroit  plus  de  vénération  pour 
ces  Reliques  vivantes  , & à qui  leur- 
rendroit  plus  de  fervices  : les  pauvres 
Parens  de  ceux  , qui  étoient  morts 
pour  la  Foi,  devenoient  bientôt  ri- 
ches par  la  charité  des  Fidèles  , &■ 
un  Martyr  dans  une  Famille  étoit  ' 
un  titre,  qui  la  rendoit  illuftre,  & 
lailbit  rechercher  fon  alliance. 

L’année  fuivante  1618.  le  qua-^ 
torziéme  d’Août , le  Pere  Jean  de 
Sainte  Marthe  (4) , qui  avoitété' 

(a")  L’Auteur  du  Martyrologe  Francif?- 


Dtgitized  by  Cooglc 


Dr  T-  C. 

i^iS. 


De 

SjFir  Mu. 
it/8. 


^l6  Hl  s T01R« 
Commiffaire  des  Peres  de  Saint  Frarr- 
çois , fut  décapité  à Méaco  , coupé 
par  morceaux  , & jette  à la  voirie* 
Ce  iaint  Religieux  avoir  travaillé, 
longtems , & avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  dans  la  Principauté  d’Omura  ; 
mais  ayant  écrit  au  Prince  une  Let- 
tre très-vive  fur  fon  procédé  à l’é- 
gard des  Chrétiens  , il  en  reçut  un 
ordre  de  fortir  des  Terres  de  fbn 
Domaine  ; il  refufa  d’obéïr  pour 
l’y  contraindre , le  Prince  envoya  fa 
Lettre  à Safîoye  Roi  d’Arîma  , qui 
le  fît  prendre  & conduire  dans  les- 
PrHbns  de  Méaco  , où  il  fbuffrit 
beaucoup  , & où  U fît  quantité  de 
converfio-ns.  Il  gagna  même  l’eftimcr 
du  Gouverneur  de  cette  Capitale , 
qui , pour  lui  fauver  la  vie,  voulut 
le  faire  fortir  du  Japon  ; mais  le  fer- 
vent Religieux  , qui  craignoit  de 
perdre  la  Palme  du  Martyre , lui  fît 
dire  qu’il  s’échapperoit  des  mains  de 
ceux  , qu’il  chargeroit  de  le  con« 

cain  l’appelle  Jean  de  Sainte  Marie  , Sc 
marque  dans  une  note  qu’il  le  croit  le  mê- 
me , que  d’autres  Auteurs  appellent  le  Perc. 
de  Sainte  Marthe.  Vading  met  fon  Mar- 
tyre en  1 606.  11  y a toute  apparence  qu’it 
f trompe.. 
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duire  , & recommenceroit  à prêcher 

comme  auparavant  ; de  forte  que  * 

ce  Seigneur , pour  ne  pas  s’attirer  

des  reproches  de  la  Cour  , fè  vit  syn  mu,  ' 
comme  forcé  de  le  faire  mourir.  Le  ^^7^’ 
cruel  Safioye  avoir  déjà  reçu  le  jufte 
châtiment  de  tous  les  maux  , qu’il 
^ avoir  faits  à l’Eglife.  Il  étoit  mort 
à Sacai  au  commencement  de  cette 
même  année  , & fa  fin  fut  digne 
d’un  Tyran.  Son  fang  fe  corrompit, 

& le  rendit  infède  à un  point  , que 
perlbnne  ne  pouvoir  plus  approcher  ' 
de  lui. 

Le  Canton  de  Tfiigaru  , où  nous 
avons  vu  qu’on  avoir  exilé  un  grand 
nombre  dePerfbnnes  de  condition , 
fe  peuploit encore  de  jour  en  jour  de 
Chrétiens  de  tout  âge  & de  tout  fc- 
xe  / qu’on  y envoyoit  de  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire  ; & leur  fer-  ' 
veur  croilToit  à mefure  qu’ils  le  mul- 
tiplioient.  Ils  étoient  prefqne  nuds  , 

& fèroient  bientôt  morts  de  froid  , 

& des  autres  mifères  , qu’ils  endu- 
roient , fans  les  fecours , que  leurs 
Freres  avoient  foin  de  leur  faire  te- 
nir de  tems  en  tems.  Les  Peres  Jé- 
rôme de  Angelis , Diego  Carvail- 
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ho,  & Jacques  Yuki,  Jéfuites  , qui 

De  I-  c.  ont  étc  tous  trois  Martyrs  , les  îè- 
couroient  fpirituellement  avec  des 
De  dangers  & des  fatigues  extrêmes  , 
mais  dont  ils  le  croyoient  bien  dé- 
dommagez par  la  confolation , qu’ils 
ïeflentoient  à la  vue  de  ces  véritables 
■Chrétiens  , dont  la  patience  & la  ^ 
iainteté  fàifoiènt  l’admiration  des 
Infidèles  même§ , & le  plus  bel  or- 
nement de  cette  Egtilè.  Tout  le 
tems , que  leur  lailToit  libre  la  néceC- 
Eté , où  ils  étoient , de  pourvoir  par 
eux-mêmes  à leur  fubfiftance , ils.  le 
<lônnoient  à la  priera  , & ils  ajoû- 
>toient  des  jeûnes  très-rigoureux  & 
de  rudes  pénitences  aux  incommo- 
dité z d’une  vie  fi  pénible  d’elle-mê- 
me.  Je  trouve  dans  mes  Mémoires 
^ue  fix  d’entre  ces  illuftres  Confel^ 
leurs  furent  brûlez  vifs  , mais  on  ne 
dit  point  à quelle  occafion , ni  en 
>qucl  tems.  De  ce  nombre  étoient 
deux  Femmes  , dont  l’une  n’avoit 
pas  été  condamnée  avec  les  autres , 
mais  ne  voulut  pas  être  fcparée  de 
fon  Mari , qui  étoit  compris  dans  la 
Sentence.  Nous  verrons  dans  la  fiii- 
i «e  que  la  plupart  de  ceux  , qui  re- 
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fioient  de  cette  glorieufe  Troupe, 
fignerent  auflî  leur  Foi  de  leur  lang. 

Le  Royaume  de  Chicugen  fut 
alors  un  de  ceux  , où  Je  feu  de  la 
Perfécution  fit  de  plus  grands  ra- 
vages , & l’on  aflùre  que  deux  ans 
auparavant  Dieu  en  avoit  averti  les 
Fidèles  par  un  prodige  fort  fingu- 
lier.  Ils  avoient  élevé  fur  le  Ibmmec 
d’une  Montagne  une  très  - belle 
Croix , au  pied  de  laquelle  ils  s’alr 
fembloient  faute  d’Eglilè  , pour 
leurs  Exercices  d«  piété.  Au  com- 
mencement de  l’année  i6i6’,  elle 
fut  abattuë , & le  Samedi  Saint  fiii- 
vant  on  apperçut  au  même  endroit 
un  grand  feu  , du  milieu  duquel  s’éi 
kvoit  dans  l’air  une  Croix  toute 
femblableàcellcjj^qui  avoit  été  ren- 
verfée  , mais  fi  brillante  , que  de 
plus  d’une  lieue  on  lifoit  fans  peine 
les  caraderes  de  l’Infcription.  Ce 
Phénomène  dura  deux  heures , & 
fut  vû  des  Idolâtres , auflî  bien  que 
des  Fidèles.  Jecuhdono  Roi  de  Buy- 
gen  fit  aulfi  des  Martyrs , & l’on  en 
compta  cette  même  année  jufqu’à 
trente-fix  en  différens  quartiers  de 
lès  Etats  : mais  le.  fort  de  la  tempê- 
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■ , ■ te' tomba  fur  Nanea2aqui. 

Ce  !■  C«  ^ I . V 

i6ii.  Gonzoco  , depuis  qui!  etoit  de- 
— venu  Gouverneur  de  cette  impor- 
Syn  Mu.  tante  Place  , n’avoit  pas  fort  inquié- 
•^7&-  té  les  Chrétiens;  il  s’avifa  enfin,  oü 
il  eut  ordre  de  la  Cour  de  faire  vi- 
fiter  toutes  les  Mailbns  des  Particu- 
liers , pour  voir  , fi  l’on  n’y  trouve- 
roit  point  quelques  Millionnaires 
cachez,  & pour  y drelfer  une  lifte 
de  tous  ceux , qui  faifoient  profef- 
fion  du  Chriftianifme.  Un  des  Of- 
ficiers, qu’il  avoit  chargez  de  cette 
Commilïion  , entrant  un  jour  chez 
un  Bourgeois , le  mirà  crier  de  tou- 
te fa  force  qu’on  lui  apportât  du  pa- 
pier, pour  écrire  les  noms  de  ceux, 
qui  ne  vouloient  pas  obéir  aux  Edits 
de  l’Empereur,  Ai|(fitôt  une  petite 
Fille  de  huit  ans  lui  en  apporta 
avec  de  l’encre  & un  Pinceau , & le 
pria  de  l’infcrire  la  première  : fa  Me- 
re  , qui  l’entendit , vint  aulfi  le  pré- 
jènter  ,&  lui  demanda  la  même  gra* 
ce  ; & comme  l’Officier  fortoit  fans 
faire  de  plus  amples  informations, 
la  Mere  courut  après  lui  portant  fbn 
Fils  entre  les  bras , & dès  qu’elle  l’eut 
joint;  Monjteur , lui  dit-elle  y j* avoit 

oublie 
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tuhlie  cet  Enfant , obligex.-moi de' pren~  -- 
dre  auffi  fon  nom.  Cette  recherche  J- c. 
ren^lit  en  peu  de  jours  toutes  les 
Prifons  de  Nangazaqui  & d’Omu-. 
ra;  & ccjjui  jfut  infiniment  fenfible 
aux  Fidèles , ce  furent  deux  Apof-  ^ 
tats  , qui  fè  diftinguerent  le  plus  en 
cette  occafion.  L’un  fè  nommoit  An- 
toine Toan  , & l’autre  Jean  Fe  i-  ' 
zo.  ‘ 

Le  premier  ètoît  un  homme  de 
néant  , & tant  qu’il  étoit  demeuré 
dans  la  baflcfle  de  la  condition  , ou 
il  étoit  né , il  avoiteu  une  conduite 
fort  régulière.  Les  Millionnaires  , 
qui  ne  l’a  voient,  pas  alTez  étudié  , le 
mirent  en  voye  de  s’avancer,  & la 
prolpérité  le  pervertit  , ou  le  fit 
mieux  connoître.  Devenu  un  des 
Lieutenans  du  Gouverneur  de  Nan- 
gazaqui , il  ne  fut  pas  longterns  fans 
abjurer  le  Chriftianifme  : enfuite 
n’étant  plus  retenu  par  le  frein  de  la 
' Religion  , il  fè'porta  aux  plus  grands  ' 
excès  ; il  fit  enfin  profefîîon  ouver- 
te de  rAthéïfine.  Alors  il  fè  déclara 
publiquement  l’Ennemi  des  Prédi- 
cateurs de  l’Evangile  , & fut  un  de 
ceux , qui  contribuèrent  davantage 
T^mc  K*  Z 
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■ à infpirer  au  feu  Empereur , &àSa- 
i3e  J.  c.  fioye  Gouverneur  de  Nangazaqui , 
cette  haine  irréconciliable  contre  la 
De  ^Religion  Chrétienne  , dont  nous 
avons  vû  les  funeftes  effets.  Il  haïf> 
folt  Içs  Je  fuites  , à qui  il  devoit 
^ut  ; & comme  il  vit  que  quelques 
perfonnes  venues  des  Philippines 
n etoient  pas  bien  dilpofées  en  leur 
faveur , il  fè  joignit  à eux  , fe  con- 
trefit affez  pour  les  tromper  plus  ai- 
fément  , les  fervit  de  fon  crédit  & 
de  fa  plume  ^ & fut  l’Auteur  d’une 
bonne  partie  de  ces  Ecrits  feanda- 
leux,  dont  nous  avons  dit  que  l’An- 
cien & le  Nouveau  Monde  avoient 
été  inondez.  Cela  fait,  il  levatout-à- 
fait  le  malquc  , mais  dès  lors  il  ne- 
fut  plus  fi  fort  à craindre , & le  Ciel 
ne  différa  pas  longtems-à  en  faire  un 
exemple. 

Après  la  mort  de  Safioye  fon  Pro- 
teéteur,  Jean  Feizo  , aulîi  mauvais 
Chrétien  que  lui  dans  le  fond  , mais 
qui  fe  ménageoit  encore  avec  les 
Mifiîonnaires  , entreprit  de  le  fup- 
plantcr,  & fit  un  voyage  à Jcdo  , 
pour  l’accufcr  du  ciiniç  d’Etat. 
Toan  , qui  fe  fciitoit  coupable  , & 
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qui  n’avoit  plus  de  Patron  , efpwa — 

de  fe  tirer  d’afl'aire*  aux  dépens  des 

Fidèles  j il  en  entreprit  la  recherche, ^ 

s'appliqua  furrout  à découvrir  lés  syt^Mù, 
Miflîonnaires , & par  le  moyen  de  117** 
deux  Apoftats  comme  lui , dont  l’im  • 

» avoit  été  Catéchifte , & l’autre  avoit 
porté  un  Habit  de  Religieux  , il  fut 
informé  de  la  retraite  de  plufîeurs 
Religieux  , dont  il  envoya  une  lifte 
à la  Cour.  Le  Pere  Matthieu  de  Cou- 
ros , Provincial  des  Jéftiires , le  Pere 
Charles  Spinola , Procureur  Géné-  ‘ 
tal  de  la  Miftîon,  & le  Pere  Jean- 
Baptifte  deBacza,  Reéleur  du  Colle- 
ge de  Nangazaqui  , étolcnt  à la  tête 
de  cette  Lifte  , où  Ion  ne  voyoit 
que  des  Jéfuites,  Toan  ajouta  que 
Feizo  ne  l’avoit  accufé , que  pour 
avoir  fa  place , & pour  être  plus  en 
état  de  favoriler  les  Chrétiens  , & 
que  pour  lui  , tout  fon  crime  étoit 
fon  zele  à faire  exécuter  les  Edits 
de  l’Empereur  contre  une  Religion , 
à laquelle  il  avoit  renoncé,  dès  qu’il 
avoit  vû  qu’elle  n’étoit  pas  agréable 
ùlbn  Souverain. 

Le  Confeil  Impérial  -reçut  avec 
joye  les  notices , que  Toan  lui  don- 

Zij 
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— ^ — noit  touchant  les  Miflionnaîrcs  ; 

point  le  change  fiir 
ce  qui  regardoit  perfonnellement  ce 
Syn^Mu.  ^cclcrat.  Il  fut  cité  à comparoître , 
aaya.  & interrogé  juridiquement  fiir  plu- 
^ fleurs  malverfations,  dont  on  l’avoit 
chargé  ; fur  l’argent , qu'il  avoit  dé- 
tourné de  la  Caiflè  des  Droits  de 
Nangazaqui , & liir  quatre  cent  Sol- 
dats , qu’il  avoit  envoyez  au  fe- 
cours  de  Fide-Jory  fous  la  condui- 
te d'un  de  fes  Fi]s.  Il  demeura  fans 
répliqué  aux  deux  premiers  articles, 
& rejetta  le  troifiéme  fur  les  Mif- 
fionnaîres.  Cette  réponfc  ne  le  jufti- 
fîoit  point , & on  lui  ôta  fon  Em- 
ploi ; on  lui  permit  néanmoins  de 
retourner  à Nangazaqui,  où  à peine 
fut-ü  arrivé  , que  fes  Parens  & fès 
Amis  excitèrent  une  efpecc  de  fbu- 
levement  contre  les  Jéfuites , les  ac- 
culant d’être  les  auteurs  de  la  dif- 
grace  d’un  Homme.,  qui , bien  qu*- 
cn  apparence  oppofé  à la  Religion 
Chrétienne  , lui  rendoit , dilbient- 
ils , fous  main  des  fcrvices  elfen- 
tiels. 

Quelque  tems  après  on  lui  fignî- 

Êa  un  Arrêt  de  BannilTement , mais 
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il  ne  fut  point  exécuté  ^ parce  qu’il 
fut  luivi  de  près  d’une  Sentence  , 

qui  condaranoitToan  à avoir  la  tête 

tranchée  , avec  lès  Enfans , qui  l’a-  sy^Mu, 
Voient  imité  dans  fonApoftafie.  Ce 
qu’il  y eut  de  fingulier , & ce  qui  fut 
une  preuve  fenfible  que  c’étoit  la 
Juftice  divine  , qui  pourfuivoit  ce 
Malheureux  , c'eft  que  le  feul  An- 
dré Tocüan  , l’aîné  de  lès  Fils, 
lequel  ctoit  refté  fidèle  à Dieu  , ner 
fut  point  compris  dans  fa  difgrace. 

Nous  le  verrons  bientôt  mourir  pour 
une  meilleure  caufe  , & en  meilleure 
compagnie.  Mais  il  eft  bon  d’aver- 
tir ici  que  dans  la  Relation  de  forr 
Martyre  on  trouve  le  nom  de  fou 
Pere  à la  place  du  lien  , ce  qui  eft 
une  méprife  manifefte  , piiifqu’il  a 
été  prouvé  juridiquement  à Manile 
que  Toan  avoir  été  décapité  pour 
lès  crimes  , & n’avoit  donné  à' la 
mort  aucun  figne  derépentir,auJieu 
que  Tocuan  avoit  été  brûlé  vif  pour 
la  Foi  avec  Leonard  K i m u r A , & 
Dominique  George,  dont  nous 
parlerons  bientôt,  < 
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^^pojiajtede  JeanFeiz,o,  Plujïeurs  Chré' 
tiens  font  brûlez,  vifs  , & plujîeurs 
Miffionnaires  font  Arrêtez.,  Ce  qui  fe 
paffe  entre  le  Pere  Spinola  (jr  Feizo, 
Chute  de  plujîeurs  Fidèles.  MatiVAts 
difcours  de  quelques-uns.  V Idolâtrie 
efi  introduite  dans  Nangaz.aqui.  Hif-. 
toire  & Âpoftajîe  d’un  Pritre  H- 
• ponnois, 

--  Cependant  .Feizo  avoit  obtenu; 
l’Emploi , dont  on  avoit  dépouillé 

î6i6.  r ’ r 

1 oan  , & il  y a bien  de  1 apparen- 

^ ce  qu’il  l’avoit  acheté  au  prix  de  fa- 
ai76.  Kengion,  Ce  qui  elt  certain  , c elfe 
qu’à  fon  départ  de  Jedo  ôn  lui  li- 
gnifia , aufîi  bien  qu’au  Gouverneur-, 
de  Nangazaqui , qu’ils  payeroient 
de  leur  tête  la  moindre  connivence , 
dont  ils  ferqient  convainçus  , en  ce- 
qui  regardok  les  Dodeurs  Etran- 
gers ; & qu’ils  arrivèrent  l’un  & l’au- 
tre danS'le  Ximo  bien  réfolus  dly 
exterrhiner  le  ÇIu?iftianifme.  Tout 
ce  qUe  Feizo  crut  d.evoir  à fon  hon- 
neur , & peut-être  à un  refte  d’cfti- 
me  ; qu’il  confervoit  pour  une  Rcli- 
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‘gion , que  le  fcul  intérêt  lui  avoir 
fait  abandonner , ce  fut  d’avertir  en- 
fècret  le.  P.  de  Couros  , que  Tunique 
moyen  , qui  lui  reftoit  de  fauver  fa 
vie  & celle  de  fes  Religieux  , étoit 
de  s’embarquer  avec  eux  fur  le  pre- 
mier Navire , qui  partiroit  du  Ja- 
pon , & de  prendre  garde  qu’aucun 
d’eux  n’y  remît  jamais  le, pied.  Le 
Provincial  répondit  à celui , qui  lui 
porta  ce  melTage  , que  Feizo  le 
connoilToit  mal,  s’il  le  croyoit  capa- 
ble d’une  pareille  Mcheté  ; &l‘Apo- 
ftat  ayant  reçu  cette  réponle  , dé- 
clara qu’il  fe  tenoit  déformais  quitte 
de  tout  ce  que  Ton  amitié  pour  les 
Peres  exigeoit  de  lui , & qu’on  ne  de- 
voir pas  trouver  mauvais  qu’il  fît  le 
devoir  de  fa  Charge. 

Gonzoco  , qui  n’avoit  pas  les 
mêmes  raifons  de  ménager  les  Mif- 
fionnaires , nMés  Chrétiens , alla  auf- 
fi  plus  vite  , & commença  par  faire 
brûler  vifs  tous  ceux  , qui  fe  trouvè- 
rent dans  les  Prifons  de  Nangaza- 
qui.  De  ce  nombre  étoient  plufièurs  • 
petits  Enfans , que  leur  âge  ne  ga-  ' 
rantit  poitit  d’un  fi  horrible  fuppli- 
ce  , ôc  une  Femme  enceinte  , dont 
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le  Gouverneur  ne  voulut  pas  qu’on 
attendît  les  couches.  Cette  Exécu- 
tion , & les  terribles  menaces , dont 
elle  fut  accompagnée,  répandit  par- 
tout la  terreur.  A vérité  le  grand 
nombre  des  Fidèles  étoit  encore 
dans  fa  première  ferveur  , mais  l’ef- 
prit  de  divifion  ayoit  un  peu  ralen- 
ti dans  plulîeurs  cette  charité  fubli- 
Jiie , & cette  ardeur  pure  du  Marty- 
re , que  les  Japonnois  avoient  jut- 
ques  - là  regardée  comme-  un  attri- 
but prefque  inféparable  du  Chriftia- 
nifme. 'C’eft  aOez  l’efiFet  ordinaire 
des  dUpofitions  extrêm/ss,  où  la  Na- 
ture domine  toujours,  de 'ne  pou- 
voir regagner  le  jufte  milieu  , en 
quoi  confifte  la  véritable  vertu.  La 
Grâce  n’eft  point  promife  pour  aller 
au-delà  des  bornes  ; & de  l’excès  de 
la  préfbmption  à celui  de  la  défian- 
ce & du  découragement,  le  chemin 
eft  bien  court , & le  pafiage  infini- 
ment glilTant. 

Gonzoco  fouhaitoit  fort  d’avoir 
çn  fa  puiflance  les  Peres  de  Couros 
Si  Spinola,  & il  n’épargna  rien  pour 
découvrir  leur  retraite.  Il  réülîît 
enfin  à l’égard  de  ce  dernier.  Le 


DU  Japon, Livre  XIV.  529 
Pere  Spinola  fat  arrêté  dans  la  mai- 
fon  d’un  Portugais  nommé  Domi-  i^Vs.  * 
nique  George , avec  le  Frere  Am-  — ^7^ 
broife  Fernandez  , “fon  Compa-synMu^ 
gnon  ordinaire.  On  les  conduifit  ‘-78. 
d’aboïd  chez  le  Gouverneur  , où  le 
Pere  Ange  Orsucci  Dominicain  , 

& un  autre  Religieux  du  rnême  Or-  ' 
dre,  dont  je  n’ai  pu  fçavoir  Icmom 
furent  auffi’  amenez  peu  d’heures  "'* 
après.  On  les  laiflatoute  la  nuit  & le  ' 
jour  fuivant  dans  une  Chambre  ou- 
verte à tous  les  vents  i fi  étrohementr 
liez,  qu’ils  ne  pouvôient ^s’aider  en 
rien.  Sur  le  foir  du  fécond  jour 
quelques  Domeftiques  de  Gonidco 
‘ curent  pitié  d'eux  , lâchèrent  un  peu'  • 
les  cordes  permirent  à plufieurs 
Chrétiens  de  les  vifiter.  Les  Servi- 
teurs de  Dieu  en  confelTerent  quél- 
ques-uns  , & même  des  principaux 
Officiers  du  Gouverneur.  « 

Le  troifiéme  jour  , qui  étoit  un' 
Samedi , ils  fiibirent  le  premier  in- 
terrogatoire ; après  quoi  le  Pere  Spi- 
nola voulut  profiter  de  quelques- 
momens  , où  il  fe  rencontra  leul  avec 
Gonzoco , pour  lui  parler  du  Royair- 
me  de  Dieu , mais  il  trouva  un  cœur  ’ 

Zv 


Digitized  by  Coogic 


550  lJrî.ST  O I RE. 

■ . . inaccèffible.à  toutes  les  impreflîons 
®®^^g^’.deLla  Grâce*  Gonzoco  de  (bn  côté 
„ ■ ■*-.  tenta  inutilement  de  drer  du  laint 
s °Mu  ^ Compagnons  de  fes. 

iijS.  chaînes  quelques  lumières  touchant 
la  retraite,  des  .Millionnaires  j-"  & il’ 
les  fît , enfin  conduire  dans  la  Prilbn 
de  SuzyjA,,  près  d’Omuræ.où  peu 
de  moisoftup^ravant  onr  avoit  ren- 
fermé un  Religieux  de  Saint  Domi- 
nique , un,  de  Saint  François , &. 
quelques  Séculiers.  La  raifon  pour 
laquelle  Gonzoep^ne  laifla  point  ces. 
Religieux'dans  les-Prifons  de  Nan- 
gazaqui,,  ; fut  la-  crainte'  qu’il  né  s’y  ■ 
fit.un.trop  grand  coiicours  des  Fidé— 

. IcSj  dont  en  effe.t  les  Prifonniers  trou- 
vèrent les,  chemins  bordez  jufqu’à. 
Suzutai.  V 

Le-Peré  SébafHen  Vieyra.^  qui 
exerçoit  alors  parmi  les.  Jéfuites 
rOfficè  de  Viliteur  de  là  Chine 
du  Japon  , le  Pere  Chriftophe 
Ferrey.ra  Ton  Secrétaire  , étoientr 
dans  la  maifon. attenante  à celle  de 
DQminique  George,  lorfqnc' le  Pe- 
re  Spinola’  fut  arrêté  dans  celle-ci* 
Il  n’y  avoit  pas  de-  prudence  à y 
demeurer  plus  longtems  , mais.laî 
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difficulté  étoit  de  trouver  une  au-  , -, 

tre  retraite  : ils  furent  quelque  tems  De  j.  c. 
à errer  de  côté  & d’autre,  ne  trou- 
vant  de  sûreté  nulle  part  ; & 1 Hy-  De  y 
ver  étant  lurvenu  , on  ne  peut  dire 
combien  ils  eurent  à fouffrir.  Cepen- 
dant Gonzoco  fit  alTembler  les  prin- 
’cipaux  Habitans  de  Nangazaqui, 
Portugais , Japonnois , & Chinois , 
leur  déclara  les  intentions  de  l’Em- 
pereur , leur  dit  que  Sa  Majefté  ne 
lcroit  plus  retenuë  par  aucune  con-  , 
fidération  , & voulbit , à quelque 
prix  que  ce  fôt , exterminer  le  Chri- 
ftianifme  de  Tes  Etats  : il  leur  exa- 
géra les  malheurs , qu’ils' allbient  at- 
tirer fur  leur  Ville  , s’ils  perfiftoient 
dans  leur  obftination  : il  leur  parla' 
avec  un  air  de  bonté  , qüi  lui  étoit 
alTez  naturel  ; il  lailfa  rnême  échap- 
per quelques  larmes-,  qu’urte  tendre 
compaflîon  fembloit  lui  arracher 
dés  yeux  ; enfin  il  le  tourna  & fe  re- 
plia eh  tant  de  maniérés,  qu’il  vint  à 
bout  de  faire  figner  à quelques-uns* 
un  Ecrit , par  lequel  ils  s’obllgeoient, 
non  feulement  à ne  retirer  chez  eux 
aucun  Mllfionnaire  ,*  mais  à dccla’- 
rer  même  ceux  , qui  ks  retireroient,  ^ 
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■ " — & cela  fur  la  parole  exprclTe , qu’5 
^ leur  donna  de  ne  point  faire  d'au* 

tre  mal  aux  Prêtres  & aux  Rcli,- 

Syiî^Mu.  g^eux  , qui  feroient  découverts , que. 
de  les  embarquer  pour  les  Indes. 

Il  y en  eut  d’autres  , qui  à la  per- 
fuafion  de.  Feizo  , lequel  vouloir 
toujours  qu’on  le  crût  fincerement 
Chrétien  , fe  mirent  dans  refprit 
que  les  Prédicateurs  de  l’Evangile, 
feroient  prudemment , & rendroicnt 
un  véritable  fèrvice  à la  Religion  » 

* s’ils  s’éloignoicnt  pour  quelque  tems,. 
puifqu’on  ne  demandoit  que  cela  » 
pour  faire  ceflTcr  la  Perfécution  , & 
ils  all.erent  jufqu’i  dire  hautement  y. 
que  fi  ces  Peres  refufoient  de  fe  ren.- 
dre  à une  fî  jufle  demande , on  pour- 
roit  les  regarder  comme  des  Pertur- 
bateurs du  repos  public  , & des. 
Brouillons , qui  empcchoient  qu’on, 
ne  donnât  la  paix  à l’Eglifè.,  & com- 
me tels  ^ les.  dénoncer  aux  Magif^ 
trats.  Foibles  Brebis , qui  ne  s’ap— 
percevoient  pas  que  les  Loups  ne. 
vouloient  les  engager  à fè  priver  el- 
les-mêmes de  leurs  Palpeurs.,  que 
pour  éloigner  d’eux  ceux  , qui  les, 
•mpêchoient  de  les  dévorer  ! Mais» 


s 
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le  plus  grand  nombre  eut  horreur  de 
ces  propofitions  féduifàntes , dont  ils 

reconnurent  aiCément  Fartlfice  , & 

gémirent  fur  un  aveuglement , qu’ils  „ 

• prevoyoïent  devoir  bientôt  degene-  12.78., 
rer  en  une  véritable  Apolïafie. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  que 
le  nouvel  Evêq.ue  du  Japon  Dom 
Diego  Valens  , étoit  alors  caché- 
à Nangazaqui , mais  ils  fe  font  cer- 
tainement trompez.  Ce  Prélat  ne 
fut  làcré  â Lilbonne.,  que  le  troi- 
fîéme  Dimanche  du  Carême  de  cet- 
te année  idi8.  & ne  partit  que 
quelque  tems  après  pour  Macao ,, 
d’où  il  ne  fortit  point  jufqu’à  fa 
mort.  Sur  ces  entrefaites  Gonzoco  , 
qui  fè  dlfpofoit  à aller  à la  Cour  de 
jedo  pour  le  commencement  de 
l’année,  fit  afficher  à Nangazaquil 
une  déclaration , par  laquelle  il  pro- 
mettoit  cent  cinquante  écus  à qui- 
conque dénoncerait  un  AfTaflîn , u» 
Incendiaire , ou  un  Prêtre  Chrétien  ; 

& fuppofé  que  le.  dénonciateur  fut 
coupable  d’avoir  logé  chez  lui  un 
■ de  ces  derniers , il  î’aftûroit  de  la 
grâce  , & de  celle  de  neuf  da  les 
ïoifins  5 ce  qui  prouve  que  dès-lars 
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— — — les  volfins  étoient  refponfàbles  les 
pour  les  autres  en  ce  qui  con- 

cemoit  l’affaire  des  Chrétiens  , & 

Sy^Mu.  retraite  donnée  aux  Miniftres 

•A?»,  de  l’Evangile  étoit  miie  au' nombre- 
des  crimes  capitaux  : l’argent  ét'oit 
fufpendu  dans  une  bourle  auprès  de- 
l’affiche , & gardé  par  un  Soldat. 

Le  zele  de  ce  Gouverneur  ne  Tem-* 
pécha  pourtant  point  d’être  affez- 
mal  reçu  de  l’Empereur , qui  lui  re- 
_ procha  fa  négligence  à purger  le- 
XImo  des  Doéleurs  Etrangers , & 
lé  menaça  de  tout  le  poids  dé- 
♦ fôn  indignation , s’il  apprenoit  en- 
c6re  qu’il  y en  fut  demeuré  un  lèuL 
Î1  n’en  falloir  pas  davantage  pour 
obliger  Gonzoco  à fè  porter  aux 
dernieres'  extrêmitez  ; il  retourna- 
d’ans  fon  Gouvernement  bien  réfolu' 
de  ne  plus  garder  aucunes  mefures  ; 
niais  comme  il'étoit  naturellement 
ennemi  des  violences  , il  jugea  qu’il 
devoir  commencer  par  inftruire  les- 
Peuples,  nez  Chrétiens  pour  la  plu- 
part , des  principes  de  la  Religion 
J'aponnoife  , dont  ils  n’avoient  au- 
cune connoiffance , & pour  cet  effet- 
if  fit  venir  à N'ang^zaqul  des 


; - - - - ^ 
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zes  de  toutes  les  Scâes  ; il  leur  fit 

bâtir  des  Monafteres  & des  Temples, 

& ce  fut  alors , cju’on  vit  pour  la 1 

première  fois  l’idolâtrie  publique-  - ' ; 

ment  introduite 'dans  une  ville , que  zzySv  \ 

les  Chrétiens  avoient  fondée , 6c  ] 

qui  devoit  au  Chriftianifme  tout 
Ion  éclat  6c  toutes  fès  richelfes.  Il  y 
reftoit  encore  quelques  Egiifes  Chré- 
tiennes fur  pied  , le  Gouverneur  les 
fit  abattre , après  quoi  il  tourna  tou- 
tes fès  penfées  à la  recherche  des- 
MiflîonnaireSé 

Le  premier , qui  tomba  entre  fès- 
mains,  fut  un  jeune' Prêtre  Japon— 
nois , que  les  uns  nomment  Thomas ^ 

Araqui.ôc  les  autres,  Pierre  Antoi- 
ne , apparemment  parce  que  pourfe- 
mieux  déguifèr  il  prenoit  tantôt  un 
nom , tantôt  un  autre.  Il  avoir  voya- 
gé-en  Europe,  & avoir  fait  fes  Etudes  < 
à Rome  , où  il  avoir  reçu  les  Ordres, 
facrez.  II  y' avoir  même  acquis  une 
grande  réputation  de  vertui  6c  l’on  ne  - 
douta  point  en  le  voyant  partir  pour 
retourner  au  Japon  , qu’il  ne  rendît 
de  très-grarrds  fervices  à fa  Patrie 
dans  les  tems  fâcheux,  où  fe  trou- 
voit  cette  EgUfe.  Mais  à peine  fut-il; 
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arrivé  à Macao’,  où  il  refta  quelque 
^^6^8?  > qu’on  s’apperçut , qu’il  cher- 

choit  à rendre  odieux  auprès  de  ceux 

Sya  Mu  fes  Compatriotes  , qu’il  y trouva , 

»a7S.  plufieurs  Miniftres  de  l’Evangile,  en 
leur  difant  qu’il  avoir  appris  à Ma- 
drid que  des.  Religieux  d’un  certain 
Ordre,  qu’il  nommoit,  fàifoient  tous- 
leurs  efforts,  pour  engager  le  Roi 
d’Efpagne  à entreprendre  la  Con- 
quête du  Japon,  & que  les  JéfuiteS' 
leuls  s’y  oppofoient  de  toutes  leurs 
forces.  A la  vérité  il  n’y  avoit  rien  là 
qui  dût  rendre  encore  fulpede  la 
Religion  de  cet  Eccléfiaflique  : les 
Japonnois  Chrétiens  n’avoLent  point 
perdu  , en  recevant  le  Baptême  , les 
lentimens.,  que  la  Nature  & la  rai— 
fbn  leur  infpiroieht  pour  le  lieu  de 
leur  naiffance , & il  eft  bien  pardorv* 
nable  à un  bon  Citoyen  d’être  allar- 
mé  fur  le  péril  de  la  Patrie.  D’ail- 
leurs ce  que  difoit  Araqui  n’ctoit  que. 
trop  fondé  , mais  il  y avoit  bien.  de. 
l’imprudence  & de  l’étourderie  à.  te- 
nir de  tels  dilcours  devant  toutes 
fortes  deperlbnnes,  & dans  des  cir— 
f confiances , où  ils  pouvoient  avoir 
Its  plus  funeflcs  fuites  pour  la  Reli- 
gion,. 
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Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  , ■ 
c’eftqu’à  fon  arrivée  à Nangazaqui,  '®'=ghg^ 

il  continua  à- parler  fur  le  même  ton, 1- 

fut  pas  longtems  fans  fai- 
nner  qu’il  y étoit  pouffé  117g. 
par  un  autre  motif,  que  celui  de 
fonzele  pour  fa  Patrie.  Il  fe  portoit 
néanmoins  toujours  pour  Miflîon- 
naire,  & fê  tenoit  caché  avec  foin  > 
mais  la  diffolution  de  fes  mœurs 
annonçoit  encore  plus  une  Apoftafîe 
prochaine,que  fon  aigreur  & fes  pré- 
ventions contre  la  Nation  Efpa- 
gnole.  Enfin  il  fut  pris , & trouva 
moyen  de  s’échapper  ; mais  ayant 
fçu  qu’une  Femme  étoit  à fon  fiijet 
en  péril  de  fà  vle,  il  fe  découvrit  lui- 
même  , & fe  confHtua  Prifonnier, 
Adion  héroïque  , s’il  confèrvoit  en- 
core la  Foi  dans,  fon  cœur , ce  que 
la  fuite  a rendu  fort  douteux.  Quoi- 
qu’il en  foit,  il  fut  conduit  dans  la 
Prifbn  de  Suzuta , & fut  reçu  des. 
autres  Prifonniers  au  chant  des  Hy  m-  y 

nés  & des  Cantiques.  ' 

Il  eft  vrai  que  cette  joye  dura  peu  i 
Pierre  Antoine  parut  d’abord  fi  mé- 
lancolique & fi  chagrin  , que  les.  . 
Compagnons  de  fa  captivité  auga-^ 
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558  Histoire 
rerent  mal  de  fa  perfévérance.  Il  juC 
tifîa  bientôt  toutes  leurs  craintes  : au 
bout  de  trois  lemaines  il  envoya  au 
Gouverneurde  Nangazâqui  unEcrit 
de  fa  main , par  lequel  il  déclaroit 
qu’il  renonçoit  au  Chriftianifme , & 
demandoit  d’être  mis  en  liberté.  Cet- 
te première  démarche  n’ayant  pas 
eu  ion  effet  aufîî  promptement,  qu’il 
Tavoit  efpéré , il  fit  une  fécondé  dé- 
claration plus  formelle,  & Gonzoco 
rayant  reçue , lar  rendit  publique; 
Le  Prêtre  Apoftat  fut  enfuite  élargi , 
& donna  les  noms  de  tous  les  Mif- 
fionnaires , qu’il  connoifToit,  & de 
tous  ceux,  qui  avoient  accoutumé 
de  les  retirer.  Il  n’eut  pas  de  honte' 
après  cela  de  le  montrer  avec  fon 
habit  Ecclélîaftique  , & d’aller  erv 
cet  Equipage  à Jedo,  où  il  promit 
.de  fournir  de  bons  Mémoires  con- 
tre les  Religieux  Etrangers.  Il  y fut 
méprifé , mais  fa  perfidie  n’en  fut 
pas  moins  funefte  à la  Religion.  It 
rendit  aufîî  de  fort  mauvais' fervices- 
à Antoine  Toan,  qui  n’étoit  encore 
qu’exilé , & ce  fut  lui  principale- 
ment , qui  attira  à ce  Malheureux  la 
Sentence  de  mort,  qui  fut  bientôt 
après  portée  contre  lui. 
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§.  IX. 

Frife  du  Pere  Ifcida  & de  Leonard 
Kimtira  Je  fuites  Japonnois,  Ce  qui- 
fe  pajfa  dans  la  prifon  du  premier». 

Le  fécond  fait  de  grandes  converjîons 
dans  la  Jtenne,  Il  efl  condamné  au 
feu.  Particularitex.  de  fon  Martyre, 

Ferveur  des  Chrétiens.  Extrémité  oü 
font  réduits  les  Mijfionnaires.  Cin~ 
quante  perfonnss  font  condamnées  au 
feu  par  V Empereur.  Hijioire  de  quel-^. 
que  s-uns  de  ces  Martyrs. 

Quelque  tems  auparavant  on  — 
avoir  arrêté  à Firoxîmar  deux  hom- 
mes, qu’on  ne  connoiiïbit  point  pour  — . — * 
ce  qu’iis  étoient,  & que  peu  de  syi^Mu, 
gens  de  cette  Contrée  fçavoient  être  x^is, 
deux  des  plus  illiiftres  Ouvriers  , 
qu’eut  alors  la  Chrétienré  du  Japon. 

C’étoit  le  Pere  Antoine  IseiD  A Pin- 
to, & Leonard  Kimüra  , tous  deuTe 
Jéliiites  Japonnois , & voici  à quel- 
le occalion  ils  furent  faifis  par  les. 
Gardes  du  Roi  de  Bungo.  J’ai  dit 
que  parmi  les  Lieutenans  Généraux 
de  l’infortuné  Fide-Jory  , il  y en, 
avoir  deux  qui  étoient  Chrétiens-^j. 
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dont  Tun, nommé  Jean  Acafciamoir> 

iJiJ!’  avoit  péri  à la  Bataille  d’Ozaca  : les 
— Enfans  s’étoient  lauvez  à l’exception 
Syn  Mu,  d’une  de  fès  Filles,  nommée  Reyne, 
*17^.  à qui  nous  avons  vu  que  fa  vertu 
avoit  procuré  la  liberté  & la  vie.  On 
avoit  inutilement  cherché  les  autres, 
& tout  ce  qu’on  en  avoit  pu  décou- 
* • vrir , c’eft  que  les  Jéfuites  en  avoient 

retiré  un , l’avoient  fait  mettre  en 
lieu  sûr , & l’entretenoient  autant 
bien , que  leurs  facilitez  le  leur  pou- 
voîent  permettre.  Comme  on  épioit 
toutes  les  occafions  de  s’éclaircir  fîir 
ce  qu’ils  étoient  devenus  , on  eut 
quelques  fbupçons  fur  les  deux  Mif- 
fionnaires  , qu’on  regardoit  comme 
des  Chrétiens  du  commun  & on 
s’alsûra  de  leurs  perfonnes. 

Dès  qu’ils  le  virent  Prifonniers,  ils 
déclarèrent  qui  ils  étoient , mais  ils 
protefterent  qu’ils  n’avoient  nulle 
connoilïance  de  ce  qu’on  vouloir 
fçavoir  d’eux.  Ils  ne  perfuaderent 
point , & l’on  crut  qu’à  force  de  mau- 
vais traitemens  on  les  obligeroit  k 
V parler.  On  commença  par  les  fépa- 
rcr  ; Kimura  fut  envoyé  dans  les 
Prifons  de  Nangazaqui,  le.Pere  IR- 
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tîda  fut  renfermé  dans  celles  de  Firo « 

xima,  où  pendant  deux  mois  bn  lui 

fit  {buffrir  tout  ce  qu’on  put  ima- !l- 

giner,  pour  abattre  la  conftance^- 
Ûneolier  de  fer  lui  tenoit  le  cou  fi 
ferré , qu’il  ne  pouvoir  prefquc  pas 
changer  de  pofture.  Il  fut  en  fuite 
jetté  dans  un  cachot  oblcur , & dont 
le  plancher  étoit  fi  bas,  qu’il  lui  fal- 
loir même  bailTer  la  tête  étant  allîs. 
ün  bout  dn  plancher  lui  lèrvoit  de 
lit , & la  nourriture , qu’on  lui  don- 
noit;étoit  fi  dégoûtante , que  la  feu- 
le nécefîîté  la  lui  pouvoir  rendre  fup- 
portable  : à peine  même  fuffifoit- 
elle  pour  le  foûtenir.  C’étoit  avec 
une  extrême  répugnance , que  le 
Roi  de  Bungo  en  ufoit  de  la  forte , 
car  il  ne  haïffoit  point  la  Religion 
V Chrétienne , & il  y a tout  lieu  de 
croire  que  c’étoit  ce  même  Taydo- 
no  Roi  de  Bungo  •&  d’Aqui  , & 
Seigneur  de  Firoxima , dont  nous 
avons  raporté  dans  le  Livre  précé- 
dent quelques  traits , qui  faifoient 
voir  fa  modération , .&  fon  eftime 
pour  le  Chriftianilme  : mais  fon 
Prifonnier  s’étoit  découvert  trop  pu- 
bliquement , & il  auroit  couru  trop 
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de  rifques , en  le  relâchant , ou  mé^ 
me  en  adouciffant  les  rigueurs  de  fa 
Prifon. 

. Leonard  Kimura  ne  fut  pas  plus 
épargné  dans  celles  de  Nangazaqui, 
Cette  Ville  lui  avoit  donné  la  naif- 
Lance , & il  avoir  été  élevé  au  Col- 
lege d’Arima.  Ses  Etudes  finies , il 
s’attacha  aux  Peres  de  la  Compa- 
gnie, en  qualité  de  Catéchifte , Sc 
après  avoir  exercé  longtems  ce  fairit 
emploi  avec  beaucoup  de  zcle  Sc 
de  fuccès , il  prit  la  foütanc  de  Jé- 
Luitc  à l’âge  de  vingt-lèpt  ans.  Quoi- 
qu'il eût  toute  la  capacité  néceffaire 
pour  être  promu  aux  Ordres  fàcrez, 
fllvoulut  par  humilité  demeurer  dans 
’3,e  rang  de  fimple  Laïc , ce  qui  n’em- 
pêcha point  qu’on  rie  l’occupât  tou*- 
jours  dans  les  fondions  du  Minifte- 
re  Evangélique , qui  pouvoient  conW 
venir  à fon  état.  Auffi  avoit-il  pour 
cela  de  grands  taiens , un  efprit  vif, 
un  jugement  folidc , une  vertu  hé- 
Toïque  ,*&  une  connoilTance  exade 
de  nos  divins  Myfteres.  Perlbnne  au 
Japon  netoit  plus  au  fait  des  difi- 
Lérentes  Sedes , qui  régnoient  dans 
LEmpire,  & ne  parloit  mieux  la 
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Langue  maternelle.  Il  étoit  natu-  .. 
rellement  éloquent,  & par  la  ma-  ' 

niere  infinuante  , dont  il  enti'oit  - ~ 

dans  les  cœurs , il  achevoit  ordinal-  ^ 

, , Syn  Mu. 

rement  de  gagner  ceux  , que  la  ror-  *17^. 
ce  de  fcs  raifons  avoit  ébranlez. 

Il*ne  fut  pas  plutôt  dans  la  pri- 
fon , qu’il  la  convertit  en  une  Mai- 
Ton  de  Prières , où  jour  & nuit  on 
chantoit  les  louanges  du  Seigneur  , 

& où  tous  les  exercices  étoient  aut 
fi  réglez  , qu’ils  l’auroient  pû  être' 
dans  une  Maifon  Religieufè.  L’in- 
humanité , dont  on  ufoit  envers  lui’, 
ne  latisfaifoit  pas  encore  la  faim  , 
qu’il  avoit  des  fouffrances , & il  y 
Sfc  ajoûtoit  de  très-grandes  auftéritez; 

La  feule  penlee  que  le  Martyre  né 
pouvoir  plus  lui  manquer,' le  met- 
toit  hors  de  lui-même,  & Loüitf 
Martinez  de  Figheredo  , qui 
étoit  alors  Commandant  des  Portu- 
gais à Nangazaqui,  & qui  le  vifitoit  . 
fouvent , a rendu  juridiquement  té- 
moignage , dans  les  informations  , 
qui  furent  faites  après  la  mort  du 
Serviteur  de  Dieu  par  l’autorité 
Apoftolique  pour  fa  Cànonifation  , 
cjue  plulieurs  fois , il  lui  avoit  vé 
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prendre  avec  les  mains  des  charbons 
de  feu  , & s’écrier  dans  un  tranfport 

de  joye , dont  il  ne  paroilToit  point 

«jn^Mu.  niaître  ; Votcïcequi  doit  réduire  mon 
a 175.  corps  en  cendres  pour  la  confejfwn  du 
Nom  de  J ESVS- Christ  : Efi -il  au 
monde  un  plus  grand  bonheur  qt^e  le 
mien  ! Tant  de  vertus  ne  pouvoicnt 
pas  demeurer  fans  fruit  , ni  un  fi 
grand  zele  (ans  adion  : & l’on  voit 
par  les  mêmes  Ades , dont  je  viens 
de  parler , que  Kimura  baptifa  dans 
la  Prifon  jufqu’à  quatre-vingt-feize 
Idolâtres. 

Tout  ceci  lè  paflbit  dans  l’abfèn-, 
ce  de  Gonzoco , & pendant  le  der- 
nier voyage  de  ce  Gouverneur  à la 
Cour  Impériale.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt de  retour  à Nangazaqni  , que 

Quatre  des  Compagnons  de  prifon 
e Kimura  , parmi  lelquels  étoient 
André  Tocuan  , Fils  du  malheu- 
; ' teux  Antoine  Toan , & Dominique 
Georges , l’Hôte  duPere  Spinola, 
furent  avertis  qu’ils  étoient  con- 
damnez à être  brûlez  vifs.  Les  deux 
autres  lè  nommoient  Jean  Xoum, 
& Corne  Taquba.  Il  n’étoit  point 
lait  mention  du  MilCannaire  dans 

la 
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L Sentence,  néanmoins  la  nuit,  qui 

précéda  l'Exécution  , tandis  que  le 

Saint  Religieux  animoit  ces  illuftres 

Confefleurs  à la  confiance  , on  vint 
lui  dire  qu’il  y avoit  cinq  Bûchers  xi??. 
drefTez  dans  la  Place , & qu’ori  en 
remarquoit  un  plus  élevé  que  les 
autres.  Alors  tranfporté  de  joye  : 

Cefl  peur  moi  , mes  Freres  , s’écria- 
,t-il  , ce^  pour  moi , que  ce  Bûcher  ejl 
dejiiné  : Dieu  de  mon  ame  , ne  fouffrct. 
pas  que  mon  efperance  fait  vaine.  En 
effet  le  lendemain  de  grand  matin 
on  le  fit  comparoître  avec  les  qua- 
tre autres  , & il  fortit  de  la  Prifon 
en  chantant  le  Cantique  du  Saint 
Vieillard  Siméon.^Lorfqu’il  fut  en 
préfence  de  Gonzoco  , ce  Gouver- 
neur lui  demanda , s’il  étoit  Jéfuite  ? 

3»  Vous  n’en  fçauriez  douter  , Sei- 
35  gneur , répondit-il  ; vous  pouvez 
35  vous  fouvenir  que  j’ai  eu  plufi^urs 
35  fois  l’honneur  de  paroître  devant 
35  vous , revêtu  de  l’Habit  de  ma  Rc- 
>5  ligion.  Pourquoi  donc  , reprit  le 
35  Gouverneur , êtes-vous  demeuré 
35  au  Japon  malgré  les  Edits  du 
35  Prince  ? C’efl  , repartit  le  Mif- 
>3  fionnaire  , pour  y annoncer  li' 

Terne  y,  Aa  > 
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» Loi  du  vrai  Dieu  , & tandis  qu’il 

■»  me  reftera  un  fouffle  de  vie  , rien 

— L » ne  m’empêchera  de  prêcher  Jefus- 

des 
on- 
vif 

a>  aujourd’hui  comme  Prédicateur 
39  de  votre  Sede. 

A ces  mots  le  Saint  Heligieux  fe 
tournant  vers  l’Aflemblée  avec  un 
vifage  épanoui  : ^ous  m'êtes  tous  r/- 
moins , dit-il , que  je  fuis  condamné  a 
mort  en  qualité  de  jidiniflre  du  Dieu 
vivant  i ce  qu’il  fut  bien  aile  de  faire 
remarquer  , parce  qu’ayant  été  em- 
prifonné  pour  un  autre  fujet , il  crai- 
gnoit  qu’on  ne  prît  le  change  fur  le 
motif  de  fa  condamnation.  Il  adref- 
fa  enfuite  la  parole  à fes  quatre 
Compagnons , & leur  fit  une  exhor- 
tation vive  & pathétique  , qu’il  finit 
en  leur  recommandant  de  remercier 
Dieu  de  la  grâce  , qu’il  leur  faifoit. 
Puis  ayant  apperçu  quelques  René- 
gats parmi  les  Afliftans , il  leur  par- 
la d’une  maniéré  très-forte  , & avec 
une  liberté  vraiment  évangélique, 
fur  l’énormité  de  leur  crime  , & le 
jterrible  châtiment,  qui  les  attendoit, 


jS  n Mu  ” Chnft  crucifie  pour  le  lalut 
f » hommes.  Hé  bien , répliqua  G 
>9  20CO  , vous  ferez  donc  brûlé 
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fi  par  un  prompt  repentir^  ils  ne  fe  ■■  - 

hâtoieift  de  défarmer  le  Ciel.  On  ne 

lui  lailTa  pas  le  tems  d’en  dire  da 

vantage , & il  fut  fur  l’heure  même  sy 
conduit  au  fupplice , dont  l’appareil 
avoit  quelque  choie  d’affreux. 

Sa  joye  redoubla  à cette  viië  » 
mais  ce  fut  encore  toute  autre  cho- 
fe  au  milieu  des  flammes.  Le  feu 
facré  , qui  embrafoit  fon  cœur  , 

, lui  faifoit  trouver  celui , qui  con- 
flimoit  fôn  corps  , comme  une 
dcmce  rofée  , ainfi  qu’il  s’exprimoit 
lui-même  , & jufqu’à  la  fin  il  prote- 
fta  qu’il  ne  fèntoit  aucune  douleur. 

Ses  liens  s’étant  rompus  , on  le  vit , 
à l'exemple  de  l’illuftre  Vierge  Mag- 
deleine Mondo  , le  couronner  de 
charbons  ardens , & quelques  mo- 
mens  après  il  expira  doucement , 8c 
alla  recevoir  dans  le  Ciel  la  rccom- 
penfe  , qui  étoit  dûë  à fon  invinci- 
ble courage.  Ses  Compagnons  eu- 
rent aufîi  le  bonheur  de  conlbmmer 
leur  Sacrifice  , fans  avoir  donné  la 
moindre  marque  de  foiblelTe.  Ce 
IVIartyre  arriva  le  dix  huitième  de 
jsr  ovembre. 

I-es  Mémoires  de  cette  année  s’é- 

Aaij 
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tendent  fort  fur  la  ferveur  des  Chré- 

prières , les  jeûnes  & 

les  auftéritez qui  fe  faifoient  par- 

Syi^Mu  appaifcr  la  colere  du 

*475»,  Ciel , & Tur  la  furprilè  toujours 
nouvelle , que  caufoit  aux  Idolâ- 
très  un  courage  , ou  ils-  ne  voyoïent 
rien  de  naturel.  Les  Meres  , qui 
avolent  des-Enfans  à la  mammelle  , 
ne  leur  donnoient  du  lait  qu’une 
fois*  le  jour  , dans  l’efpérance  que  • 
Dieu  fe  lailferoît  fléchir  par  l’abfti- 
nénce  & par  les  larmes  de  ces  inno- 
centes Créatures  , & rendroit  enfin 
la  paix  à fon  Eglilè.  Un  des  Auteurs 
de  ces  Mémoires  mandoit  au  Géné- 
ral de  la  Compagnie,  qu’il  ne  falloir 
plus  demander  combien  les  Jéfiiites 
avoient  de  Maifons  dans  ces  Ifles  , 
mais  combien  ils  y occupoient  de 
Prifons  ceux,  qui  n’étoient  pas  en- 
core tombez  entre  les  mains  des 
Perfécuteurs  , n’habitant  plus  que 
les  antres  des  Bêtes  fauves  , & les 
, creux  des  Rochers  , où  ils  étoient 
moins  en  liberté , & foufiroient  bien 
autant  que  ceux  , qui  languiflbient 
dans  les  plus  ténébreux  Cachots. 

Neuf  jours  après  l’Exécution  , 
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dont  je  viens  de  parler  , onze  Chré- 
, tiens  furent  décapitez  à Nangaza- 

qui  , & de  ce  nombre  étoit  un 

Vincent  Kjmura  , de  la  même  Fa-  sy^ 
mille  que  Léonard.  Toutes  les  au-  '•>75- 
très  parties  du  Xim-o  fumoient  aulîî 
du  feu  de  la^Perfccution  ; on  ne 
Voyoit  que  des  Troupes  de  vingt  & 

' de  trente  Chrétiens , que  l’on  con- 
duifbit  au  fupplice.  Les  Peres  & les 
Meres  faifoient  avec  joye  le  facrifi- 
. ce  de  leurs  Enfans  ; les  Femmes , 
comme  autant  de  Natalies  , exher- 
toient  leurs  Epoux  à fe  montrer  di- 
gnes du  nom  , qu’ils  portoient , ôc  . 

- les  perfonnes  les  plus  délicates  fur- 
montant  la  foibleffe  du  fexe  & de  * . 


l’âg  e , c o U r O i e n t a U x E c h affa  u i s •" 
aux  Bûchers  avec  !a  nveme  ardei-'- 


- qu'on  en  a ordinairement  poirr  é\  iter 
la  mort.  D’autre  parc  , c’etoit  à qui 
des  Princes , des  Seigneurs  particu- 
liers , & des  Gouverneurs , montre- 


roit  plus  de  zele  pour  l’exécution 
des  ordres  du  Souverain  , par  leur 
empreffement  à découvrir  les  ’Mif- 
Eonnaires  , & par  la'  cruauté  des- 
flipplices  , qu’ils  inventoient  pour 
effrayer  les  Fidèles,  L’Empereur  lui- 

A a iij 
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" même  dans  un  voyage  , qu’il  véïioît 
de  faire  à Méaco  & à Fucimi  ^ leur 
en  avoir  donné  l’exemple  , & ils  le 
Syn  Mu.  fuivireot  à l’envie. 


' 'V Empereur  condamne  cinquante  Chré~ 

- tiens  au  feu.  Hijloire  de  ces  Martyrs^ 
Honneur  que  cette  grande  exécution 
fit  à la  Religion  Chrétienne.  Les  Fi- 
dèles font  accufez.  d’avoir  mis  le  feu  a 
Méaco  & jtifiifie-L.  Les  deux  Frinces 
d'Omura  meurent  Apoflats. 

Ce  Prince  , en  arrivant  à Méaco  ; 
apprit  que  les  Priions  éroient  plei- 
' ncs  de  Chrétiens  ; il  ordonna  ftir  le 
champ  que  lans  aucune  diftinftion 
d’âge  ni  de  lexe , ils  fulTent  tous  brû- 
lez vifs,&il  ne  voulut  pas  même  per- 
mettre de  différer  le  fupplice  d’une 
Dame  de  qualité  , qui  étoit  toute 
prête  d’accoucher,  jufqu’â  ce  qu’elle 
fût  délivrée.  Ingandono,  Gou- 
verneur de  cetteCapitale.étdit  l’hom- 
me du  mo  ndc  le  plus  doux  & le  plus 
modéré  ; il  eût  bien  fouhaité  de 
pouvoir  au  moins  changer  le  genre 
de  leur  mort , qui  lui  paroiflbit  ia- 
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humain , mais  il  y alloit  de  fa  tête  de 
le  prendre  fur  lui  ; il  n’ofa  même  le 
propqler , & il  obéît  : il  procura 
d’ailleurs  aux  Martyrs  tous  les  foula- 
gemens , doat  il  put  s’avifer.  Le  jour 
marqué  pour  l’Exécution  étant  ve- 
nu , on  fit  entrer  tous  les  Confef- 
feurs  dans  une  Cour  , où  ils  furent 
liez  ; on  les  conduifit  enfuite  dans  la 
Place  publique  , où  ils  trouvèrent 
neuf  Charrettes , fur  lefquelles  on  les 
fit  monter , les  hommes  dans  la  pre- 
mière & la  derniere  , les  femmes  ôc 
les  cnfans , dont  quelques-uns  éroicnt 
encore  à la  mammclle,  dans  celles  du 
milieu.  Comme  tous  les  Grands  de 
l’Empire  s’étoient  rendus  à Méaco, 
pour  rendre  leurs  hommages  au  Dai- 
ry  , après  que  l’Empereur  fe  fut  ac- 
quitté le  premier  de  ce  devoir  , cette 
Capitale  fe  trouvoit  remplie  d’uii 
nombre  infini  de  gens  de  toutes  con- 
ditions, &ilfe  fit  un  concours  in- 
croyable , pour  voir  un  fpeélacle  , 
qui  étoit  encore  nouveau  pour  plu- 
lieurs. 

Un  Trompette  alloit  devant,  & 
à chaque  bout  de  rue  publioit  que 
l’Empereur  avoit  condamné  ces  gens- 

A a iiij 


De  J.  c. 

I6i 


De 

Syn  *Nfa, 
1x75. 


55^  Histoire 

. .....  là  au  feu  , parce  qu’ils  étoient  Chré- 
De  J.c.  tiens.  Les  Martyrs  de  leur  côté  aioû- 

• 1,  n ■ it  • 

toient  : llejt  vtat , nous  allons  mourir' 

, pour  celui , qui  a lui-même  donné -fa  vie 

«ynMu  •T  O 1 -1 

xi7$.  pour  nous  , & de  tems  en  tems  ils  s e- 
crioient  tous  enfemble  , Five  Jefus» 

. Ils  difoicnt  enfuite  des  chofes  fi  ten- 
dres , & témoignoient  un  contente- 
ment fi  parfait  , que  les  Afiîftans  ne 
pouvoient  retenir  leurs  larmes.  On 
leur  fittraverlèr  une  bonne  partie  de 
la  Ville,  & le  peuple  lesfuivoit  en 
foule.  Un  morne  filence  régnoit 
par  tour , & n’ctoit  interrompu , que 
par  quelques  foupirs  & par  quelques 
cris  , que  la  compaflion  fàilbit  pouf- 
fer de  tems  en  tems  : mais  l'aétion, 
d’une  femme , faillit  à exciter  un  vé- 
ritable tumulte.  On  la  vit  tout-à- 
coup  fendre  la  prefle  , comme  fi  clic 
eut  eu  quelque  chofe  de  confçc|uence 
à dire  à l’Officier,  qui  conduifoit  la 
marclie  ; arrivée  auprès  des.  Martyrs  , 
elle  s’approcha  d’une  desCharrettes , 
où  il  y avoit  quelques  femmes  de  con- 
dition , & fondant  en  larmes  , elle 
les  fupplia  de  fe  fouvenir  d’elle  au- 
près du  Seigneur,  quand  elles  (e- 
yoiçnt  avec  lui  dans  fon  Royaume* 
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Les  Gardes  lui  demandèrent  fi  elle  

étoit  Chrétienne  ? O'üi , Çâm  doute , rc- 

poijdit-elIe,/>  U fuis  & la  ferai  juf qu'a 1,* 

la  Mrt  : elle  s’attendoit  que  cette  ré-  ^ 
ponfe  lui  vaudroit  la  palme  du  Mar-  1175. 
tyre  ; mais  l’Officier  craignit  que  , s’il 
l’arrétoit , d’autres  ne  luivillent  fon 
exemple , & il  la  fit  retirer  par  force. 

Les  Bûchers  étoient  drefiez  dans 
une  Place  du  Fauxbourg  de  Fuci- 
mi  ; les  Confefleurs  y étant  arrivez  , 
apperçurent  des  Croix  plantées  , 
autour  defquelles  on  avort  fait  de 
grands  amas  dé  bois  ; leur  joye  re-  ■ 
doubla  à cette  vue , & ils  la  firent 
paroître  par  leur  promptitude  à fau- 
ter en  bas  des  Charrettes.  On  les  lia 
deux  à deux  à chaque  Croix  par  le 
milieu  du  corps,  & la  face  tour- 
née l’un  contre  l’autre.  Les  hommes 
étoient  cnfemble  , & les  femmes  de 
même  ; mais  les  plus  petits  enfans 
étoient  à côté  de  leurs  meres.  Dès 
•que  cela  fut  fait,  on  approcha  le  bois , 

& on  le  difpofa  de  telle  forte  par  l’or- 
dre du  Gouverneur  , que  les  Patiens 
fuffent  d’abord  étouffez  par  la  fumée, 

T andis  que  les  Bourreaux  étoient  oc- 
cupez à ce  travail , quelques  Chré- 
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tiens  eurent  le  courage  de  porter  un 
Jij?'  d’eau  aujç  ConfelTeurs  qui  fouf- 
■■  froient  beaucoup  de  la  foif , & le 
SynMu.  Ptéfident  ne  fit  pasfemblantd^s’en 
2.ZJ5.  appercevoir.  Enfin  on  mit  le  feu  au 
bois  , & en  moins  de  rien  la  flâme  , 
précédée  d’une  fumée  épailTe,  gagna 
partout. 

La  fumée  s’étant  diiîîpée,  & la 
nuit  étant  furvenuë , on  vit  diftinde- 
mentles  Martyrs,  qui  les  yeux  élevez 
vers  le  Ciel , & le  corps  immobile  , 
iembloient  goûter  au  milieu  de  cette 
fournailè  ardente  toutes -les  joyes  dit 
Paradis.  Quelque  tems  après  on  le^ 
entendit.qui  chantoient  cous  enlem- 
ble  les  louanges  du  Seigneur  , ce  qui 
joint  aux  cris  des  AfTifiaris , & aux 
jburlemens  des  Bourreaux , formoitr 
im  bruit  confus  , qui  infpiroit  tan- 
tôt la  terreur , & tantôt  la  compaif- 
fion  ; mais  ce  qui  attendrit  julqu’aux 
plus  infenfibles  ce  fut  de  voir  les 
pauvres  Meres,  qui  toutes  occupées 
de  leurs  Enfans „fenibloient  oublier 
leurs  propres  douleurs  , pour  Ibula- 
ger  celles,  deces  petits  Innocens , 
îeur  pallant  continuellement  la  main 
fijx  vifàge  , afin  de  leur  diminuer 
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le  fèntiment  du  feu  : les  carelTant , 
les  baifant , elTuyant  leurs  larmes , 
étouffant  leurs  cris , 8c  les  cncoura- 
- géant  parles  paroles  les  plus  tendres 
*'à  fouffrir  encore  quelques  momens 
un  fupplice  qui  alloit  finir  ; ce  qui 
leur  procureroit  un  bonheur  fans 
bornes  & fans  fin.  Ils  expirèrent  enfin, 
tous  les  uns  après  les  autres , & à 
mcfurc  qu’ils  rendoient  l’ame,  les  fou- 
pirs  & les  fanglots  redoubloient  dans 
rAffemblée. 

Les  plus  confîdérables  de  cette 
illufire  & nombreufe  Troup?  de 
ConfelTeurs  , étoi(?hc  Jean  Fax'moto 
Tapoje,  un  des  plus  riches  Seigneurs- 
delà  Cour  Impériale  , 8c  fa  femme  ^ 
celle-là  même  , dont  le  cruel  Empe- 
reur n’avoit  pas  voulu  qu’on  atten- 
dît les  couches , pour  la  faire  mourir  : 
ils  avoiént  fixenfans  ; l’aîné  des  gar- 
çons fiic  faüvé  malgré  le  Pere  & la 
Mere  , qui  avoient  fort  fouhaité 
.pouvoir  fe  préfènrer  devant  la  Cour 
célefte  avec  toute  leur  famille.  Les 
cinq  autres  , deux  filles  de  douze 
de  trois  ans  ; & trois  garçons  d’on- 
ze , de  huit , &'de  fix  , les'  accom- 
pagnèrent au  fupplice , & fe  mon- 

A a vj 
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trerent  jufqu’au  dernier  foupir  dignes 

De  J.  c.  de  tels  Parens.  Après  leur  mort  on 
trouva  la  plus  petite  des  Filles  telle- 
De  ment  collée  contre  le  fein  de  fa  Mere , 
Syn  Mu  qyç  deux  corps  fembloient  n’en^ 

ai7p.  i . r ^1 

taire  qu  un.  On  raconte  aulîi  -d’une 
jeune  Dame  de  cette  même  Troupe 
qui  avoir  reçû  au  Baptême  le  nom 
de  Monique , que  la  fôeur  l’ayant  un 
jour  apperçuë,  qui  prenoit  entre  Tes 
mains  un  fer  tout  rouge  de  feu , & 
lui  en  ayant  demandé  la  raifon  ; elle 
répondit  qu’elle  fe  dilpolbit  au  Mar- 
tyre^ qu’elle  étoit  déjà  venuëà  bout 
de  vaincre  la  fainf , & qu’elle  elpéroit 
d’en  faire  autant  du  feu. 

Tous  étant  expirez,  on  futfurpris. 
de  les  voir  dans  la  même  pofture , 
où  on  les  avoit  mis , le  vilage  lcrein  , 

& les  yeux  doucement  tournez  vers 
le  Ciel.  Quantité  de  gens  voulurent 
l’alsûrer  d’une  choie  fi  admirable  ; & 
comme  il  y en  avoit  de  toutes  les 
Provinces  du  Japon  , la  gloire  .de 
k Religion  Chrétienne  fè  répandit 
à leur  retour  chez  eux , d’une  ex- 
trémité de  l’Empire  à l’autre.  Les 
Payens  étoîent  les  premiers  à publier 
la  puilfance  du  vrai  Dieu , & plu- 
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fieiirs  affurerentcjuele  jour  même  de  — — 
cette  grande  Exécution  ils  avoient 

vû  en  l’air  une  lumière  , qui  avoit  la 

forme  d’une  Etoile  chevelue  , & que  sy^^u* 
la  fiâme  , qui  s’élevoit  du  Bûcher  , 1*75. 
n’étoit  poinf  noire  à l’ordinaire,  mais, 
blanche  & prefque  tranlparente. 

Vers  le  même  tems  on  brûla  vif  à 
Fucimi  un  jeune  homme  d’environ 
trente  ans , qui  (è  nommoit  Ignace 
FüCjemoîï,  & qui  s’étoit  difpo- 
fé  par  une  vie  pleine  de  Vertus  à une 
mort  fi  précicufe.  On;  ne  gardoic 
plus  nulle  part  aucune  raefure  avec 
les  Fidèles , de  quelque  raiîg  qu’ils 
fulTent  : les  Prédicateurs  de  l’Evangile 
fe  virent  bierttôt  par- là  réduits  à man- 
quer du  nécefiaire  , & à ne  pouvoir 
plus  entrer  dans  aucune  maifon , 
fans  expolèr  tous  ceux, qui  y demeu- 
roient , & tous  les  voifins , à un  dan- 
ger manifefie  de  mourir  dans  les  plus 
horribles  fiippficesi  leurs  têtes  étoient 
à prix,  & tant  de  perfonnes  n’a- 
voient  point  d’autre  occupation,  que 
de  les  rechercher , qu’il  eft  furpre^ 
nant  qu’au  bout  d’un  mois  *1  en- 
rcftât  un  lèul  dans  tout  le  Japon,  A 
Yoir  cependant  avec  quel  emprefls.- 
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• — ment  on  y accouroit  de  toutes  les 
• parties  de  llnde  , on  eût  dit  que  tout 

l’Empire  tendoit  les  bras  aux  Prédi- 

careursdela  Foi,  & qu’il  n’y  man- 
xiSo.  quoit  que  des  Ouvriers, pour  recuëil- 
Er  une  moilTon  liire  & abondante. 

'Au  mois  de  Mai  de  l’année  fui- 
vante  , le  feu  fut  mis  par  deux  fois  à 
plulieurs  quartiers  de  Méaco  ; com- 
me on  fut  longtems  làns  pouvoir 
découvrir  les  auteurs  de  cet  incendie, 
fes  Chrétiensen  furent  acculez  & trai- 
tez , comme  s’ils  eulTcnt  été  convain- 
Gus.  On  croit  aifément  coupables 
ceux  , qü’on  a intérêt  de  perfécuter  , 
parce  qu’on  cft  bien  aile  de  le  jufti- 
fier  à Ibi-mémc  les  maux , qu’on  leur 
fait.  On  mutina  donc  là  populace- 
contre  les  Fidèles  , & ce  fut  une  ef- 
pece  de  miracle,  que  dans  le  premier 
tumulte  ils  n’eulient  pas  été  tous 
égorgez.  Les  uns  fe  cachèrent , d’au- 
tres s’exilèrent  volontairement;  quel- 
ques-uns Rirent  alfez  fôibles  , pour 
làuver  leur  vie  aux  dépens  de  leur- 
foi.  Enfin  au  bouc  de  lîx,  femaines 
on  que  les  incendiaires  éroient 
des  voleurs,  qui  à la  faveur  de  la- 
confufion  inévitable  dans  ces  forces  . 


Digitized  by  Googic  \ 


r 


DU  J A P O >î , L i V R E XIV.  5 5 9- 

d’accidens  s’étoient  réunis  pour  pii-  

1er  les  maifons  des  riches  ; ils  furent 
pris  & exécutez  , & l'on  rendit  juftice  ■ 
aux  Chrétiens,  mais  ilétoit  un  peu  synMu* 
tard:  cette  trifte  avanture  les  avoit  h8p* 
prefque  tous  dirperfez,&  cette  Eglife, 
auparavant  li  nombreufe  & fi  florif- 
faute  , fut  dès-lors  réduite  à très-peu 
de  choie , & ne  fe  rétablit  point. 

Cependant  le  malheureux  Sanche 
Prince  d’Omura'étoit  mort,fans  don- 
ner le  moindre  ligne  de  repentir.  Le- 
Prince  Barthélemi  fon  Fils  & fon  Suc- 
cefl'eur  vérifia  bientôt  qifon  ne  peut 
fervir  deux  Maîtres , & que  , quand, 
après  avoir  voulu  elfayer  ce  monfi- 
trueux  mélange, on  fe  trouve  forcé  de' 
prendre  un  parti , on  choifit  toujours 
mal.  Il  avoit  cru  pouvoir  concilier  cc 
qü’il  devoir  à Dieu,  avec  ce  que  l’Em- 
pereur exigeoit  de  lui  , c’eft-à-dire  , 
fon  ambition  & fon  intérêt  avec  fa 
' Religion  ; il  fentit  bientôt  l’incompa- 
tibilité de  ces  deux  lervices , & l’in- 
conféqucnce  d’une  telle  conduite  ; Sc 
comme  les  ménagemens , qu’il  avoit' 
voulu  garder  entre  Jefus-Chrifl:  & 
ceux  , quiavoient  entrepris  de  ruiner, 
fbn  culte,  l’avoient  rendu  indigne 
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^ — du  (ervice  de  Dieu , & faifoient  bien 
^Vz’o/’  connoilioit  pas  ]e  prix 

des  Trcfors  céleftcs  , on  ne  fut  pas 

Syn^Mu.  étonné  de  la  préférence  qu’il  donna 
»i*o.  fur  Dieu  à Belia!.  Il  renonça  donc 
publiquement  au  Chriftianifme , de 
ne  fe  contenta  plus  de  rechercher  les 
Chrétiens  pour  les  emprifonner  ; il 
' n’eut  pas  honte  de  verfer  leur  fang , 
mais  le  Ciel  ne  différa  pas  à le  lui  re- 
demander. Il  en  avoit  encore  les 
mains  foüillées , lorfqu’il  fut  cité  au 
Tribunal  du  Souverain  Juge.  Il 
mourut  cette  même  année  1620. 
âgé  de  vingt-cinq  ans , & avec  lui  fut 
éteinte  la  race  du  premier  Prince 
Chrétien  du  Japon  , mais  dont  les 
Chefs  avoient  dégénéré  de  la  vertu 
de  l’illuflreSumitanda. 

♦ 

' Fin  du  Livre  quatori.iémt. 
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AU  Livre  XII. 

Hijîoire  de  deux  Religieux  Augujihis  ^ 
ddnt  Vun  étoit  Japonnois  , & d'une 
Dame  Polonoife , martyri/éen  Adof- 
covie  en  i6i  L. 

Le  Pere  Loiiîs  Pîneyro,  Jéfuîte, 
a cru  cjuecec  événement  appar- 
tenoit  afTez  à l’Eglifc  du  Japon , pour 
en  inférer  le  récit  dans  l’Ouvrage  , 
qu’il  a fait  fur  ce  fujet.  Pour  moi , 
peiTuadé  d’une  part  que  plufieurs 
^ perfonnes  le  verront  avec  plaifir , & 
de  l'autre , que  le  plus  grand  nombre 
de  mes  Ledeurs  le  trouveront  de- 
* placé  dans  le  Corps  même  du  Livre , 
j’ai,  cru  que  les  premiers  me  fçau- 
roient  bon  gré  ,*&  que  les  féconds 
ne  rrouveroient  point  à redire  , fi  je 
le  raettois  en  addition  à la  fin  de  ce 
Volume.  Le  voici  donc  traduit  de 
l’Efpagnol  duPerePineyro  , qui  l’a 
tiré  d’une  Relation  du  Pere  Jean 
Thadée  de  Saint  Elise’e,  Carme 
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Defchaux  , & Vicaire  Général  de  la 
Miffion  de  Perfe  , adreffée  à Dom 
Alexis  deMENESEZ  , de  l’Ordre  de 
Saint  Auguftin  , Archevêque  de  Bra- 
gue  en  Portugal  , & Préfident  du 
Confeil  d’Etat. 

Le  Pere  Nicolas  de  M EL  l o , 
d’une  des  plus  illuftres  Maifons  de 
Portugal  , après  avoir  été  employé 
leize  ans  au  Miniftere  Evangélique 
dans  les  Ifles  Philippines,  oùilétoit 
allé  fort  jeune , & y avoir  acquis  la 
réputation  d’un  Hoinme  d'un  méri- 
te diftingué,  d’un  faint  Religieux  , 

& d’un  parfait  Millionnaire  , fut  dé- 
puté à Rome  parlés  Supérieurs  pour 
des  affaires  importantes , dont  il  de- 
voit  communiquer  avec  fon  Géné- 
ral , & avec  le  Souverain  Pontife, 
On  lui  donna  pour  Compagnon  un 
jeune  Frere  Convers , Japonnois  de 
naiffance’  , lequel  étant  palTé  aux 
Philippines  dans  fon  enfance  avec 
fon  Pere  & fa  Mere , avoit  reçu  avec 
eux  le  Baptême  à Manile  des  mains 
du  même  Pere  de  Mello  , qui  lui 
avoit  donné  fon  nom,  avoit  pris-un  # 
foin  particulier  de  fon  éducation  , 

& l’avoit  fait  recevoir  dans  fon 
Ordre». 
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Les  Efpagnols , qui  alloient  en  ce 
tems-là  des  Philippines  en  Europe  , 
prenoient  aflez  ordinairement  leur 
route  par  la  Nouvelle  Efpagne  ; mais 
pour  des  raifons , qu’on  ne  dit  point, 
le  Pere  de  Mello  prit  la  fienne  par 
^ les  Indes  Orientales , alla  d’abord  à 
Malaca  , palTa  enfuite  à Goa  , & y 
vit  Dom  Alexis  de  Menefez  , dont 
je  viens  de  parler , qui  étoit  ^ors 
Archevêque  de  cette  Capitale  des 
Indes  Portugailès  , & avec  qui  il 
étoit  peut-être  bien  aile  de  traiter 
des  affaires',  pour  lefquelles  il  avoit 
été  envoyé  à Rome. 

Par  une  nouvelle  deftinatîon  de 
la  Providence  , qui  fait  tout  fervir 
aux  deffeins , quelle  a fur  Tes  Elus , 
il  arriva  que  cette  année  il  ne  partit 
aucun  Navire  de  Goa  pour  le  Por- 
tugal , ce  qui  obligea  te  Pcre  de 
Mello  , lequel  étoit  preffé  de  fe  ren- 
dre à Rome , d’entreprendre  le  voya- 
ge par  terre.  Il  arriva  à Ifpaham  »: 
Capitale  de  Perle  , dans  le  tems  que 
le  Sophi  fe  difpofoit  à envoyer  une 
folemnelle  Ambaffade  au  Pape  , & 
à plufieurs  Princes  Chrétiens  , & il 
©b tint  facilement  la  permilïîon  d’acrt 
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Gompagner  l’Ambafladeur.  Celui-ci 
devoit  commencer  fa  Négociation 
par  la  Cour  de  Pologne  , & pour 
■s’y  rendre  , il  lui  falloir  palTer  par 
la  Mofcovie,  Outre  la  longueur  de 
ce  détour  , le  voyage  ne  fe  pouvoir 
faire  fans  de  grands  rifques  j malsn^ 
il  rt’y  en  avoir  pas  de  moindres  pour 
les  deux  Religieux  à prendre  feiils 
un  chemin  plus  court  ; ils  ne  baJan- 
ce^nt  donc  point  à le  joindre  an 
Cortege  de  l’Ambalfadeur  Perian,  , 
Arrivez  à Mofeou  , ils  y rencon- 
trèrent un  Médecin  Catholique  , 
Milanois  de  Nation , appelle  le  Doc- 
teur Paul,  qui  les  reçut  chez  lui,  6-c. 
le  Pere  de  Kicllo  mit  v pouvoir 
_ CN'ercer  Ci]  toute  liberrc  les  {■onctions 
de  fon  hîiniilei’c.  il  y accourut  bien- 
tôt un  grand  nombre  de  Catholi- 
ques , charmez  de  pouvoir  enten- 
dre la  Mdfe  d’un  Prêtre  Latin  , & 
approcher  des  Sacremens , dont  ils 
avoient  été  longtems  privez.  Par 
malheur  il  y avoit  alors  à x'/^ofccu 
des  Protefeans  Anglois,  qui  s’avife- 
rent  d’y  trouver  à redire , 3e  qui  firent 
grand  bruit..  Ils  allèrent  meme  plus 
loin,  car  la  Femme  du  Doéteur  Paul 
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■étant  accouchée  d*une  Fille  , & le 
Pere  de  Mello  ayant  baptile  cette 
Enfant  , ils  en  donnèrent  avis  au 
Grand  Duc  Bqr(tz,  (^î)  Ennemi 
déclaré  des  Catholiques  , lequel  rit 
aiilfitôt  faifir  les  deux  Religieux  , Sc- 
ies envoya  chargez  de  chaînes  dans 
une  des  Ifles  Solofki  , dans  la  Mer 
blanche  , où  ils  furent  enfermez  dans 
un  Convent  de  Moines  Bafiîiens 
Schifmatiques.  Ils  y pafferent  rix 
ans  étroitement  gardez , y reçurent 
toutes  fortes  de  mauvais  traitemens, 
& y furent  toujours  très-mal  nourris» 
On  ne  leur  portoit'jamais  à manger, 
qu’on  ne  les  chargeât  d’injures , &: 
aux  jours  des  principales  Fêtes , on 
les  faifoit  venir  , tout  chargez  de 
chaînes  qu’ils  ctoient,  devant  toute 
la  Communauté.  Là  , après  qu’ils 
avoient  lèrvi  quelque  rems  de  ré- 
création aux  Moines , le  Supérieur 
les  obligeoit  d’entendre  la  leélure 
d’un  Livre  rempli  de  bîafphêmes 
contre  l’Eglife  Romaine  : il  entreprit 
meme  de  leur  perfuader  d’embralfer 
le  Schifme  des  Grecs , mais  il  avoir 

(«)  Boritz  Hudlnovv  cominc'iiça  de 
xégnei  en  iî?8.  & mourut  en  KÎ05. 
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affaire  à un  homme  d’cfprit , bien 
inftruit  de  fa  Religion,  & qui  le  ré- 
duifît  toujours  au  fîlence.-  Alors  au 
défaut  de  bonnes  raifons , on  leur- 
répliquoit  par  de  rudes  coups , & 
on  les  renvoyoit  à leur  Prifon , qui 
étoit  un  véritable  cachot. 

Au  bout  de  fix  ans  Boritz  n^ou- 
ïut , & Ton  Fils , qui  lui  .fuccéda  , 
ayant  été  étranglé  la  même  année  , 
le  Trône  de  Mofcovie  fut  pofledé 
par  un  Impofteur,  (a)  qui  fe  fàifoit 
nommer  Demetriüs  Ivanowitz, 
& fe  difoit  Fils  de  Foedor  Ivano- 
”Witz  , Prédéceffeur  de  Boritz.  Com- 
me ce  faux  Prince  faifbit  profe/fion 
de  la  Religion  Catholique  , tenoit 
toujours  plufîeurs  Jéfuites  à fa  Cour, 
& avoit  époufe  la  Fille  du  Palatin 
deSandomir  ,1e  Pape  ClementVIII, 
€}ui  le  croyoit  le  véritable  Demetriüs, 
& qui  étoit  inftruit  de  la  captivité 
& des  fouflrances  des  deux'  Reli- 
gieux Auguftins,  lui  écrivit,  dès  qu’il 
le  fçut  fur  le  Trône , pour  le  prier 

(a")  Toatle  monde  ne  convient  pas  que 
ce  Prince  fût  véritablement  un  Impofteur  ; 
mais  c’eft  ie  fentinient  le  plus  communé- 
9ueat  re^u. 
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de  leur  rendre  la  liberté,  & chargea 
deux  Carmes  Defchaux,  c]u’il  en- 
voyoit  en  Perfe , de  lui  remettre  foa 
Bref.  Demetrius  accorda  fiir  le 
champ  ce  que  le  Saint  Pere  lui  de-  , 
mandoit , les  deux  Religieux  furent 
élargis , & partirent  pour  Mofeou  ; 
mais  en  y arrivant  ils  trouvèrent  leur 
Libérateur  détrôné,  & la  Couronne 
de  Rullîe  fur  la  tête  de  Basilo- 
VITZ  ZüSKI. 

Ce  Prince  auflî  entêté  Schilmati- 
que , que  l’avoit  été  Boritz , fit  d’a- 
bord enfermer  le  Pere  de  Mello  & 
fbn  Compagnon  dans  la  Prifon  des 
Malfaiteurs , où  il  leur  envoya  pro- 
pofèr  dès  le  même  jour  d’abjurer  la 
Communion  de  l’Eglilè  Romaine  , 
& de  fè  faire  baptifèr  à la  maniéré 
- des  Ruflîens.  Ils  répondirent  que 
l’on  pouvoit  leur  ôter  la  vie , qu’ils 
verferoient  volontiers  jufqu’à  la  der- 
nière goûte  de  leur  fang  pour  une  fî 
belle  caufe , & qu’il  ne  falloir  pas  ef- 
pérer  qu’ils  changealTent  de  fenti- 
ment.  Sur"  cette  réponfe  le  Pere  de 
Mello,  qui  avoir  porté  la  parole,  fut 
cruellement  folietté  , 8c  lui  & fbn 
Compagnon  furent  plus  étroitemeat 
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refTerrez , & chargez  d'iin  plus  grand 
nombre  de  chaînes.  Cela  dura  qua- 
tre ans  entiers,  pendant  Icfquels  on 
ks  foüettoit  fouvent  d’une  maniéré 
•plus  que  barbare.  D’autres  fois  on 
les  dépoüilloit  tout  nuds  , '&  en  cet 
état  on  les  promenoit  par  les  prin- 
cipales rues  de  Molcou  , la  popu- 
lace les  pourfhivant  avec  des  huées , 
& les  chargeant  d’injures.  On  leur 
faifoit  voir  de  tems  en  tems  des  Bû- 
chers drelTez  , difoit-on  , pour  les 
brûler  tout  vifs.  On  étaloit  aufli  à 
leurs  yeux  de  grands  appareils  de 
fupplices , & en  même  tems , qu’on 
tâchoit  de  les  intimider  par  cette 
. Vüë , on  leur  faifoit  les  offres  les 
plus  leduifantes  pour  les  engager  à 
faire  de  bonne  grâce , ce  qu’on  dé- 
fclpéroit  d’obtenir  d’eux  par  la 
crainte  des  tourmens  : mais  leur 
conftance  fut  également  à l’épreuve 
des  promeffes  &:  des  menaces. 

Enfin  ils  furent  conduits  àNisNA 
fur  le  Volga , où  ils  reçurent  les  mê- 
mes traitemens  , qu’ils  avoient  eE- 
• fuyezàMofcou.  Quelque  tems  apres 
Zuski  étant  venu  à Nifna , comman- 
da qu'on  ' allumât  un  grand  Bûcher 

dans 
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dans  la  Place  publique  , & qu’on  les 
y jetcât  s’ils  perfiftoient  dans  leur 
obftination.  C’étoit  le  trentième  de 
Novembre  de  l’année  1 6 1 1 . On 
les  tira  de  leur  Prifbn  fur  le  foir , & ils 
furent  conduits  à la  Place  , tenant 
chacun  une  Croix  à la  main,  fuivis 
d’un  peuple  Infini.  Le  bon  Frere 
Nicolas  , qui  étoit  plus  jeune , mar^ 
choit  d’un  pas  délibéré  malgré  lès 
chaînes  , & fàifoit  paroître  pour  le 
Martyre  une  ardeur , qui  étonna  les 
Miniftres  de  la  Juftice,  Ils  lè  perfua- 
derent  que  c’étoit  la  préfence  & les  « 
difeours  du  Pere  de  Mello , qui  lui 
infpiroient  ce  courage  , & dans  l’efi- 
pérance  d’en  triompher  plus,  aifé- 
ment,  quand  il  feroit  Icul,  ilsle  ré- 
parèrent de  Ton  Maître.  Ils  le  menè- 
rent dans  une.autre  Place.,  où  après 
lui  avoir  montré  divers-  inftrumens 
de  torture  , ils  lui  dirent  tout  ce 
qu’ils  purent  imagiier  de  plus  pei> 
fuafif , pour  l’obliger  à fe  rendre. 

(a)  ZusKi  a\ioif^té  détrôné  en  i66y,  8c 
• renfermé  dans  un  Convent.  It  en  fut  tiré  en 
l6lo.  & mourut  .l'année  fui  vante  à Smo»- 
LENSKO,  I]  pourroit  bien  y avoir  quelque  : 
erreur  de  datte  dans  cette  Relation.  ; 
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Comme  ils  virent  qu’ils  ne  ga- 
gnaient rien  par  cette  voye , ils  s’a- 
viferent  d’un  ftratagême , dont  ils 
fe  promettoient  beaucoup  , mais  qui 
jîc  leur  réüflit  pourtant  pas.  Quel- 
ques-uns d’entr’eux  feignirent  qu’ils 
revenoient  de  la  Place  , où  étoit  le 
Pere  de  Mello , & afFeâanjt  un  air 
content , ils  dirent  au  Saint  Reli- 
gieux qu’à  ce  coup  rien  ne  pouvoir 
plus  exculèr  fon  entêtement , puif- 
que  (on  Ancien  & Ibn  Maître  avoir 
Tcconnu  la  vérité , & s’y  étoit  fou- 
rnis : Qu’au  refte  il  n’avoit  pas  lieu 
de  s’en  repentir , puifque  le  Prince 
l’avoit  comblé  d'honneurs.  » La 
yy  rufe  eft  trop  grolfiere  , répondit  le 
33  généreux  ConfelTeur  de  Jefus- 
' » Chrift,  jeconnois  trop  mon  Pere^ 
pjpour  le  croire  capable  d’une  fî 
33  grande  lâcheté  j ne  vous  flattez 
33  donc  poirrt , ni  de  me  tromper  ^ 
3»  ni  de  me  pervertir  ; je  fuis  Catho- 
33  lique  Romain , & je  veux  mourir 
33  tel.  « Cette  réponfc  fut  portée  fur 
le  champ  au  Grand  Duc , qui  tranf^ 
porté  de  colere  ordonna  qu’on  re- 
conduisîtl’Indien  : ( c’eftle  nom , que 
Foadonnoit  au  Frere  Nicolas , J à la 
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Place, où  étoit  le  Prêtre  Portugais 
^u’en  prcfence  de  celui-ci  on  lui  cou- 
pât la  tête  , afin  que  ce  Pere  vît  â quet- 
malîieur  il  avoit  réduit  ce‘ pauvre- 
'Etranger  par  fes  difcours  féduifans. 
, Il  fut  obéi,  le  Frere  en  arrivant  à 
la  Place  apperçut  un  grand  feu  , & 
Ton  cher  Maître  à genoux  dans  un 
coin  à l’écart , tout  nud,  & trem- 
blant de  froid.  H jetta , en  le  voyant, 
un  grand  cri  de  joye , & le  Pere  de 
fbn  côté,  lui  cria  d’avoir  bon  cou- 
rage , puifqufil  touchoit  au  moment 
de  recevoir  la  récompenle  de  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  & fouffert'pour  le 
nom  de  Dieu.  Auffitôt  le  courageux 
Japonnois , rerhpli  d’une  nouvelle 
• ferveur,  fe  mit  à genoux  pour  rece- 
voir le  coup  de  la  mort , & le  Bour- 
reau lui  ayant  repréfenté  qu’il  ne 
tenoit  encore  qu’à  lui  de  fauver  fa 
vie , & de  fe  prociuer  une  brillan- 
te fortune  , il  ne  fit  point  d’autre 
réponfè  , que  de  préfenter  fa  tête  , 
qui  fur  abattue  à l’infiant.  Un  tor- 
rent de  larmes  coula  fur  le  champ 
des  yeux  du  Pere  de  Mello,  & il 
n’eft  pas  aife  de  dire  , fi  la  joye  de 
fçavoif  fon  Difciplc  dans  le  fein  de 

Bbij 
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Dieu , y eut  plus  de  part  que  la  doub- 
leur de  lui  furvivre. 

La  tête  du  Martyr  fut  portée  au. 
Prince , qui  la  reçut , comme  fi  ç’eût 
été  celle  de  fon  plus  grand  Ennemi^ 

6 la  confidéraavec  une  latisfàdion , 
qu’un  Tyran  feul  pouvait  goûter.  II. 
ordonna  enfuite  qu’on  fit  dévorer  le 
corps  par  des  Pourceaux  ; mais  ces. 
Animaux  immondes  , quoiqu’ac-' 
coutumez  à fe  repaître  des  Cadavres, 
des  Malfaiteurs , ne  voulurent  jamais, 
approcher,  de.  ce  facré  Dépôt , quel- 

. que  choie  qu’on  fît , pour  les  y obli- 
ger.  Des  Hérétiques  , qui  étoient 
prélèns , s’écrièrent  qu’il  falloir  que 
Ta  chair  des^Catholiques  fût  bien  in— 
fede  , puifque  les  Pourceaux  mêmes^  * 
en  avoient  horreur  : exemple  , qui 
fait  voir  qu’un  c.œur , en  qui  l’erreur 
cft  enracinée  à un  certain  point , s’a- 
veugle & s’endurcit  par  cela  même,. 
qpL  devroit  l’éclairer  & le  toucher.. 
Mais  les  Schifmatiques,  làifis  d’une, 
frayeur  prefque  religieulè,  demeu- 
rèrent dans  le  filence.  Quelques. 
Marchands  Polonois  & Allemands- 
profiterent  de  cet  événement , pour- 
demander  la  permilfion  de  donner- 
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lafépulture  à ces  précieux  reftes  d’un 
Martyr  , & on  la  leur  accorda  lans. 
peine  , quoiqu’il  fût  inoüi  que  le 
corps  d’une  perfonne  , qui  avoir  pé- 
ri par  la  main  d’un  Bourreau  , eût 
reçu  cet  honneur.  Ils  l’énfévelirent 
donc  le  plus  proprement  qu’il  leur 
fut  pofïible  , l’enterrerent  dans  un 
lieu  écarté  , & mirent  fur  fa  T om- 
be  une  marque  , à laquelle  on  la. 
pût  reconnoître. 

Ils  obtinrent  en  même  tems  dir. 
Grancf  Duc , qu’il  fe  contenteroit , 
au  moins  pour  le  préfent , dè  ce  qui. 
s’étoit  fait,  & que  le  Pere  de  Mel- 
Jb  lèroit  reconduit  en  prifon.  Il  y 
demeura  encore  une  année  entière  , 
après  quoi  la  PrincelTe  Veuve  dc‘ 
Démetrlus  , laquelle  fe  nommoit 
Marine  GurgjA  , & qui  étoit  fort 
aélée  Catholique  , eut  le  crédit  de- 
le  faire  élargir.  Les  nouveaux  trou- 
bles de  là  Mofeovie  , qui  fuiviirent 
bientôt  , obligèrent  enfuite  cette 
PrincefTe  de  fe  retirer  à Aftracan 
avec  une  de  lès  Tantes,  nommée 
Barbe Noska  (_a),  qui  l’avoit  élevée,. 
& qui  étoit  une  Dame  d’une  piétéi 
Il  faut  peut-être  lire  Koska.  Vingt- 
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éminente.  Depuis  que  fa  Nicce  avoit 
retiré  chez  elle  le  Pere  de  Mello  , 
elle  s’étoitmife  (ous  la  Direélion,  & 
avoit  même  reçu  de  lui  l’Habit  du 
Tiers  Ordre  de  Saint  Auguftin  : Ton 
delfein  , en  fe  retirant  à APracan  , 
étoit  de  pafTer  en  Perfe  , où  elle  cP 
pcroit  de  vivre  plus  tranquille  , & 
de  joliir  d’une  plus' grande  pberte 
dans  l’exercice'de  la  Religion  , mais 
le  Ciel  en  avoit  autrement  ordonne. 

Lorfqu’on  y penfoit  le  moins , Af- 
tracan  fe  trouva  tout  en  Armes, le  Pa- 
lais , où  la  PrîneefTe  demeuroit , fut 
attaqué  par  les  SchHmatiques  , la. 
Garde  forcée  & taillée  en  pièces 
elle-même  y périt  avec  toute  fa  Mai- 
fbn  : fa  Tante  & le  Pc're  de  Mello 
furent  pris  & condamnez  au  feu  » 
pour  avoir  fait  une  profeflion  publi- 
que delà  Religion  Romaine;  mais 
on  leur  offrit  la  vie  , & des  ErabJif- 
Icmens  capables  de  les  dédomma- 
ger de  toutes  leurs  pertes , s’ils  vou- 
Ibient  embraffer  le  Schifmc , & re- 
cevoir le  Baptême  des  Rulliens.  Ils- 

OH  trente  ans  auparavant  IC’Paîatm  de  San- 
domir  étoit  Jean  K o s K.  a , Pere  d:.5ainc 
5taniflas  K o s k a. 
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lerefuferent  conftamment , & furent 
exécutez  dans  la  Place  publique  „ 
en  préfence  d’un  très-grand  peuple, 
qui  malgré  Ton  animofité  contre  les 
Catholiques  , ne  put  voir  fans  ad- 
miration des  Perfonnes  fi  refpeda- 
bles  foutenir  dans  un  corps  exténué 
de  fouffrances  , & accablé  fous  le 
poids  des  années , un  fi  horrible  fiip- 
plice  avec  un  courage , que  la  feule 
Traye  Religion  peut  inlpirer. 
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